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LISTE GÉNÉRALE 

DES HEHBKES DE U SOCIÉTÉ FRANÇAISE D'ARCHÉOLOGIE, 



tat 0T4n GicH^m'f^'M tX kVfVA^U\.v\iM (1). 



BUHEAV CEJMTHAI.. 

MM. DE GAUMONT, fimdateiur et direcleur de la SodéCè, à Caen, me 
des Carmes, 28« et à Paris, rue Richelieu, 63. 
L*iMbé LE PETIT, ohanoine honoraire, doyen de 11llf«nr&!olieâ» 

mcwhro de l'Institot des proTlnoes, Seentmre^gàtéraU 
BOUET, Inspecteur de$ monwMnU eu Cahadou 
L. GAUGAIN, Tréêinier^ rue de la Marine, 3, à Gaen. 

CONSEIL D'ADHINISTRÂTIORI. 

Le Conseil se compose de MM. les Inspecteurs divisiou- 
naires , des Inspecteurs des départements et de quarante 
membres résidant dans les différentes parties de la France , 
indiqués, dans la Liste générale, par des caractères italiques. 

Les Ministres, le Directeur-général des Cultes, l'Inspecteur- 
général des monuments historiques, les Cardinaux, Ardievé- 
ques et Évéques de France font de droit partie du Conseil. 

(1) Ceux de MM. les Membres de la Société dont les noms seraient 
omis s«r eette liste* el ceux qui anfaient à indiqaer des recHAcadons 
poer leurs noai, quatllés ou domicile, sont priés d*adresser leurs récla- 
mations à M. le Secrétaire-général de la Société, ou à M. Gaugain, iré- 
8orier-archi?iste, rue de la Marine, 8, à Caen, 



VI LISTE DKS .MEMBRES 



LISTE fitoÉRALE DES IBIBRES. 

L*astérisque (*) désigne les membres de la Société abonnés 

au BuUeiin monummital (!)• 

( Us wm dei membres da Consâl sont dittiogués pu le caractère iuUipe ) 



i'*. l>/f75/OiV. — NORD, PAS-DE-I:ALAI8, SOMME acT OI8E« 

Inspecteur divUiannaire : * M. LE GLAY» archifisleda département» 

ALilUu 

Nord. 

Inspecteur : M* le comlc db Cavimmcovvu 

AtAso» baHvi^i ^ DvokeniM. ninèra de rSailniflliBa publi- 

* Bbboisot» mail»! à fiaqneUtecq. que, à Koond Pefe» près de 
BoiTBLLB(Édoaaid)» banquier, à Gaasel. 

Cambrai* DaLAtTas* neoefcnr aSMidpal, à 

BoNVAaLBT (A.) fils, àDunkerque. Cambrai* 

BuLTBAV ( Tabbé ) , curé de la DaaosB ( Victor ) , membre du 

Ferrlère^é-Pelite. Conseil municipal, négociant et 

BoBT (rabbé),cbanoine,à Cambrai. secrétaire-perpétuel de la Société 

CAaABST,reoefettr des finances, id. dunkerquoise, àDunkerque. 

* CavLAiRcoeaT (le eofltte Anatole Gassmabb (Emile), membre titu- 
de), à Lille. leire résidant de la Société 

* Covui, anden magistrat, avocat dunkerquoise et membre oorres- 
et président de la Société duo- pondant de TAcadémie d*ar- 
kerquoîse, à Duokerque. cfaéologie de Bdgiqae, id. 

* CuTSLna ( Auguste ), à Lille» GonarnoT ra llBBiiii.ei.AiSB ( le 
Db Babckbb (Liouis), ancien ma- marquis de), ancien sous-préfet, 

gistrat, correspondant du Ifî- à Lille. 

(4) Le Bulletin wumumentai^ qui a maquis, depuis 16 ans « un rang 
si distingué parmi les publications archéologiques de la France et de 
Féiranger , parait de sii semaines en sii semaines * illustré d*un gnnd 
nombre de figures» 
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LnkBTRB , sccrètaîre-géuéral de la 
Société d'émulatioD dé Cambrai. 

* La Glat (André ), directeur des 
' Archives, correspondant de lln- 

stitut, président de la Com- 
mistion historique du départe- 
ment du Nord , inspecteur difi- 
sionnaire de la Société française 
d'archéolo^iet à Ulle, 

LaaoT, archifiste^ à UUe. 

M iNAKT , conseiller à la Cour im- 
périale de DonaL 

Hts, proprlétafa^ à Dunkerquep 

* Bêgnier (Hf.), «rcheféque de 

Cambrai* 



RoTB, membre de la Société 
d*émulatioh , au château de 
Beauval, près Cambrai. 

* SuDBB (Tabbé), supérieur du 
grand-séminaire» à Cambrai. 

VallAb (l*abbé), vicaire-général, id« 

* VAR-Ma-Ciiissa , de Waileri, à 

Lille. 

* Vbnmmiib (te eomtt Chtrtei de), 
àCanbni. 

Vincent (Charles), chef de diflsioii 
à la préfecture, à Lille. 

* WiLBBaT ( Alcibiade ) , président 
de la Société d*émulation , à 
Cambrai. 



Inspecteur: *M. Discbamps db Pas, ingénieur des ponts-et-chaussées» 

à SC-Omer. 

CAaMVAQua (Alphonse de)»pro- LbFbbtbb (Tabbé F.), à HaH»> 



priélaire, àSt-Omer. 



ghem. 



*DbscbampsdbPas, ingénieur des Lbqobttb IPabbé], chanoine ho- 



ponts-et-chaussées, id. 
* DoTBBGNB, à pesdin. 
GiYBJicBT (Charles de), à St-Omer. 
Geigmt (Alexandre de)> architecte, 

à Arras. 



noraire , professeur au grand* 
séminaire, à Arras. 

* Lifiaj ( le cbeTfUer de) , . à 
Arras. 

* ParUiê (Mg'.), éréque d*Arras, 



HioÉaua ( Amédée de Beugny d*), Sina (de), juge an Tribunal dvil 
au château de Soadngbeim. 



de Montreuil. 



* Bérieourt ( le comte d* ) » à VAiioaiTAL ( Tabbé ) , chanoine 



Arras. 
HâaicouBT (d*) fils, à Souches. 



i»9pêettmr f M. la 



honoraire, professeur au grand- 
séminaire, à Arras. 



MSàBin^SotAiniB, à îAmieMw 



la * Coaway (l'abbé), à AmieM. 
flpci O é tf tmiiitia^ A Abbiille. Cosbttb-Ëhoht, propriétaire, Id. 



VIII LISTE DES MeilBBES 

DiniA9'( Charles), filaleor, à 8C.« FBuuMoif-FAvn, oégoduti à 

AcheuMes-Amiens. Amieni» 

* Duval , Ghanoine titulaire, à *Uathar (le ban» Edgard de)« 
Amiena» lieutenaDt-colond en retraite^ id. 

Erwignt (d^}, à PéroQDe. * Meiirichst (Easène- Alexandre), 

juge au Tribunal civil, id. 

é$am. 

ImtMCUiÊri •M. i'aUiéBABBAUD.ehaiioiiielHttlaire, membre 
de Plaatitat dei prorlnoes, à Beaovals, 

* Baibaud, chanoine titulaire, à Sentis. 

BeauTais. ^^^^ ( ^g ) ^ prociifwir impérial. 

BxAuiuNé ( de ) , à Noyon. à Om pi^ giM» . 

CoLsOH (le docteur ), président do Maist ( Arthur de) , id* 

Comité archéologique de Noyoo IfAraoR, arcfaiTiste, à Beaavais. 

et correspondant de i* Académie Pneiré-DaLAcoirB, à Oureamp. 

de Médecine, id« Portubuz ( Nicolas)* fabricant de 

Dofi/oM, président du Tribunal carreaux mosaïques, à Aunenil, 

ciTii de BeauTais. près BeauTais. 

""OaUbi, président honoraire do Salohon, receveur des Douanes,. 

Tribunal dvii, id. à Dites. 

DacBOUT, ancien notaire, à Corn- Toxllimbb, docteur-médecin , & 

pJ^ne. Sentis, 

* HouBiGARf , à Nogeot-ies-VIerges. • Voatbir, avocat, * Beauvais. 
Lb Fbarc (Tabbé), professeur à Wbil, architecte du Gouveme- 

rinstittttion de SU-Vinoent, à ment,id. 

S*. DIVISION. -* AISNE ET AEDENNES. 

tmpecintt dipiiUmnaire : * M. GOMART, membre de llnstitut des 

provinces, à St-Qoenlin. 



Inspeetmr : H, Fabbé POQUif, ohanoiiM àoaiortlre, au Benjr-au-Bae. 

Cajor (Tabbéj^ cur^doyen de CBiQnaav (^), juge d'iostmctei 
. Craoooe. MiTribiMMdclvil,àSU<QiMntin, 



DE LA soGiiiiÊ nmçàjmE d'archéologie. Il 

GonnrAfi (le ▼ioomtê de), ao châ- Vartxh, membre du Goiueil gé^ 

teSQ de ^non , canton d'Anisy. néral de TAisne, à Rosoy-sur- 

DiLBARBi, architecte, à Cbftteau- Serre. 

Thierry. Mbllsvillb , à Laon; 

Dnsui Juge an tribunal citil de Piatta, contrôleur principal des 

Laon* contributions directes, id* 

Fliuit, président de la Sodété Poqubt (Fabbé), chanoine hono^ 

académiqoe de Laon. raire, doyen de Berry-an-Bac 

Foiei-DABCOSBB, président du Tri- Pbioux (Stanislas), à Braîne. 

banal de commerce, à SoissDns. Rocctob-d^Aubaiibl , docteur en 

-* GOMAET, membre de llnstitut médecine, maire à Fère. 

des prorinces, & SL-Qoentin. Tivènart (l^abbé) , chanoine hono- 

"Lb Glbbc ob La PaAiuB ( Jules ), raire , archiprèire de Laon. 

président de la Société «rchéolo- Vioroirb ( Tabbé ) , chanoine 
- gique, à Soissonsb honoraire, archiprétre de Ver- 
La FifBB, officier du génie, en rins. 

retraite, àSoissons. Williot, secrétaire de la Société 

~Lb Itovi, docteur-médecin, à Cor- archéologique de Soissons. 

bény, canton de Craonne. 



Intpeeteur : M. Tabbé TovamuR , archiprétre de Sédatu 

DiroiiBif T ( Tabbé ), curé de Beau- Loup-Ghampâgne. 

mont-en-Argonne. Toubnbub ( l*abbé), chanoine hon« 

QuéART (Tabbé), curé de SU- • de Reims, archiprétre de Sedan. 

S*. DIVISION. — MARNE ET SBlNE-ET«.MARBrE. 

Iwpmmr tUvisUmnairê ; « tt . le comte DE MBLLBT, membre de 

llnstitaldes prorinces. 



Inspecteur s M. Gitblbt , propriétaire, ) Reims. 

ALLAET-GuiBiiv , à Reîms. Adbbbt ( Tabbé ), chanoine hono- 

Alloryillb (le comte Pierre d' ) , raire, curé de St.-Remi, à Reims. 

au cbAteau deSomsois. Baba (Mg'. ), évéque de Ch&lons. 

AuBBBT (Tabbé), curénlessenrant Bayb (l'abbé), ricaire de Nolre- 

4è Jurigny. Dame , à Reims. 
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BtBBRT ( Vùbbé) , ▼Icaire de Si.- 
André, à Reims. 

BiGADLT dbGbaiiiiut, archUccte, 
i Ghàloos. 

BoiTBL ( Tabbé ) » cbonoine tita«- 
lairei id. 

BoucAUMOHT (rahbé)f chanoine 
titulaire, à Reims. 

BoDCHi (Pabbé), professeur de 
philosophie au petit-séminaire » 
id. 

BooQDiT, instituteur, à Poix. 

BouROBOis-Bon , négociant , à 
Reims. 

BoDRGciGifoift id., id. 

BucB-DiDiBR, négociant, id. 

BaiOH (Auguste), id., id. 

Bbunbttb, archilecte de la ?ilie,id. 

BuFFiT ( Tabbé } , chanoine hono- 
raire, curé de St-Jacqnes, id. 

BuLTBAu (Jupîn), sculpteur, id. 

GAMn(Ph.), àSt.-Thienr|! 

Gear ( l*abl)é ) , chanoine hono- 
raire, à Reims. 

Cbabpbrtiib fils, propriétaire, id. 

Cbassagnb, préfet de la Marne. 

Gbazabbh, directeur des postes , à 
Reims. 

Gbbuboii » ingénieur des pont»«l> 
chaussées, id. 

Gliquot, membre de 1* Académie , 
id. 

GosQoiif , meoibre du Gonsail gé- 
néral. 

CouifRATB , à Suippes. 

DBcàs (Arthur), docteur^médecin, 
à Reims. 

Dblaurois, capitaine en retraite, id. 



Dbi^^dboib «tnéf à Reims» 

Dblvas, ancien censeiir du lycée, 
id. 

DiDiBB ( Jules ) • négodant, id. 

DioK DB R1CQOBVX1.LB (ie baron )t 
à Coulommes. 

0nAMT (Eugène), à Reims. 

DouBT d'Aacq 9 procureur im- 
périal, id. 

DoMAS ( Tabbé ) , chanoine hono- 
raire, curé de SL •Maurice, id. 

DoPLRSsis, notaire lionoraire, id. 

DoQOBNBiXB, membre de I^Acih 
demie, id. 

Ddbibux (E. ), fabricant de Tilrauz 
et d*omements d*^lise , id. 

ELAmiBT, ancien notaire, id. 

FovBNiBB (Pabbé), doyen du Cha- 
pitre f archiprétre de Noire- 
Dame , id. 

<pAiiLBT , docteur-médecin, id. 

Gabibbt ( Jules ) , conseiller hono- 
raire de préfecture, à Chftlons. 

Gilbebt, adjoint au maire , à 
Reims. 

* GiTELET, membre de TAcadémie 
impériale de Reims. 

Goda, notaire, id. 

GoftARD (Isidore), tuppléanl du 

juge de paix, à Épernay. 
GoioT, expert, à Reims. 
GossBT , architecte , membre de 

l*Académie« id. 
GouLBT (François-André), id. 

* Gauuet ( Mg'. ), cardinal-arche- 
Téque de Reims. 

Harnbqdin, propriétaire , à Reims. 
UiNKBSSB ( Tabbé) , chanoine ti- 
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iQlaire » aecréiaire^énéral de PinnsAH (Tliéodora ) , à Mnt. 



TardieTtelié» à Reinw» . 

HwiOT père, docteur-médecio, id. 

HMUtt, yréaMeal d« Trimwd 
civil, id. 

Jacquehbt (l*abbé), chanoiiie ho- 
noraire, id. 

JoauBT, proviseur da lycée, id. 

JoLicoBCR, ancien phannaden, id. 

JoLLT, haissier, id. 

JoDRRuc , propriétaire , id. 

La Cbapbllr, Hiateur, id. 

LACHETARDiftaa ( de ), id. 

Lahdouzt, id., id. 

LARêLiT fils, docteur-médecin, Id. 

Lrbbor, avoué, membre de 1* Aca- 
démie , id. 

LflOSTa-PéRARD , fabricant, id» 

LoRiQDET, conservateur de la bl- 
bliotlièque, id. 

LoupoT ( Tabbé), aumônier do 
Lycée, id. 



membre de 



Pnasant id. 
Pi^TOir , avocat , 
l'AcMiémie, Id. 

PtVTtnLLR Dl GlRROX, à GerDOtt. 

PoiSEL, architecte, à Chàloos» 

QvuRT (Tabbé), vicaue-génértl» 
à Reims. 

Rrgradlt, notaire et maire, à 
Fismes. 

Rbimbbau, architecte, membre de 
TAcadémie, à Reims. 

RoBBRT, propriétaire, id. 

RoBiLLARD, vice-président du Tri- 
bunal civil et de FAcadémie , 
id. 

Sabattibr, teinturier, id. 

âiPBncBT, membre de TAcadémie, 
i Reims. 

Savt, agem^vèyerchef; àChftIons. 

ScBBK ( Paul ), négociant, à Ay. 

Simon , à Reims. 



* llRtLBT (le comte de), membre Sutainr (Henri), néj^ociant, id. 

de l*Institut des provinces, au Sutainr (Maxime), membre de 

chftteau de Challratt. l'Académie, id. 

IfRRRBsaoïr { Jules ) , ft Reims. Thiùiot, architecte, id. 

UoiLBT (Patibé), vicaire deSL- Téomas, docteur-médecin, id. 

Rémi , id. Tobtrat, architecte, Id. 

MiTOT, membre du Conseil gé- Vambt, substitut, membre de 



néral, à Châlons. 
Pard (Henri), avocat , président 

de l'Académie , à Reims. 
* pRRRiBR, docteur en médecine, 

à Épemajr. 
Pbtit , docteur-médecin , à Her- 

manville. 



TAcadémie, à Reims. 

Vabbhnbs, juge d'instruction, id. 

VtOT (Pabbé), professeur au petit- 
séminaire, id. 

ViSMRs (de), ancien maire de Sé- 
lanne. 

Wenduno, sculpteur, à Reims. 
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/njpfc(Mr.**.lf.leTicoiBtewBoimnii»àMelaat età^urif» rae 

8t.--Giiillauiiie, S9. 



CoTTBAc , Juge, & Coulommien. 

0UBO1S, ancien président do Tri- 
bunal de oommeroe, à Meaui, 

<iA8T, docteur en médecine ^ à 
Grécy-en-Brie. 

MousTiSB (le comte de ], membre 



du Conseil général, à la Cha- 
pelle. 
ViBLLOT, président du Tribunal 
civil et de la Société d'agricul- 
ture, sciences et arts, à Meaux. 



h: DIVISION.^ CALVADOS, MANCHE, ORNE« EURE 

BT SEINE-INFÉRIEURE. 

Inspecteur divisionnaire: M» DE CAUMONT. 
buipettmr: * M. Boobt, à Caen. 



AcHABD DB Vacoones (Amédée), à 

Bayeui. 
AnoEB (l'abbé), professeur à lln- 

stitutlon S^*. -Marie, à Caen. 
Aubertf membre du Conseil de 

TAssociation normande, rue des 

Chanoines, id. 
AuGBB ( le comte d' ), propriétaire^ 

id* 
AuoBiBu (Alfred), membre cor- 
respondant de la Société dua* 

kerquoise, id. 
AoTBAT, architecte de la Ville, chef 

de division à la mairie de Caen* 
AovBAT (Pabbé), curé de Moult 
Bazin (Alphonse), courtier de 

navires, à Caen. 
Bbaucoobt (de), au chftteau de Mo- 



rainville, au Mesnil-sur-Blangy* 

* Bbaujoub, notaire, à Caen. 
Bbadrepaibb di Louvagbt ( le 

comte de), ancien ambassadeur, 
au château de Louvagny. 

* BELLBFoifT (M"*«. la comtesse de)« 
i Caen. 

Bblbosb, à Bayeux. 
Bertrand , doyen de la Faculté 
des lettres, maire de Caen. 

■ 

* Billon, docteur-médecin , à Li- 
sieui. 

Blanoy (Auguste de) , au ch&teau 

de Juvigny. 
Bomnechosb (de), à Monceaui. 
BoscAiM, graveur, à Caen. 
BoscBBB, curé de Maisoucelles» 

sur-Ajon. 
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^BetnviiGMQ. 

* BoiroT (le marqnit Olifier de), 
a« ohâtom de Boagf* 

BovBMORT ( le comte Oiarlés de ) , 
à GacB. 

* BiiBissoH (de;, ft FaleiK. 

* Bu(i«ijiivnU(le marquis de), à 
Gueroii* 

Iteoeus (le prince Auguste dé) , à 

SL-Georges-d^Aunay. • 
*^ âiû» (de), à-Qaesoay. 
CAjtfACffoiLBS (<te), membre de 

l^AaBéciatfoir normande, & Gim- 

pagnolles, prèr de Vire. 
^-Camioir, avocat, chef de bareaa 
« à la Préfbctore, it Gaen. 
*GAinn>irr f de) , id. 
Cnnw!np(M"»*. de), id. 
GnATKL, (Victor), à ValcoDgrain, 
Gbaolru (Is baron de], ancien 

n^éiênlauf, à Vfre» 
Choist (de), ft Gaen. 
Goov'abt (Tabbé), curé de Gui. 

bray, it Falaise. 
CoRNULiBB (le comte de) , à Gaen. 
GouaTT, arocat, id. 
*0in8T (Gh. de), à La Gambe. 
GtssT (le Tieomte Fritt de) , à 

Vouilly. 



Dmtaians (l'abbé), ouré d*tTssy. 
Dmn^ras, areidtecle, à Caen. 
DasifeTBas, aroeat, à Bayeux. 
Dm AoTOoas as Ghaulibu, anden 
représentant, à Vire. 

* DimoT (!%».), éfèque de Bayeux 
' et de Lfsiéut. 

* DoDBSirBL (Alexandre), député, à 
Bayeux. 

DoBOuao, juge au Tribunal civil 

de Falaise. 
Dit F^aAGB, propriétaire, à Gaen. 

* Du Manoir (le comte ) , maire 
de Jnaye. 

* Du MoifCBL (le vicomte), membre 
de rinstitutdes provinces,à Gaen. 

DupoHT, sculpteur, Id. 

* Duprajf-Lamahirie^ substitut du 
proeureur^foéral, id. 

Elouis, directeur de la Gaisse 

commerciare, id. 
Faucon (Tabbé), curé de St.- 

Vigor, près Bayeux. 

* FiDÉRiQUB (Gharles-Antoine), 
avocat^ à Vire. 

*Floqubt, correspondant de Tln- 
stitut, au château de Formentb. 
( Galvados ), et rue d* Anjou- 
St.-Honoré, 5S, à Paris. 



* Da» de La Vauierie^ docteur- * Pontette (le baron Emmanuel 
médecin, à Gaen. de) , ancien député, à Monts. 

* Daufbbbbb, membre du Gonseil *^ormi^3f</«LaLoN^(de),àGaen. 
général, id. Fooqubs ( Tabbé ), curé de Trols- 

Dauvbbsnb , ù Lirieox. Monts» 

* DeLa Chouquah, président ho- Fouanfts ( le marquis Arthur de ), 
noralre à fa Cour impériale, id. à Vaux-sur-SeuUes. 

Dblauitay, architecte, à Bayeux. Foubuibb (Tabbé ), curé de Glin- 

DbschaiipSi arcfailecteb àCaen* champs. 
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I.I8TE DBS MJKMBRfiS 



* GAMAJJiy fynopiîélaira» à Gmb# 

* GiAWTAi» (le aav^iuw de)» 
membfe en Comeit géeéret , 
au chàteea de SC-DeniMIal» 

* Gumeri { Georgei)» nenibre de 
rAsBodation uormade, à €aen* 

GiJuxAB», comervaiettr du Muato 
de peinture , id. 

* Cuy^ «Bcien arcfaUccte de la 
Tille, id. 

* Hardet, imprimewde la Sodélé, 
kU 

HuAao ( Pabbé )» curé de St.- 

VaasU 
JAADiR a membre de TAnooiatien 

normande, i Caen. 

* Lafetay (Tabbé), cbanoioeti-^ 
tttlaire , à Bayeux. 

* La Mariouib ( de)t directeur des 

domaines, à Caen» 

* Lntmbert, conservateur de la Bù- 
btiolbèque , à Bayeui, 

LAKOTTa, arcbitecte , à Gaen. 

LAR6L015 (I*abbé Henri j, cbanoine 
bonoralre de Bayenx , directeur 
de nnstitution StS-Marie, id. 

* Le B art y maire de Baron* 

* Lb Blahc , ancien professeur de 
mathématiques , i Caen. 

Lb Bbbt (I*abbé], curé de Uottot- 

en-Auge. 
La Cebf, avoué, à Caen. 
Lb CoRona, ingénieur, à Trou* 

ville. 
Lfe CoDBT, avoué, h Pont-rÉvéqne. 
Lb Couvrbcr ( Pabbé } , curé 

d*Audi-ieu. 



<* Lb Pbtit iy9Ubé)f ewMofW et 
Tltl7-Mr*8tullcfi 

* Lb pRovoat aa Laim%f , frêÊH 
da CalTadoSi 

LftTOT, propriétaire, à Caei» 
*Lb VAMonfili^id. 

Maobor (Jules), id. 

* MAixaf , «noieo wHaiie» à 
Bayeux. 

Marcottr, arabilMa 4m dépar- 

teoNttt, à Caea^ 
Mamobbit m Aocawwr (Ldenee 

de), à ViervUle. 
MABn(rabbé), cbaimiae hMi^ 

raire d*Aogen, di^ea d^Bvfeqy. 

* MisABD, premier présldeal de 
la (}our impériale^ à Gaeo» 

* Moaiàaa, professeur à k Faciillé 
des Sclenoes de Caeni» 

Nicolas ( Aleumdie ) « anMacte 
de la ville de Lisieux. 

» NogeULaeoudrt ( Tabbé ) » cb^ 
noine bonoralre » aupériew du 
séminaire de Sommervieu* 

* OiLLiAMsoif ( le mamuis d* )i an 
cbftteau de 8t.-<>enttai»LaaB0t. 

* Olivb, maire d*£lloB» rue Écbot 

à Bayeux. 
^Outibu, ingénieur eo cbeC des 
poots-et-€bau88ées» à Caen* 

* pARNnoi, avocat, à Lisieux. 

* Paulmier , ancien député » à 
Bretteville-sur-Lalxe» 

PaLFRESNa, architecte , à Caen« 
Pbtivtllr ( de ), à Bon»>Tas6Uly. 

* Pierres (le baron de ), membre 
du CouiitiU géttéffal,à.Louviérei» 
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Pi«v«T ( r«WiéJi swféKhmr 4a wè^ TooitAi* (le fioMiilfi Honi et) , 

mioaire de ViJlien-le-Se«» ancien ofiicier de «HMnaat ta 

* Pblk>4q (M^% kl coouiw df), fhftteM de V«»-*Mii^^ai«k 
àrOtitr»-Laiir« F^ FnMe, Tbahcbaht ( Tabbé ) , ewé de 

RiSAc (Frank de) , à Gacn* leit. 

BwNU (l*abbé), deyeAducittU» * Traven , ancien praiMMir bla 

de DomiitcnrédeDIfea, Facwtoé ém lettitt de rAendéarfe 

* Rmault^ conseiller à la Cenr -de Gacft» 

io^iide de Caen. * Vassbor ( Cliarles ] , à Lîsi«B» 

* RiouLT M Nbutilli (le flBOBle " VAVfun ( AM> > ébptMf à 
Iienla dt) t k UrariU - Caen. 

* Saiht-Jbanj ancien not^iie» à Vaotibb (Pabbé)» chanoine Iw- 
BnttevilM»-Ma|ttL mmire, ëayen de Tliwj^Haf* 

Snrni , pfoptiétaire, k Falaiie» eeurU 

ToiMV (FWBdK Pféildeni de la Ybroboii (Tabbé), curé de Lac 
Société d*agrlcoltaie , à Li* * Viuana ( de)p raeeteur-fénéfal» 

* ViUerê ( Georges de ) , adfohit 
an «ite de Bajtnx» 

VincBNT (l*abléK à»jmdelfdr« 
teaux-CoolibœuC 

* Vouf (Pabbé)» chanoine hono- 
raire, sopérieur du Bon-Saa- 
?eur, à Caen» 

Ytobt, sculpteur, à Bayeux. 



Tatmiit du LoiNiPBÉ, avocat» à 
Baicni. 

TiBosiB^» av<NM^^ à Vastaff 

TiBABD ( Fabbé ) , chanoine hono- 
raire, doyen de Notre-Dame de 
Vhe. 

* ToRSAT ( M ■% la comtesse de ), 
à MonlNi» 



Inspeetemr ; * If. le comte m ItegeBriMi^ an ehilenn de Mac^pwfills. 



AraRBAiTX (lo macquis Panl d*)« à 
Ilsle-Harie. 

* AmiOTiLLB (Michel d*) , maire^ à 
Audenrille. 

* Bbaovobt (le ▼*** de)» ta chAtean 

de Plain-Marais , à Picauville. 

* BiOROH, an cbAlau du Uoiei 
i «■■»t<M> Hm PIoix L 



Boir?oi7LoiB(le comte, de) f psès 

Morlahib 
GAsiaii» i^enl«vQgfcr chef, à 

St-Lo. 
• Doutai (Mg% )» éièqnftde Go«- 

tances et U^Avranches. 
DBScaAMPS^ !X*M**P., à Torigiiy. 

DasvenTs ( l'ahbi ) » chnnmneiho- 



XVI )L£BTB DES 

Dûraire , curé de Su^ic^lasy à 
CootMMes. 

* Du POBOBR M POiTBAIl. , à Vt- 

logfiet. 
GiLBBRT (rabbé) , Tkaire-général , 

àCoiiltiKeB. 
<* Qit^9n (le noointe d«), an chft- 

teau de Honlanel, près Atnmi- 

cJmb» 
* hkuA^ vice-président de la So- 
ciété archéologique» i AvraD- 
- elles. 
La Carmuinbl (Tabbé) 9 vicaire 

de St.-Jore8, par Prélot, près 

CueÉtaii» 
Lb Gars y propriétaire» à St-Lo. 
Lb Goupils ( i*abbé ) , €W<é 4ie 

BriK. 
Le Président de la Société «ffcbéo- 

logique^ & A? ranchcs. 



MBMBBES 

*NoBt, aneta maire, à Clier- 

bonrg. 
*• PeNeiBAUD ( le eonrte GéMur de), 

an chAlean de Feiileoay , près 

UontdMrarg. 
FoifTAUBMiiT (L. de), inspecteur de 

la Barim Impériale, à Gher- 

bonrgw 
* QUBMAULT, sottS-ptéiiBt , à Gou- 



Roufié (le eomte de ) , an ditleau 

de St*-Sym|rfMnièn» 
Sautagb, avocat, à Mortaln. 
SbskaisOrs (le comte Yves de), m 

diftteao de Flamnviiie, cMMOii 

desPieinu 
Sobbl ( Armand ) , entrepreneiirt 

à Vatognes. 
^TocQCBviLia (lecomlede), an 

château de NaeqvevHle. 



<lnM« 



Inipeeteur: * M . Léon k La SicoTites, avocat, àAlençon* 



* Babbbrat ( de ) , au chftteau de 
Malignon, à Essey. 

Bbaubbpaibb (de), ancien élève 

. de rfioolcdes Ghartes, à Alençon* 

Daooubt^ inspecteur des forêts, à 

Morlagne. 
Daiobbmont Saimt-Manvibo (ils, 

substitut du Procoreur impérial, 

à llortagnei 
^ Falahobb ( le marquis de ) , à 

Moulios-Lamarcfae. 

* Fat ( le vicomte de ) , au ché* 
leaa de la Gniaandière (Orne). 



* Fleubt ( Edouard ) , juge , à 
Alençon. 

* La FEBuiBB (le comte de), au 
ehélean de Ronfeugeray» 

La Gaebunb (de), conseiller de 
préfecture, à Alençon. 

* La SiGOTiàBB (Léon de), avocat, 
id. 

Lautocb, ancien maire d* Argentan, 
membre du Conseil général de 
POme, 

Lb Vavassbi'r ( Gustave )i à la 
Lande-de4<oogé« 
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Mamiqt (GtuUve), «fmt, à . tuce , ^ AlmçM. 

Mortagne. • P4„ d« Sajest.Vuipwiv.^ au 

MoussuoN , conseiUar de préfec- château du Pin-lft^areiioe. 



Iiupeeteur: * M. Raymond Bobdbauz, docteur en Droit, à É?reux. 



ÂKoua DO PteoN (le eomte), au 
château de SL-Aubiii-d'Écro»- 
▼illc. 

Baedbt, docteuiMuédecin i à Ben* 

nay. 
BAmaiT (le eomte de) » maire de 

Vemeuil 

* BLossBTiua ^marquis de), dé- 
poté, au château d'AmfVéVUle- 
la-Gam pagne. 

* BoaMAuz (Raymond), docteur 
en Droit , membre de rinstftut 
des provinces , à Évrèux. 

BoarsuaiT {ée^ maire, à La Saus- 
saie. 

BouttooR (l*ahbé), curé de Dru- 

ooiut. 
CABBSitt (rabbé), curé de St.- 

Geramin, à Pont*Aodemer. 
GuBiciicviknB fils» à LooTîers. 

* nevauêoiue (Mj'.) , éréqoe d'Ô- 
- Yrenx. 

*DiBO]f (Paul), propriétaire, à 

Loufiers. 
Dcaicu, inspecteur de TAsaoeiMion 
' Bomumde^aucMiieandeThttit- 

Bimer. 
Oooioif m», au Vaudteuil^, prt> 

Louviers* 

GnuAiB ( ÉmHey, ato«é , à Lou- 
Tier». 



* JahvUr de La Mottey préfet de 

TEure, à Érreux. 

Laib (Casimir), à St.-Léger-de- 
Rosies 

Laluit, architecte, à Êvreux. 

La RoRciftau La Noukt (lebanm 
Clément de), contre-amiral , au 
ehâieau de CraoouTliie. 

La Blond , entrepreneur de bâti- 
ments, àGisors. 

f La MAtaybb-Masseuji, inspecteur 
de TAssociation normande., â 
Bemay. 

* La Rjtr^AiT , oonaeilier général; 
à Poat-Aodemer. 

** LoisBL ,. maltpe de poste , â La 

Ri?ièi«^hib««ville 
Maledarchb, grafiei do Tribunal 

•de êamiMKe, â Beniay. • 
Mabcbl (Léopold), adjoini an nàire 

deLou^lera. 

• M ATOiaiL ( le «iocMre de ), edh-' 
mandeur de POrdre de Su^^ré- 

goira-le^nrnd, reeevewwgènérai, 

• è Êvreox*' i 

lifÉBT ( I^ul ) , à Evieuz. 
MEsaiL-oc^visson (le^eomâa ^\ 

à Neitllly, près Paiîa ( Seine ). 
MoNTBEuiL (le baron de), itfn- 
' eioo député^ au ehâiemi de Tter"' 

oeville , près (^sors. 

b 



iTiti usTB on 

PtTiT (GuiHaMM), nmbffvdtt 
Contell gtoér al, à L^uTien^ 

• Pkmppe^Lemailrê (M**. ), à II- 
Jefiilf , caDloQ de Uonlfort. 

* pMÉTATOniRt maire de LouTiei» 
«Quasiii (Victor), au cbàtcmi de 



Renault, avocat, adjohil ao maire 

deLoifvierab 
RoBTOLAR (de), à Êrreai. 
IhcAH Di CEKHièais (le baron de), 

i Gemières. 



Mn^-jBférUnMTfk 



^m^ee^HT; * If, LifeQMse fs Glartillk» membre de l*Iiistitia 

des fMiiiooef y ^ Rouen»; 



AMUHf M ( b «ifiomlc d*) « * 

Rouen» 
Ballim, dipaelaur du Monhdc- 

Pielo, lu» 
Barocbb (Henriy, avocat, id. 
• B^nkéUmf père, arcbitccte, 

id. 
BAETuiLBMY fils , arcliîteola, id. 

Bavbmmnjk* (rbéodnlede), 14 

Baxili (Marcel >, négoclanl. id< 

BcRtuf ( le docteur y, «Hrmbfo d« 

i*A9iociation u o t m a ndo t lue 

AtoMpéei 6» yi 
BBcnvoLi, lida^lkenreA obeTdu 

Boi?ir-Jbxtt, Dégo«âaiil,UL 

* BoMii aonlptoup, RmmwtBmi- 
wuH, id. 

Qtauft 9M^t de), membre 4b t'A- 
cadémie des Arcadcs.de Rome, 
id. 

^oucnm, «rabiteote, kt. 

* Bo«ii (te comte do )^ iiioo cM- 
teaiiU près Kfnfcbftlfl. 

(VwB|.tam mMetir des piHlMitfi- 
chaiisaées,. 1^ F^cau^ 



Osa (M, nombre dn rjnwitoi» 
à Rouen. 

Çrabocz „ ^ntawnpMiir » id- 
CHATvniiai (laviofiO* mto Bfarla^* 
TiHe. 2iA, id. 

* Chfivreamt, au çbl^|e«u d« Biio* 
m^svil, prèsSl.-Sjiëp9, 

Cloobiwnf t f<wsfU4er bouoraiie i 
lAdaucimii^lç, yce^ pp ^ d wt 
de I* Académie des Sciensm, à 

* Cochet (l*abbé, ancien swild* 
^\e^ d« ooll^» ^ IHepus* 

* CoL4s ( Vfbbéi),» çlHi|wlaî»d«la 

Gu890R, secrétaire-général do^ la 

lNrî^id^ 

DAvm (Emile), propô^klWft». à 

•hmmm (ri^M), cwiéidtBmies 
( canton de Londinières 1^ 

BU4l|A»n-iQUTB0I)V1|BXlMB, ilstt 

teur, à Rouen, 
id. 
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Dan» •014»' ^v**^^ ««riliiM 
Rooea. 

ftaitH» éxtettf ■èiidp, i^ 

* Des Bom» KeateDant de dra- 
gons, id* 

DBMVQm ( Lh )« arabileol* wchflf 

ÛMk dteAfflflUMiL ifL 

Dm?^ prapriélsire, l«k 

DuriLLi (CIU-S.-C. ], men^re de 
TAcaditaiiitt A«ft ScieiMse», coiv- 
senrateur dekifeotion gé^te^i^ue 
M CflllégedeFraoee, id. 

DiBOST jiiuM^ nigociftiil , id, 

J>fmnk (&)^cliliiN«ie, id. 

* DoRARTiLLi ( Léon de ) » profrié- 
taire.9 Id* 

*£iiMH(wx (le fksQBla d*)« aiemlne 
du Conseil général» à ErneqMnt, 
pcès Goarnaj* 

BavAsaior père 0e C». d')» mtpH- 
leur de TAssodation normande, 
. auA Autels» prU Doudeville.^ 

* EsTAiHTOTlils (levicomle Ro^( 
d*), avocat, i Rouen, 

Sàm w u (QdaTe^» ttateuff » 44 
Flbubt (Cbaries), architecte ^ îd* 
Fliuby ( E. }, id., id. 



* Gii^iiviUB ( da^MMpecleiir. égt h 
Société, à Rouen. 

* Gnàtmat paésident de la fiaeiM 
ardiéatalAiM^» àËlbeuC 

GaUfâiiK, «oCrfprewiir, ^ Bfivm» 

* G»«««uu (iVliM), auttAaigr 
du collège, à Dieppa. 

GaiaocnaMea Miake, â^ Roue» 
HoMMAis, avocat, id. 
La Lonor ( Arthur de) rue hà 
Rochefoucauld, \d> 

* La Lqnub (de), aocieu officier de 
cavalerie, id. 

Lanchon ( Tabbé ) , curé de St.- 

Ciodardt id. 
Lb Bbb (Arsène), ancien. notaire, 

id. 
Le CouTi ( rabbé ), vicahre de SI4- 

Franç^j au HaYft^: 
Lbcoupbub, docteur-iDâdecio , à 

Rouen. 
J^BTBBVBB ( Jules ) , B^Utecte, id. 
Lbfobt, avocat, id. 
Lbgbndbb , propriétaire , id. 
Ljpiqv, avocat» id» 

* Le Pbl-Cointbt, à Jumiéges. 
Lbpbovost , agréé, à Rouen. 



Gaigrobux (R.), directeur d^assU"" t>t PaiifCE, id. 



*** . ♦.. ., 

Gallrt. (9«poléflBi>c apfcèleiirt 

président do Conseil des Pru- 

d*honimei, Id. 
* GBBMiifT ( ré c6mte AAtien de) , 

receVeur-générat, rd. 
Gilles ( P. ) , maiiufbcturlef , à 

Rooett. 
GiBANcotBT ( de ) , h VarTmpré , 
^ p#ès IfeulbMtef. 



* La RoY« iuHîtuteur sqpéricur^ à 
.Cang^ 

Lessignbiib, filateur, à Roueiu 
^ Li£n ( Bdroé^d )* , arehiVMIé , à 

Rouen, 
ticorfifs, substitut du 'pvœtneiir 

impérial, id. 

* Lcc AS (f *abbé\ cur&tte Httnwiafd^ 

près Caoy. 
SfiCBiBB, malfc de NeufiMeK ' 



XX- USTE MS HBMBIBS 

* M AM (Qééémi) ^ nolnre, à Qo»iiu. ( Heûri ) , |iropri«talre, à 

Rouen* Roaeo. 

HiTBOif , èonsenratear de la M- Qoimt ( ÉdMiard), propiMlalfe, 

bliothèqne de NeofdiAtel. id. 

MAmMJiT, BToeat, à NèufishAteL Rbtu^ ayoeat, id. 

M&icnwx ( i'abbé ) , onrénlayeii Roimuirx, andeo dépoté, M. 

de' Gouraay. RowcLirFB-BABKSB» foodenr, ld« 

Hébaux ( Amédée), artiste oonapo- Saih T-LAnaairT ( le comte Henrf 

siteur, à Rooea. de), fd« 

MoTTBT, filateor, id. * SixicsoN , meoriire do Conseil 
OsMONT, arcliiteete , id. général, à NeofehàteL 

PALiBa, ancien manufacturier, id. * Sufon , ardiitecle , iMMileford 
*Pbtitbvillb (de) , propriétaire, Beauvoisine , à Rooen. 

id. Simon (Léopoid ) , propriélaire[, à 
PoTTiBa ( André ) , conservateur Bures. 

du Musée d* Antiquités et de la Tbibury (Jules ), à Rouen. 

Bibllotki^que publique , id. TnooaouoB-DANouT, oonstructear, 
PouTBa-QoBBTiBa , dépoté, id. id. 

Prbvost (l*al>bé), curé de Ju- * Via u, propriétaire, à Harlleur. 

miéges. WADDnioTON, négociant, à Rouen. 

5*. DIVISION.^SKÎSE, SEIMB-ET-OISÊ, YOSINE, LOIBET, 

AUBE ET EVEB-ET-LOIR. 

Jngpeeteur diviihnnmref * M. le vicomte DE €USSY « r«e Camnaitio, 

3e, à Paris. 



Inspecteur 7 * Bt. Dabcbl, correspondant du Ministère do flnstmeHoD 
publique , me de la Chauss6e-d*Antio , 27 Ms , à Paris. 

■ 

Abawmi (le comte d*), me de Babbibr, employé «u Ministère de 

Poitiers, 5S, à Paris. la guerre, à Paris. 

AHMBAUI.T, ingénieur des pont»- ** BAaTBÉi.RMT (Anatole de), andeo 

et-cbaussées, id. sons-préGet. 

* ABTnns-BBaTaARD ,M"«* veuve), * BAanéLBHT ( Edouard de ) » 
me Hautefeuille, id. maître des Requêtes au Conseil 

* AoBBaT (le cbevatier)» me d*ÉUt, raeCasimir-PérIer , 8, 
d^Amsterdam, 39, id. id. 
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* BcAufOBT (keoDile Ch. 4e), fue 
de la VilM'Ëv^que, t», àParis. 

* BiAviiiT < Ganille ^ ) , roo 
d^Agueiseatt , 9, id. 

* Bblbbup (le marquis de), lé- 
naleur, rue de Lille, 79, fd. 

* BimuT (le marqois de), rae 
de rUmf enité , AS, id. 

* Bla€as (le comte Btantslas de) , 
rue de Varennea, 52, id. 

Blakghb, ancien aeerdlaire-général 
du Ministère d*Élat , Id. 

BoisRBRAuo ( le oomie de), rue St- 
GuillauBM, 8, idk 

* Bottas db Toulmoit , rue des 
Saiûts-Pères, 7 Us, id. 

Bbbtal (Benri), graveur , chaussée 
de Cligoancourt, id. 

BauteB, curé de 8t -Martin, id. 

BucaUle { Gustave ) , inspecteur 
de l'Assodalion normande, bou- 
levard du Tenpie, 5i, id. 

* Capblu, boulevard P'tgalle, 88, 
à Montmartre. 

CABUBa ( J.-J. ) , ancien agent de 
change, me des Martjrs, A7,' 
àParn. 

* Cballbs, rue de Londres, 52, id. 
Chatbao (Léon ), directeur de l*In- 

stitution prdfessionoelle divry. 

* Cbacbrt db TaoïfCBNOBD ( le 
baron de ) , rue r?euTe*de^rUni- 
Tersité, à Paris. 

CnosBOTTB (rabbé ) , curé de St- 
Mandé. 

CoiiiM ( J.-P. ) , membre de plu- 
sieurs Académies , à Paris. 

* Contemcin ( le baron de) , direo- 



tenr général de rAdmlnistralion 
des cnllesi rue de LasCaseï, 8» 
llParîsb 

* GouBTATBi. (le mnrqnia^e), nie 
St.-Guillaume, SA, id. 

* CosaT ( It Tleomte de), me €a»* 

roartin, 25, id« 

* DàMVÊÊOv (Maurice), archiviste 
paléographe, quai des Orttvras, 
18, id. 

Dahiens, statuaire, rue du Cher- 
che-Midi, 55, id. 

* Dababl, oorrespondant du Minis- 
lèfe de rinstructioa publique, 
rue de la Chanssée^*Antin , 
27 bis, id. 

Dabct, architecte^ rvedeBmietles» 

2, id. 
Datib, ancien oMstre plénip»* 

tentiaîre , me de Ponthlen , 

20, id. 

* Db Bonis, doctenrHDédecin, rae 

du Faubourg-St-Honoré, 468, Id. 
Dbqobox m Saint-Hilaibb ( le 

marquis), rue Soufflet, n*. 4, Id. 
Dn Gabs (le duc), rue de Gre» 

nelle-St.-Germain , 79 , id. 

* Didron , ancien secrétaire du 
Comité des arts, duedeur des 
Ànnaleê arehéo(offiqueê , me 
8t -Dominique, 28, id. 

DiBTBKB , graveur , Id. 

* DoBi père, membre de llnstltut 
des provinces, cité Doré, grande 
rue d*Austerilti , 2 id. 

DoYBB , sous- directeur de la Ban« 
que de France , membre de lin- 
stitui des previnoes, Id. 
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LISTE BE6 MEMBRI» 



BviouR iVMé ValciMiiii )^ titthre 
r de fil.«PMl-St«-l«uîi , à Paris. 

* EtcBTiLLB (le comte Gabriel i*), 
" nie ^ QraMlIe^SL-Gpnnaiii , 

13, id. 

* Fwem&ti. m Ckmn, <l« comte ) / 
boulevard St-Denis, 46, id. 

âiensi , ooueiUer à la Coar dé 

cartaiio»! Jd» 
GàiABD ( Tabbé \ rue de Panlebe, 

9ê, id* 
GoDEPROY-MÉNiLALAisK (le Riar^îs 

d^, ancten Mma-fM-éfert id* 
QnBBBT'-MiwMa, dlKlcant d'er- 
. nemeMr d*^f|iffa, rue de Vau- 

girard, 17, id. 
Bca%eif , ^rÉpMétair^ me Masiay, 

18, id. 
im.T M VfUAUt 0eii4r6leur dea 
. contribiitioili, roe Neure-dca- 

Petits-Ghamps 97, id. 

* JoDAim» me de Vaugirard, 20« 
id. 

Kbi^lba (Énile), député, rue de 

Las^Casca, 7, id. 
RdUMouAv (de)f derinftUlutdea 

profincca, me d« Laa^Caaea, 

SA, id. 
** Laeabtb (iules), roe Drouot, 

t,i<l 
Labillb ( Aimable ) , architeete^ 

baulevaitl PqitMNmière, 34» id. 

* Laluvr ( inflm ), employé au 
liinisière des linanees, me de 
Veroeuil , 9 , id. 

LAaiAiix»(FerdiBaod), rue de la 

Férmerdfl^-Malliurins , 16, id. 

La Panoiob (le o#mle de) , rue 



du AMibMrg 8t,4l0MM, S9« 

àl^ls. 
L« Blbv, 4oeteur ai «sédeçiiM^ Id. 
Lb Dawois ( EdaM>nd )« aneien ré- 

lëremlaine au sceau, me do 

Rivoli^ 9. 
*.La HkBxvti^t^ocmEBf detio* 

stitut des provinceas me du 

Gberahe^Midi» 57 , id, 
Lblobahc, doçleurHiiédeeit, nie 

Bonaparte, 57, id. 
Lb NoRNAifo, ru9 de MAdaMe^ 

M,.id. 
*Lbbotbr, directeur de rfieole 

professioniieUe, mei^bre de TIii* 

ftlitut des proviQoes,à VIofleiHws. 

* liiBsviLLB ( de)« aux BatlgooUesi 

i Paris. 

Licaa , ardiilccle» me Btanoba » 

66, id. 
LoNeuBiL ( de ) » graveur , rac 

Royale-Su-HoDoré, 8, id. 

* Lvssoii, peioU^-verrier, id. 

* Luyneê ( le duc de ) , rue SL"» 
Dominique, 33, id. 

* Marion, Inspeelenr de la Cdlic- 
d'Or, me Gaodot de Maoroy , 
29, id. 

Martm (L.), rue de Riroli, 79^ id. 

* Mauiuno, rue deTivoly, 9, id. 
BlisRB (l'al^bé), au Petit-Mout-^ 

Ronge, barrière d'Enfer, irj, 
MiRoaBT (B.), avocat | la Cour 
impériale, bonlevard de Stras-, 
bourg, 6, id. 

* MiRima (le duc de ) , rue St.- 
Domioiqup-Su-Germain , 102, 
id. 
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* BloifTi.Aini (le miir^vii Ue), uicmi* * Paii (Victor ), laembre de rin* 
brede PInslitia des proTÎnceR, alkat dee profiocct, me de 
à Paris, Lille, S3, à Paris. 

* àhiitlaur (le conlede), pro- Pinuox (iecbefaUer4e), roeCao- 
priélMre» îd. oiartiii» id« 

àloiiTLOHAirr (delfCapiUiocd^ar- * Poau«« (le 



tillerie, nie 3i.-DQmitiiqtie^.« 

Germaîn. S , id. 
MoLL, archilecte. id. 
* MontaUm&eri (le coosle de )« an- 



Yicome AroianA 
de) , nie de Ulle» 67 » id. 
* PoMTOis ai PoRTOAaaà (le mar^ 
qais de) , nie d*Anjo«i-St-He- 
poré, 42. id. 

cien pair de France, mcnnbre Poaioa o*ÀiiBcooaT ( le ^icomle 
de I^Âcadémie française , rue du de) , nie d^Enfer, âS. Id. 
fiac, AO , id. PoossiBLaoB-RoSAMo ( Placide ), or« 

Moqois-Tandon, conserTalour du léfre, rue Gasselte, 15, id. 
Jardin botanique de TÉcole de Rbiibt ( le comte de }, secrétaire 
médecine , id. d'ambassade, me d'Amsterdam, 

* MoaBAO ( Ferdinand ) t agent de 35 bis, id. 

change, rue de Londres* 29, id. Riarckt ( Henri de ) , atocat « 

* MossBLMAïf , rue d'Anjoo-SU* 
Honoré , 63 , id. 

NBTTAHcocaT (dc), colonel en 

retraite, rue de Madame, 37, id. 

RaoBHt (d»)« rue du Regard, 5, id. 

* OiLLiAMsoii (le «icnmie d'), me 
de la Ville-l*ÉT«que, 29, id. 

OvDiNOT PB La Favbbib, rue dé 

l'Ouest , 56 • M. 
PALu»T»B(Léon ), rue Voltaire, 

7, Id. 
Pabb (Loots), ancien Mbliothè- 



id. 

RoBBBT, soos4ntendant militaire 
de la Garde impériale, rue du 
Bac, 99, id. 

RoBia (M»«0, prepriélaire, rne 
Singer, 38, à Pas^y. 

* RoTscnLO ( le baron de ) , me 
Laflitte, 25, à Paris. 

B«d88bt(A.), oorreapondaiit du 
Ministère de riiistruction pu- 
blique, 32, me Lcmereiff 
(Balignonei). 



cairede la fiHe de Reims, rue RotjTKa (Juki), sous-chef ft la 



Rambuteau, 2, Id. 
Pabis (Paulin), membre de Hn* 

Stttut de France , place Royate, 

id. 
Pasqoibb ( Lnden ), élodiant, Id. 
PaBaOT,pe!totil*,roeSt^-Hjfadrttiie- 

8t-HoHoré, 7, id. 



direction générale dés postes , à 

Paris. 
Rots (te vloomte Crnest de), an* 

dlteur au Conseil d'État, 6, 

place Vendôase, id. 
* RoillA ( le contie de ) , rue 

d'Anjon-St. -Honoré, ^0, id. 
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LrStE DES liEUBRES 



*SAGOt, membre de plasieun 
Académies , nie et hôtel Laffitle, 
à Paris. 

* SAiifT-PACt (P.-L. de), BToeàt, 
rue d'Âguesseau , i, id: 

Saltandt (le comte Paul de), nie 
GaSsetfe, 80, id. 

^Bàrtt Cde), ancien préfet, rue 
Rutâfort, 14, 1d. 

Tbbbay de Mont-VinoiS (le Vi- 
comte), conseiller à la Cour 
impériale, id. 

* Tbiag, membre de llnstitùt des 
provinces, rue St. -Lazare, SA, 
id. 

TaiOLLBT , passage St*.-Marie, 

n». 8 , id. 
TouBNiBE ( M"«. veuve ) , rue de 

Berlin, 32, id. 



* TAitiif, anden avoué, roe de Mbo- 

ceaux, IS, à Paris. 
Vautibr-Oaixe, scuiptedr, roe de 

la Chaise, 10. 
Vbbdibb, architecte; nie Cassette, 
' 20, id. 

* VilUfone (Héron de ] archiviste- 
paléographe, rue de Boffon, 25, 
id. 

* ViiLEGiLLE (de La ), secrétaire du 

Comité historique, id 
Vincent, membre de 1* Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 
id. 

VoouA (le comte Melchior de), 

rue de Lille, 90, id. 
Walsh (le vicomte Edouard ), rue 

de rUniversité, &2, id. 

* WiNT ( Paul de ) , id. 



Selne-etHOIse* 

BossiN, horticulteur,- à Hanne- * Dion (Henri dt), ingénieur, à 
court. Montfoct-i'Amaiiry. 

Yonne* 

iMpeeteur f * Mg*. Jollt, archevêque de Sent. 



BauLé (l*abbé), aumônier de 

Sle.-Co1ombe , à Sens. 
* Challe,, membre de Plustitut des 

provinces et du Conseil général 

de TYonne, à Auxerre. 
Clbrmont-Tonkbbbb (le marquis 

de), at^ château d*Ancy-le-Fraac. 
DoBMois (Camille), économe de 

l'hospice, à Tonnerre. 
DBO»(rabbé}, curé d'Island. 
JoLLY (Mgf.), arciievéque de Sens. 



* Havblt (le baron du), au château 
des Barres, àSaintpuita,parEn- 
trains-sur-Nohain • 

* Hbbnou, ingénieur en cher, à 
Auxerre. 

LaUier^ président du Uibunal civil, 
membre du Conseil général , à 
Sens. 

* La TouR-Dii-PiN-GouvBaNËT ( 1a 
marquis de ) , à Chaumont-sur- 
Yonne,parViiieneuve-la-Guyard. 
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LiVBVT (l*aUbé)9 directeur da ^ Bo« (Oenri), aiiden ligéitar ta 

minaire, àAuxerre. dief des poott-et-ckamsta * à 

Li Mai$tbb (le cheralier), membif Seas. 

cormpondanl de la SodM a»- • T«oa«» an château é»C3Mi»jf 

ehéqlogiqtie» à ToDDerre. par Tonnem» 

Quentim^ archîYMte du départe- *To]i]aH4jaa« greffier e»eheCda 

BMiil« à Aïoerre. |rilHNialciYil,.à Saut* 

Ratix, muire, àVilUers-SL'Benott TmiifLuia» pK4iidail4n trilNNMl 

ItMiiiia (Tabbé), aiunôiuer.dfi .dfil^àADiemu 

r&ole oonnale d'Anene. 



Intptftmrs * If* Tabbé 0BiR«Tflu, chaoeiiMb f imlie gé ai n i U 
denMtitnl dea proTîiieea, à Orldant. 

AoTiGovET ( d* )• ancien officier, léans. 

à Orléans» * Dcpdis, membre de Tlnstitut des 

'BouGisa aa IfoLAnooiif à Or- provinces, conseiller à la Goar 

léans, et à Reuilly, par Pond- impériale, à Orléans, 

aoi-Moines. jAcoa, imprimeur-libraire, Id. 

Bciomfiàai (de), membre de Pin- Marchand, correspondant du in- 
stitut des provinces, à Orléans. nistèrederinstmctionpabliqve, 

*DbFavbs raCBAULNisOe vicomte), près Briare. 

rue des Feucbesa, A Orléans. Nitot , membre du Conseil géné^ 

* Dbsnotbrs (Tabbé), chanoine, rai, à Ay. 

vicaire-général, membre de Vlty- Rocnaa (Tabbé) » chanoine bo^o- 

stitnt des provinces , id. raire, menibre de la Société a^ 

DorARLOOP ( U%\ ), évèqae d*Or- chéologiqne, à Orléans» 

Aobe* 

Intpeeteur: *lf* Pabbé TaiDON, chanoine honoraire, membre de 
rinstitut des provinces , à Troyes. 

AaifOT, notaire, à Ghappes, canton noraire , vicaire de Ste.-lfade- 

de Bar-sur-Seine. leine, à Troyes. 

Ba fiai A u-RiMORO, propriétaire aux * Caxusax db VAccouRooir, vioe- 

Riœjs. président de la Société acadé- 

BATiaa , oondnetenr des peiMs^t- miqoe de PAnbe, id. 

chaussées, à Bar^^nr^eine^ Co/inet ( Tabbé ), chanoine, ancien 

BommAiif ( ralÉié),chsoBofaM bo> Tica lw g t aéral du diooèsa, id 
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LISTE DLS IICMIIRI» 



FoRTimB-Gtn , président <ie la 
Gavimm, artifte pehilrv, amettf 4u 

*<royor (Anèdie), andcti dé- 
pttiC^ flmMfK' iR I ntstittit net 
proTinctt, secréMrfe ^é1a9oclfeté 
académique de TAiibe, id. 

GaéAu ( Jules) , manaraduiier». 
id. 

Mttavat , twnm M é d tU w» M* 

HtOT (Charles), aMB«fiM4in1cr, 
id. 

La HupiOTB (Trucby de), pro- 
priélaire , ici. 

Btti 



Mabcilcai: (tedmlle dt), I Baf- 

sur- Aube. 
UniOT, ardiheete, i tyôjpo. 
Romn (Tâbbé), èhatMine^tfdii- 

prètfé de la eatliédrale^ vlealke- 

Itétièral , Id. 
RoYBE (Jales), arehitecte, atii 

fiioejrs. 
x^kiAiiAS (PWJitpei*), pfOpnétiwPf Wi 
«Taioml (Tafallé), ^llNifti^-toBo- 

nîre, membre de rinstilut des 

proviuoes, à Troyes. 
* VMiftftavBt ( tecamiè GaiNMée), 

•aeieii tg y ii LUm ant, à Ven- 

deun«4ur-Barse. 
VBaNiKB(A!phoii8ê), propriétaire, 

à Troyes. 



Iiupecteur: * M» Cliarles d^Alvuuu, à Dmuu 



* AtlrmAfeK (Charles d*), à Dreux. 

* Durand (Paul), à Chartres. 
LxmoT, propriéiaire, à Dreux. 
MsaLiT, secrétaire de la Sodété ar- 

théologique d'Eure^-LoIr. 
MofUttrt (dé), aecrétahv du 



Comice agricole , à Nogeiit*le- 

KotroQ. 
Paou, prâsideiit du tfihunal dvil , 

ft ChMeandofU 
* TxtLOT (Henri), propfiéiafa«, à 

Dreux. 



6«. D/F/5/OiV.--SAftTUK9 MAIXE-ET-LOIRE ET HAYENXB. 

Inspecteur divisionnaire : * M. le comte DE MAILLY, ancien pair 
de France, au château de la RochtMle-Vauz, près le Mans. 

Inspecteur honoraire: M. Cl. DROUET. 

Sarthe* 

Inspecteur: * H. Hccbbe , de Tlnslltut des provinces. 

Abjiibault » bîMidChéoaire , au * BfcATBTTa ( Edmond de ) « 9» 

Siana» chMeaa d» GoupîUières. 

BM;çMt ( Pa«l ) , irtlttKelt« id. Biointai» KulpMr, «a Haas. 
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Bomm (rBbbé),curé dcNeufjr. L^Hkaxiti, membre du Comeil 



CharUê ( Léopold )« Bnliqil«9re, ft 
la Fcrlé^Bernard. 

* Gbbvbbao (Talibé), ficaire- gé- 

Ci aaiiit ITam— â«w ( te mamê 

. de), a» Mans. 

* GuMORT (le vicomte Ckarlaf d^ , 

DavUf arcUtaetCb M liai. 
Mmiw, ardittede du déparie* 
BDent, id. 



général, à SL-Calaifi. 

LiTsr (.rabbd)» dumoine hono- 
raire, curé do Pré, au Bfam. 

ejui'iim \ I nw 7 9 iMBOiiivt mov* 
bre de IImUim dea ptfofteMi, 
id. 

*LoTAe (teaMMIëil'ëe)» à Véi- 
deuvrci 

*MâiLLT (le comte de), «Mtott pair 
ée France, an cMlean de !• 
R«ebe*de^aiii, près l« Manft 



Dnuia ( rabbé) , orné de la Ca«^ IliicMD m La Cêm ( M«^ Hlppo- 

lure, id. Ijle ), m llana. 

* B$pmiiart ( Aduljiht d' >, pro* • Nioolat (le «atqvb de), àHaal- 

priétaire, adjoiat an maire t id. 4itné 
Êtoc m If AIT, médecin de T Asile • pAiLLABT^Doctftaé , meaubre do 

des Aliénés, id. ConMiJ général, an Mans. 

FovanT, scniptear, à Sillé-le- PusiaAa (I *aèbA), «banoine litu« 

GaiUaome. laire, au Mans. 

GcÉEAiiaBa ( Dom ] , abbé de So- Picot db VadIiOgé ( le comte de ) » 

à Vaulogé. 

* PaovosT , juge de paix, à Sillé* 
le^uillaume. 

RiOBé , procureur Impérial , à La 

Ftècbe. 
BoussBAu , professeur de dessin, 

au Mans. 

* SAlftT-PATBBMB ( IC COffite dC ), à 

fiL-Patema. 

* SoMiBtt, directeur de la Compa- 
gnie d^assurance mutuelle mobi- 
lière, au Man5. 

\AUiM> (GusL), jugesuppléant, id. 
Vbbdieb, professeur de matbéma- 

tiques en retraite, id. 
Voitin (Pabbé), de Plustitut des 

proûaccS|id. 



Uàwon , membre du Conseil gé- 
néral, au Mans. 

* Bûcher^ membre de rinstilut de| 
provinces, id. 

JoossBT DBS Bbebibs, jugc dHu- 

struction, id. 
La Bbllb-Dagokbac, rue Gamier, 

* La Bahlif ( Tabbé) , chanoine 
honoraire, curédeSL -Benoit, id. 

Lx NoBBAND DB LouaMBt, directeur 
des conlrilNitions direct^Bt id. 

Lb PBLI.BTIBB9 docleur-médedn, 
id. 

Lb Tbsbibb ( Tabbé ;, TÎcalre de la 
Coutura» id. 
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LISTE DES MCMBirES 



Tnipeeteur: * M. GooaiwFadltbibb, à Angers. 



fiAiuoo JW La Bftfltii , pv^pr^H seil d'arroodiiiMBett AS— wr. 

. Uire, i^ £kMiin«f • ^Qomi^-FâVLTBm» à AagOTk 

Babbibb raMoRTAULT, membre de * 7o/y-/e- Terme , «Khllecte» à 

rbmilut det proriBocfl. Shuarari 

BooTOH - LifÉQUB , maire des * Joubbbt ( Tabbé ) , cha— ine ho- 



Po9U-df-Cé. 



noraMWr "^ Aitfen* 



BaifffAiiv ^*alibé),(Çuré»àSauiMir. Lawiiiu (de)«è la Laade-Cbatle, 
Ciiaf AUEB (rabbé)i auadoier de près Angers. 



rhdpitaU à Gaadé. 
Dblatao ( Victor)* aDden oapi- 
• latae d*dlal«^» à Saiumir. 
Dbla? AU (Henri), membre du Gon- 



LiHivcT, dépvté aa Corpa Mgît* 

lalif, maire de Saomur* 
Qoatbbbaebm (le «omlalliéQddre 

de )v à Asgen» 



HayeMBe. 



* Cbahpagnbt ( M"*, la marquise 
' de ), au château de Craon* 

Dbscabs ( Tabbé ), chanoine hono- 
raire, directeur de llnslilut 
ecclésiastique de Ghàteau-Gon- 
tier. 

* Dbstougbbs « propriétaire , à 
Laval. 

Gabnibb, agent-Toyer, k Laval. 



HBBcft ( le comte Armand de) , -au 
cbàleau de Monguëré. 

* Lb Fisbubb, secrétaire de la So- 
ciété de Tindustrie, à Laval. 

Pbuduomiib ( Tabbé ), vicaire , id, 

* Sabcus ( le baron de ) , à 
Mayenne. 

Sbbaoi (Pabbé), supérieur du 
Grand-Séminaire, à Laval. 



7*. D/F/5/OA:— LaiM«»ET-CHEM, (HER, IKDRE-ET-LOIftE, 

IHDMB ET NIÉVEE. 

Jiupeeteur diviêianHairt : M. DE LA SAUSSAYE, membre de rinstituU 



Jnêpettnar: BC le marquis db Vibbatb, membre de Plnstitut des 
provinces» à Cour-Gbeveruy, près Bloia. 

* La Saussatb (de), menAre de Launat, professeur au edllége de 
l*lnstitat de Frtnee. Vendômet 
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* ViBBÂTB ( le maniuîs de ), ffliion« à Goui-Glieitraff prèi 
iDeiiibre de rimtilul des fro- Blois* 



JmMpeeteur: M. Boubsaioob, membre de Hiutitat des profinces. 

Berry, conseiller à la Gour impé- Sociétés archéologiques, à Boar- 

riale, à Bourges. ges. 

*BocRDALO0B, meffibfe de rinstitot Lx Noia (Pabbé) , curé de Charly. 

des provinces, id. MABàcHAL* ingénieur des ponts- 

* Du M ooTKT, membre de plusieurs el-cbaussées, à Bourges. 



lndr e » et » L olre. 

htspeeteur :* If. le comte db Galbmbbrt, propriétaire, à Tours. 

Bacot na . Romahs ( iules ) , à membre de riastitut des pro- 

Tours. . Tinœs, à Tours. 

BoBLfeTi-DBSiiOTaas, maire à Lan* * La Poncb ( de), conserrateur du 

geais. musée archéologique, id. 

* Bouroêsé ( Tabbé), chan<Hne II- Lobih (Léopold ), directeur de la 

tulaire^ .à Tours. manufiacture de vitraux peints « 

* GAi.EinxaT (le comte de ) , pro- id. 

priélaire» id. RosB-GABTiaa, propriétaire , id. 

* GMérin fils, architectfl^ id. * Sabcé (de), au chftteau de Hod- 

* Ifmbron de Ugnim (le baron ), berd-St.-Christophe. 

-■ ■ * • ■ ■ 
Indre. 

întpecieur: M. Maubbno, rue de TiVoly, 9, à Paris. 

•BUmehetiére, conducteur des Marcel, canton d*Argenton. ^ 
ponts-et-chaussées, au Blanc * Voisin (l'abbé), curé de Douadic 

* Cbabom ( l'abbé} , curé de St.- (canton du Blanc). 

m 

înspeeteur ; * Mg% CaosNOBt protonotaire apostolique, Ticaire^énéral 
de Nerers» membre de Tlostitut des profinees. 

CiouLOT (le comte de), à Savigny- les-Vaux, près Nevers. 



itx 



tISn Oes MISIfBKB» 



* GMMim ( Mf. y« ppotoiMfaire r«frc, doyen de SL-Amaiid-eii- 

apostorM|ue, victire^gteénl de Puiseye. 

Neren, membre de rinslilttl dei Violbttb ( fabbé ) , arcbipreifc de 

provinces. Gotiie. 
BfiLLiT (l'abbé } , cbanoine bono- 

LOIHR ET LOZÈRE. 

Intpecttur diviêionnaire: * If. J.-B. BOUILLET, membre de 
rinsUtut des provinoes, à Glermool-Ferrand. 



hupeetênr: If. Thibault, peintre-Terrier, à Germoot. 



BâBOBON PoBT-RiON ( de ) , au 
cbftteao de Port-Rion. 

* Boi'iLLBT ( J.-B. ) , membre de 
rinstitut des prof inocs, à Cler- 
■Hml-ferrand. 

* CiABOoii DU Bakqobt, UL 
*Dbsbduis, bibllochécalte de la 

fUle, id. 
Laboé, inspedeor de rAeadémSe, 
td. 



* Mauat, arcUtecte do dëparte- 
menl, à Clermont-Ferrand» 

Sabtigb (le baron de), Id 

* StfOAMin» ( he Tioomie XKqne»- 
Alfred de), aachàleau de lt)rB- 
don , près Clemiont-nnTÉnd* 

* Tkéoemotf ancien dief d*)esea- 
drou, membre de Hnstltirt des 
provinocs, à Clermom-PemncU 

* TaiBAULr, pelnlre-verrier, kb 



hupeetenats M. Albert »b Bbivbs, membre du ConseU général de 

VAgricnllare, an Poy. 



'BsBTiiANBiiB DouBt aucien pié* 

aident de la Société académique, 

auPoy. 
Lb Blanc , conservaleor de la bi^. 

blioUièque de Brioude. 
BoiYB (Albert de), membre dn 

Conseil général de TAgrlciiltare, 

«b Poy«. 



Galbmabj» bb La Patsttr, prési- 
dent de la Société d*agriculture^ 
sciences, arts, industrie et com* 
merce do Puy. 

Cbanalbillrs (le marquis de), an 
cbltteau de Gbanleillei. 

CÉAULms (Gabriel de), afocal, au 
Piiy* 



DE LA SOCltÉ-MfgtWB «B^aiCHÉOUXiUL 'HUt 



iMpeetenr: * If. Pacl d^Albignt m Vili^bn^cyb* niembre dePInsliti^ 

des proyhioes de France, secrétaire-général de la Société Icppériçl^ 

académique de la Loire, etc., à St. -Etienne. 



* BAtBAii ( Aaiké>« e m sriH w de Le Roux, ingMMM^civH^ 9— «T.- 

^■éii ot me. GalIwiiM^ idk 

* BuBBT (Eugène), mUaiiv^ id. * P«Lii»-VMMAièAn, «éipaeimM » 
Chatbbondiu (Auguste), docteiir fice-jH^identdelaSociétéinpé- 

en Droit, archlTiste du dépar- riale acadéinii|iie de la Loire, id» 
tcnent, 14 

Intpcteur: M. de Moai, prq|pl^|ir% il f Sfi r f nm t » 

• Ckapetain ée SaiMi-Sauveur (V». * 4I«< (de), propriétaire, à Serve- 
baron de ) , à Monde. relie. 

FATaasB, afoett^ M. ^olob frubbéj , sccrélaire^pénéral 

Fim//facter (Mg.%)^éTèqn.e de Mendie. de Vifr^t^ ^ Men^^^ 

Lb Fbahg, ingénieur des pouts-et* • Roiisswt, présidimt é^ Vl toMté 

dtansféfs, ^ Mfode. d*agrico!tur^ à BikfHle. 



9*. D/F/5/O/V;* -^ ILLB-ET-VILAIME, CX>TES-pU^.\^ 
PIlVISTiRB, HlIRmilAN ET LOIR E-IX PÉRI EURE. 

lutpeettmriUvmtnmmre: * M. A. RAMÉ^i membre de rinstilut des 
proTixiCjes^ pji/s de La E»y€!.tte, î, k l^finv^ • 



iHMpecteur: M. Langlois, architecte, à Rennes. 

Aifoaâ, conseiller à la Cour impé- * BoansaiB (de L»), membre de 

rWe^ à RinnSs. ffnstflut des prmrinces,'! Vitré. 

AvDBBii DB KBBnaBL, anciai dé* *lhiBiL onLAimtL (le comte), au 

j^v^ fne Si.-Sau;«euc, 9% ><>• cMlbom de Landais 

AussANT , D.-M., à Rennes. Biwhb ( TaMié ) , proifèsseur d*ar- 



cliéolo|;ie, aa séminaire, à Reooes. 
DanjoudbLaGabbnnb, à Fongèrcib 
Db La BiGNB-ViLLBNBuvB, à Reooes. 
Fbcglate (le comte de La), aa 

GraDd-Pougeray, commune de 

Poit-de-Roche. 
n GwmmUktu^ (letiMMle 4a), aa 

chftleaa de la Chapelle»ClMiuw6e, 
..fvèaelpar Béoharal. 
*Lafatb l*Hopitaii (dfl), rue delà 



* Langle ( le f ieomle de), à Viti^ 
-*Lahclo]8, architecte, à Rennes. 

II0MTB88DT ( le comte de), àéiégvté 
delà Société archéol<^qued*IIle- 
et-Vilalne, id. 

NiBPCB, procureor impérial, de 
rinttttut'deaiirafiaoes, id* 

* Ramé (A.), de rinatftatdesi»o- 
f îoees, me de La Fayette, 1, id; 

ToDLMOiiGHB, membre de phmevrs 
Académies» id* 



Impeeteur: M. Gbsur as Bouaaoaio, à St^-Brioée. 

FRimiiFiLLa (Raoul de), àSL-, . près SL^Brieac. 

Brieuc *Gbsur db BoDaaoGiiB,à SCBrieuc. 

Gactibb-pp M ia ni T , à Plérfn, 

Impecteur: ^ M. »u Mabballacb, à Qiiinf«r. 

*^/o/« (A^ 4e), ancien député, château de Kemoi, près Pont- 
membre dellnstitot des pro- TAbbé. 
Tinces,' à Qnimper. * Hall^ubh, docteur-médedo, à 

* DucRASTBLUBB , membre de Chdleaulin. 

nnstitnt des provinces , au * Mabhallaoi ( du ) » à Qniipper. 



ÏHêpeeteur : * M, db KAbidsc , ft Henndxmt 

(de) , à Hennebont4 



LàLLiifARO (Alfred), juge de paît, * 
à Vannet. 

Lolre^lniérlenre. 

■ 

Impecteur ; * M* Nau, architecte» membre de Tlnstitut des ^rotinoei» à 

Ndote^ 

Bibtband-Gbsltr (le baron), boulevard Ddorme, à Nan<* 
tnembre du Conseil général, tes. 
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Blarchbt, doeleur-médecin, place • Nad, anhilecie, membre de 

Royale, 15, à Jiaotes. rinsliluf des proTinces , à 

Caboob, aumônier du Lycée im- Nantes. 

P*™'« »<*• • NicouiaB ( Stéphan de La ), id. 

CAiLUACD(Frédérie), NKnbre de PmtLtpm-BRAVLiRjx, avoeat, rue 

rinMkDl dcsinfiacea, roe des dea AHs, S9, îd. 

Arts, 29, id. Pviums-BaAvutux (Bminattael), 

DmLUT, arahiieclede la ? Hle, M. aroeat , Id. 

• La Tooihw-Pi:»^bamblt| ( le Povla» dis Doorftav (Robert), au 

baron Gabriel de), boulevard chàieaude Bois-Thoreau. 

• Patmord (Charles de), arcfaîtecle, 
à Nantes» 

RiCHAEo (Pabbé), ▼icaire^néral, 

à réT^ciié, id. 
TitLY (le marquis Henri de), rue 

Toumerort, I, id. 

• Vàn-Iteghem (Henri), architecte, 
rue.félii, «, id. 



Delorme^ 20, id. 
Lbhoox, docteur-médecin , rue de 

la Chalouis, i, id. 
La M Acioir (Pabbé), Chanoine, rue 

Royale, «0, id. 

*'MABiOKiriAD, rue du Calvaire, 4, 
id. 

Mabtbl, directeur du graud-sémi- 
Daire, id. 



40*. D/K/5/O/V.-VIEMNR ET DEUX^ÉVRKS. 

Inspecteur divisionnaire : * M. Pabbé AUBER^ chanoine titulaire, 
membre de l'Institut des provinces» à Poitien. 

VleBue. 

InspeeUurt M. La CoiNTaK-Puroirr» 



• AittiK ( l'abbé ) , chanoine Utu- 
laiie, membre de Plnsdlut des 
provinces, à Poitiers. 

* Cabhh, ancien magistrat, id. 
DiLAVAu (Achille ), propriétaire, à 

Loadun. 
La BmmÊ (le comte de), pro^ 
priétaire, id. 

La CoiifTaa-Ooi*oiiT, propriétaire, 
id. 

McMARDiÉu ( Camille-Arnaud ) , 



avocat, docteur en Droit, rue 

Sous-Sl.-Cybar, à Poitiers. 
PiLOTKLLB , conseiller i la Cour 

impériale de Poitiers, 
Redet^ archiviste du département, 

membre de l*lnstitul àts pro. 

vincei^ à Poitiers. 
RoBBiT (l'abbé), chanoine, id. 
TouaaTTE (Cnies de La), proprié- 

taire, à Loudun. 



XXXIV 



USt£ DES IÉ£MBft£S 



Inspecteur ; M. Sbgbcstaiiv, architecte du dépUrtement , à Nlort« 

AuiAOLT (Cliaricft), cormfMMHlMil RttiMn* jyge iMmanirâ, à ftleUe» 

du Minif 1ère d*6tal« à NkirL * RouliIm { Viatona de U ) , à 

BsAifUM;, loembre de Tlmliliil, M. Niort. 

DAViisdépuléattCori)sl«gi9laiU;id. Rdoimav (r«Mié>, emé de Ver- 

Càbotkau, notaire « & Chaiopde* niyes, oautott de Maâères. 

nicrs. SiioMvrA», arebineele du dé^r- 

* Ravah» trë.ioricr de la Société de temeut, à Niort« 
statistique , à Niort, 

il*. D/F/570iV: — CHAttEXTE-l.NFéaiEUaE KT VCMDÊB. 



Inspecteur divisionnaire: M. I*iibbé LACURIE, chanoine honoraire» 
ancien aumf nier du collège de Saintes. 

Chai^n te— Inltf r ieor e« 

Inspecteur: M. Dmssor, secrétaire en chef de ia mairie de La Roclidlc. 



A\BiL DB La Vbbgméb (Ernest) , 

afocat» à La Rodielle. 
Bbai'chavp (Charles de), i Pons» 
BooBGBOis (Justin), à Sainles. 
Bbisson, secrétaire en chef de la 

niiiirie de La Roobelli*. 
Clbbvaux (Jules de), à Saintes. 
DcMOBissoN, juge de paix du canton 

de Pons. 
Doublet (Pabbé), curé de Rétaux. 
EscHAssBBiADX (Icbaron), député 

au Corps législatif, à Saintes. 

* Gastikbac (Tabbé), curé de La- 
gord, id. 

* L^cuBiB (Pabbé), chanoine hono- 
raire, ancien auio6nier du collège 
de Saintes. 



• Landriot (Mg'.) , évéque de La 
Rochelle. 

Mbnut , employé des Donanes , à 
La Rochelle. 

Person (Pabbé), aumônier du col- 
lège de Rochefbrt. 

* PuBuppoT, propriétaire, au Boi» 
(lie de Ré). 

RocHBT (rubbé), aumônier de rhô- 
pital civil» à St.-Jean-d*Angé2i'«* 

RoMiBux (Gaston), secréUire de 
I* Académie, à La Rochelle. 

Taillassou. pharma/neu, k Saintes, 
id. 

Taunay« juge d^lnstrodion , à 
Rochefort. 
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Vendée. 

* AtJOK (Léota)^ eMielllef depré* tatoAtinr, Mvt^itf de I^ISiire* 
ftfclure, à Boarbon-Vendèt, gîstÉVmefti, en retraite « à Mail- 

* BAODtT ( Tabbé FenL }, curé da leais. 

fiernard. ftABitLAUo ( Tabbé], ciiré de HfaU- 

FtLLOii (BenjamlD), à Ponletaaj. leiais. 

12*. D/K75/OAL— HAUTK-iVIBXNB ET CREUSK. 

iHêpeeteur diviiionnairê : * M. Peux DE VERNBILH, membfe de VI» 
mUm de» pcOflDott^ à PojWMtau» piteNom^on ( DordoiMii 



iHMpecfêkr: * M. fftbbé AftkSLLOTt éfaaitbini! Ikôftôrsiirfe, tntS 

ât tl hi|ii être, I Hocheobouart 

AiJLCAS», fcéiideni de la Soc^è Gat or Vaaiie» (U baro»}» wâm 
archéoloffiqiie du Umoasiii 1 eflicier d*élalHnadar« à SU-Uo» 
meflibce d» rioslUiil des pco> • mird. 
▼llleel^ à LiiBogea» M4«iKJUia (dé)( »84 iJ wdfi ^ 

* AmacuLoi ( Tabbé)» cbaaoine bo- Ni? BT-Pqat A«9BVt« nu» H an l iN É ^ I 
noraire, cttré-arcblpréUf« à Ro- Idmat^ 
checbouarL Parant (Artbar^ id« 

humm, aToeat» & Limogea. * Bttf^^Puwjn/Uu ( l>bbé), id. 

FoacaaoK ( André ), à Cbalus, TAnaaAv aa MAa^ç ( l'abbé ) ^ f U 

Fooaàaa» doote«r-«édeGiai à U- caiva de St,<Pienre« Ut 

TAaiiAQO (F,)« baQQuifr» id. 

€>ewie« 

imtpecteur : * H» BLAaeavrfèai^ iondueleur daa |tonti c t ch a i wi é aa i ail 

(Indre). 



» CoammaT 9e f îcomte de), mem- Cousxia or Maskadaup (le marquis 
bre du CoiiseU général» à Groq, Henri de) ,au cli&leau de Saierat. 



XXXTI 



LISTE DES MEMBRES 



LATOuasTTB (de), dépoté au Corps P^bathon ( Cyprien ) , négociant * 

législatif. à Àubasson. 

MASitaiiiiBB, «on4ttct«ur des poott- Vigibe (Antmoe)» notaire €t mairet 

et-cbaasaées, & GuéreL à Vallière. 

i5«. PJVISIOX-^IMVDE, LAlîDIWtlM)BDOG»E, CHABESTE 

KT JLOT-ET-GAROJWHE, 

Inspecteur divUionnaire : •M. Cbaelb DES MOULINS, sous-directeur 
de rinstitot des provinces, à Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur : * M. Léo Dsouth, à Bordeaux. 



«AuxAaDBLA MAitDin(i*),propT«., 
à CasUllon-sur-Dordogne. 

Blataiboo (l*abbé), professeilf dé 
Théçlf^if à la Faculté de Bor- 
deaux, à Bordeaux. . 

BooRBOossB DB Laftobb , cours 
^Àquitaftie, n*i 90, Id. 

* Castelnau d'Bisenautt (le baron 
Guillaume de), id. 

* Chastétgner (le'comte Alexis de), 
Irue des Remparts^ 78, id. 

Cbastbioiieb ( Paul de ), rue de 
GbeTerus, S5,id. 

* CiBOT OB La VnxB (Pabbé), cha- 
noine honoraire , professeur 
d*Êcriture sainte & ia Faculté de 
Théologie, membre de l'Institut 
des provinces, id. 

Dbslb db La Landb ( Henri ) , â 
Puynernond, par Lussac de 
Liboume. 

* Dbs MouLins (Charles), sous-di- 
recteur de rinslitut des pro- 
vinces, à {Cordeaux. 



Dbspax (Pabbé P.), curé de Ver- 
theuil. 
' *Dbootk (Léo), à Bordeaux. 

DuUQMON-DBSfiMNCBS, îd* 

Ddbamd (Charles) , architecte, rue 

Michel, 16, id. 
Faisandb Cl*abbé), ft Casflllonhsur- 

Dordogne. 
FoNTAiifiBu (Prosperde), à VIBe- 

neuve-d*Ornon. 
GiLLARD ( rabbé), curé d^Arsac. 

GBBLLBT-BALGirBBIB, jUgC dMo- 

struction, à La Béole. 
'* Jabodiic, sculpteur, à Bot^ 

deaux. 
KtfBCAOo ( le comte de) , membre 
de plusieurs Sociétés savantes , 
place Dauphine, 80, id. 
''Labbt (J.-A.), conservateur, au 

Musée d'armea» id. 
liALARmi (Emile), rue du Parle- 
ment-St*. -Catherine, n*. i&, id. 
* Lapocyadb, président du tribu- 
nal civil de La Réole. 
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* Le Rot (Oelave) , juge au Cri- Picbabd père (de), cours d'Allirrty 



bunal civil, à la Réolew 
MAKQuisftAc fie baron Henri de), 

rae de Clievenis, n; 80, à 

Bordeaux. 
BfsNOo (ralibé), rue desAyrei, tO, 

id. 
Mbuoibu (de), avoué , id. 
MoRTAioRB (Octave de La),' à 

Lugon, cabton de Froosac* 
* PAQcniB, membre de plusièan 

Sociétés «tTante», ft Gàsifflou» 

snr-Dordogoe. 



&6, à Bordeaux. 
RiMiAini (l*abbé), ené de Ba' 
- ros. 

* SABATua (l'abbé), chauoiiiB ho- 
liOfaire, d<^eo de la FWuMé dd 
tbéologtej à Bordeaux. 

TaAPA»M<Goi.oinB(a), à PtorM^ 

* ViLUBT (iosepb), peiaM, TOhte 
d*Efpagtte, M, à Bordetnt* * 

ViRAc , rue Pellegrin , apw M , 
id. 



Inspecteur : M. Auguste do PnrmAT , directeur de la Ferme-École des 

Landes, à Beyrie, près Mugron. 

* Epitbn T ( Mg'. ) , évèque d*Aire. Hont-de-Marsan. 
GuiLLOOTBT (de), membre du Gon- * Pbtrat (Auguste du), direetéur 

seil général des Landes, au chft- de la Ferme-École des Landes, à 

teau de la Case , commune de Beyrie, près Mugron. 

Parlebosq. TooLoosât (le baron de ) , à SU- 

Ladbbrcb , principal do collège^ à Sever. 

Dordof^ne. 

Inspecteur: M. le vicomte Alexis de Gocbgubs, membre de Tlnstitut 

des provinces, à Lanquàis. 

* Abxag bb Ladoqib ( le comte * Galt, docteur-médecin, ^ Péri* 
Ulrich d*}, à Périgueux. gueux. 

AoBiBENB (Pabbé), id. * Goubgdbs (le vicomte Aleiis.de), 

Bbockbb, peintre, id. .à Lanquais. 

Gbuvbilbbb, architecte , id. GoTHBBkcuB (l'abbé), au château de 

Fatollb (le marquis de;, à Fayolle. Montréal. ' 

FuteoBT ( de) , receveur partîcu^ Lachavb, préposé en chef de TOor 

lier, à Ribérac troi, à Périgueux. 



IIXTUI LI8Te OU MEM^AES 

L*vâYt DB SAfNT-P«iVAT (^)i à iiiil»rli|iie , »u pi«iît-!vMnairt 

St-PrivBU de Benceivc* 

* lfAitoi«u(Eli|èae), rM«cle«r SAuiT-BsiitaY (r«M)4 49), vi« 
de VÉcko de Véêonê, à Péri* cptfc-f^véraV A P^iiwi. 
guawu Taillitu (le narquif Wlgiviii 

BftBMileeeiiHtde)» iccci«»rdes de)» idi 

finsnoe^i à IfaMTOIi* * Vrmkilr (Péiii de), membre de 

nufd i m yat {le «OMUdf )* k niMiH«t des pn^vîners» k P»j* 

* Boum^fm^ (hn^mk M), * r«ri- VernsUk (4i|lcf de}, pfopri^laîiv . 
. fMli M. 

Sagbtts ( Tabbé ) , proresset^r de V|||ai« fnÊHmr» k IM|erw>. 

duirente. 

inspecteur: M. bb Giarcel, prétldent de la Société archéologique, 

à Alig«llêa^ 

GaâRCBL (de), président de laSo- * Cou$$eau (Mg'.), éîéque d*An- 
ciélé archéologique, ^ Angoa- goalêmf* 
lèMMt LAcat^K (de), à Aogouléme. 

Lot— eti^aroime, 
kmpteitmr: M« 

* BécRADB, ancien percepteur , à VitleneuYe-«ur-Lol. 
St«-Rarlhélemj. Pailubd (Alphon«e), préiet du 

La Bobib Saiht-Sulpicb (de), à Lot-el-Garoone, à Ageo. 

ih\ O/F/5/OiV. — TAKlf^ET-GAROXNe, TARN. LOT, 

AVEYRON KT GERS. 

Inipecleur dhUlonnaire : * M. te baron DE CR A2AflNBS, Correspondent 
de l*lnsiitul, à Castcl-Sarrasin (Tam-et<Oaronne}. 

Tani« 

Inspeeieur: * M« HotsicROL, k Montant^ prés Gaillac 

B«LroBTt8(BngInede), au château Rbllbt ( Maurice), snbstHut du 
de Lastoure. iirocurcur impéilat, h Gaillac^ 
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CoMiRTCs-DB-Luc ( Louis fie ^ , cliftleRii de RiviCres, pr6s Gatllac 

à Rabattenx. • roisicHOL ( Élie-Anloiiic}, à Mon- 

ComETTEtLA BoirBiuB fde) , à tins^.prè8Ganiac. 

Brros, par Gaillac. Sauit-Sactbor (Constant de) , à 

* Du Molat-Bacor, secrétaire gé- Gaillac. 

nénil de la préfiectare » à AMqr. * TèiiirAo-ViUEMBvs ( BcRri de^ , 

Moi L0 ( Tabbé) , curé de Gra- M, 

ne. ' • T^WLèDSB-LAUTRBC ( le comte 

RiviiBBS (le bcron £(!roond de), au Rajmood de)g^k Rabastcns. 

- * 



BuRouET (G. du), maire d^AHemans. 



/ll«|M0f<«r; tl» ' • 

* Brjon-Maslavaonk (L.), propriétaire à Miilan. 

Inspecteur : M. Nolleks ; directeur de la Hevue tTAqmUnne, 

Delttmarre (Mg'. ), archevêque d^ Aquitaine , h Conéoiau 

d'Audit Riviiaa(Je)ine«bf« du Conseil 

PIocLBKS , directeur d« la lUvue féoéral è Vic^Feie usac. 

iS*« /)/Fi5/0iV;^ |I.IUT«*«€Ulia2l{N«, BA|rTEK-»PYKCKÉE8, 
BASSES-PYRÉNÉES. âUHr, PVIIÉIIÉES-ORIEXTALES KT 

ARRIÉGE. 

♦ » 

Inspecteur divisioHnairê: M. le vicomte DE JUILLAC, à Toulouse. 



Inspecteur : * M* w SAiKT-Smoif, rue Tolosane, à Toulouse. 

BouBif AïKL (le marquis de), à Tou- RocMCGutas, secrétaire de la So- 

louse. ciété archéologique un Midi de 

* LocpoT, architecte, à Bagnères- la France, à Toulotise« 
de-Luchon. Sairt-Paol (Anihyme), à Cassa- 

* MoBBL, aToctft , à St.-Gaudcns. gncs par Salics-^ur-Salat. 



XL LISTE OIS imntES 



Intpectair: * Bf. LMfOT, ticUlccte, ft Bagnèm-de^ndioii 



* k9M (lelMTond*), à Tifairaa , eaolM 4e Notier. 



Ingpecteur: * lf« H. Dorahd, arcbitecte du département, à Bajonne. 

* CsiitsTBT M Ghaieac, biUiofk^' ' Vmaii (de), inspecteur des rorèls, 
caire, à Bayoïine. à Pau. 



Intpeeitur : M. MabA., ancien prAfet à Caicaiionne, rue de Las-Cases 

16, à Paris. 

*^ToviiiAL (de), à NariMnne. ^Gaos-MuaEytiL, à NartMNine. 



Jntpecîeur : * M. db Borrepot, à Perpignan. 

CaAifRR BB Cassaonag (r»l)bé],dl- Rathbau, capitaine-dief du génie, 
recteurda Collège, à Perpignan. à Aniélle-les-Bains. 

1««. 2>/r/5/0i^.— tOOCHBS-DI^-BHOBIB, HÉRAULT, GARD 

ET VAVCLOSE. 

Impuiwr divisionnaire :*M. ROUX (P.-M.), sous-directeur de Tlnslitut 

des provinces, à Marseille. 



* Inspecteur : M. Talon, avocat, ft Aiz. 

Baltbaiae, à Arles» Dol, avocat, cours du Chapitre, 2, 

•" BerluC'Pénuêiê { Léon de^, à à Marseille. 

Ali. Le Pcltibb, substitut du pro- 

Bbbriat, sculpteur, id. cureur-impérial, id. 
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lfAM8(Étieiine-Micbel),àloaQUk SiwoRD-CRcn, avocat, biblMiè- 
lfoiffTBBuiL,jiigedepaix,àlfar8eiUe. caire de la Société de Statistique, 

* Roux ( P.-M. ) , soiu-direcleur de ft Marseille. 

llnstitot des proTinces, id. * Talon, avocat, à Alx. 

* Sabatibb, fondeiir, me des Or- Tassy (Gaspard), conseiller moDl- 
févres, 8, à Aîx. dpal, id. 

Hérawlt. 

i àt p êù fmr : ni. RicABD, secrétaire de la Société archéologH[ae« 

à MontpeRier» 



BBsiNé (HcHMTÎ), arelûteele, rue 
Petit-St-Jean , à Montpellier. 

BoBHMr, coasenMeur d« Musée • 
à Béliers. 

Cl BON, président de la Société ar- 
chéologique, id. 

Gbaclan (l'abbé), aumônier des. 
prisons, id. 

CoBONB(rabbé), curé de Sérig^nan. 

DuBARD (l'abbé), archîprétre de 
SU-Naxaire, à Bésient. 

Fabbb aîné (fabbé), chef d*msU- 
tution au couvent de Notre- 
Dame, à Gignac 

HoT (Tabbé), curé de Gabian, par 



Roujan. 
Laoarbioub (Pemand), chevalier 
de rOrdre royal d'Jsabelle-la- 
Galholiqiie , vice-président ho- 
noraire, délégué de rinstitut po- 
lytechnique universel, à Béziers. 
Mafvbb db Foutjoib, avocat, id* 
Matbon, conservateur du Musée,îd« 
Pailhss (l*abbé)i curé ft Abeilhan, 

par Béliers. 
Paulimbb (Pabbé), curé de Ste*- 

Ursule, à Péiénas. 
« Vinoi (l*abbé),membre de rinstitut 
des provinces, curé de Jon- 
quières. 



hiÊpeetêmr :*M* Auguste Pbuet, k Nîmes. 



Baomb (G. de La), premier pré- 
sident de la Cour impériale, à 
Nîmes. 

CuAMNienB (de La), président du 
Comice agricole, à A'ais. 

Dbspbtbovx, professeurde physique 
et de chimie au collège, id. 



^Gabbiso (Tabbé), supérieur du 
grand-séminaire de Nîmes. 

HoMBBBs-FiBMAs ( ic barou d* ) , à 
Aiais. 

*MATHABEL(le vicomte de},receveur 
gènérul des finances, à Nlmcs. 

* Pblet ( Auguste ) , id. 



• KUI LISTE DES MEMBtBS 

Inspecteur : «M. VaPre Martin , mrmbre de Tlnslilul des provinces* 

à Cayailon. 

AifDBtou (Em. ), professeur d*hls- Dbloyr ( Aqjcuslin) , conaervatevr 

toire, à Carpenlras. de la bibliothèque et do mn«ée 

Atbbnosy ( Isidore ) , D.-M., rue Cnlret, à Avignon. 

Gulande, 30, ft Avignon. Lambert, conservateur de la M- 

BoDoiN (Augustin ], rue Boucane, bliothèque de Garpcntras. 

;o, M. * Mabtui (Valèf«), mcttbce et PIo- 

Carboxrbl (Jules), curé de Sl.»> stitut des provinces, àCavailion. 

Pierre, id. Pougnct (l*abbé Joseph), rue Cor- 

Dbbelat (\fg^), archev«4*AvigBon. derfe. S, ft AvigiiM* 



kV. Division. ^ tAR , HAUTeS«»AI.PKS , ftJlS9nh-Aff.PI£S , 

BT At.Pr.S-MARZTIMl:S. 

Insp^teur divisionnaire: * M. DE BERLUC PÉRUSSIS. 



liupecteur; * II» R«8tak, membre deriiislitut des provinces, 

à St.-Maiiffliii. 

Cazr, docteur-médecin, à CoUgnac Draguiguan. 

Girai'd-Macloirr (Pabbé), cha* *Rostan, membre de Tlnstilut 

noîne honoraire, officier d*Aca- des proviixcs , à SL-Maximin. 

démir, curé de St.-Cyr. Sigaud-Brbsc (de), au cbftleau de 
PouLLE ( Raymond ) , avoc;it , à Bresc 



HaateflKBAIpes . 

InMpecieurt * M. Abbaub (PbuV), an cbAlePH de Roiisset. 

Sauet (Tabbé), chanoine, supé- président de PAcadémic flo« 
rieur du séminaire d*Erobrun , salpine. 



—Alpes. 

Inspecteur: M. 

ALLéoUB, inspecteur primaire, ft AomiaT (Pabbé Félii), auméiiier 
Sisteron. du.coUéige, à Digue. 
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Camqwil (Kiibbé), à NkitcUvs.. lU'cuw (Hi?tm) avocat, à Digne. 

Cysmiuç 8AiKT*ISiA<sL , ju({t Marivs-Tbbrassoii (l'abbé }t curé 

d^iDstraction, à Forcalqoier. de Forcalqaier. 

Feiauo ( Tabbé), curé de Siejrè^, Picoh (Pabbé), curédeMont-l«anz« 

nerobre correspoiidant du Mi- Rbvbavx (l'abbé), à SL-Maime, par 

niistôre de FinsIrticridD (Hibtiqii^K Fôreal^itiier. 

pour les travaux bi^loriqucs. Ricaiua (I^pold), aux Mécs. 

Alpeo-MariiioMo. . 

Intpecleur: M. Félix Clappibb, substitut, ft Grasse. 

TissBRAMP (Pabbé), chi*rd*iiistitu- Cour impériale de Paris, en ré- 

tioo, à I9ic«. sidence 4Qinpei«iiv, à Nice.. 

SiMiAN (AlC^Paul ) , avocat i Ut 

é%\ mVlSiOtL^ BUOIIK^ ARDè<}HS» Af«. MIOHBt isifttt 

KT SAVOIE. . 

hupeet&ut âMêiommiiH/fBi * M. YSMMIZ, à Lyon. 

RMne. 

Inspecter: * M. le comte Georges de Sodltbait. 

Barbai'D ( Alexls-Chlodomir), juge Rkmabb m Narct« docteur néde^r 

sttpp*»àBre!ssafa«(Deu-6èTfCs). cin, à Lyon» 

* Bbroist, arofaileele, ft Lyoo. * gAossAis (de La), recteur do 
^ BoméM (Mg'. de)| CMPdinal*«r- PAcadémie, id. 

cberéque de Lyon. * Savotb ( Amétiée), arobitede, id* 

Baix (dt)t conseiller à la Cour Shith (Valentio)« conseiller 4 la 

Impériale de Lyon. Cour ianpérialo, id. 

* Ca«ba«», profiriétolre , à Lyon. ' Soultbait (le comte Geoqses de), 

* X>es;<ir/tfiM«. arobitectet id. id* 

* Z>tf;^at^îtfr( Louis ), id., id. Vcbxakcbs (Tabbé), docteur et 
Mabtin D*Acssi6ifT , conservateuT professeur ù la Faculté de théo- 

du musée lapidaire * id* logie, id* 

* MoBiN-Po!cs (Henri), banquier, id. * Yememu, id. 

Ardèche. 

itufteetgur: * M. RATMOROoif, arcbitecte du département, à Privas. 

Beaux ( Purcy }, à St.*Péray, * RaTMONOOH, arohittote du dépar- 

* Mimtranel (It vieomtt Loais <to), temenU 

à Joyeuse» Roocmel, elianoinc honoraire, an- 
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LISTE DES HEMBtlES 



mAnier du Saéré-Oeâr , è An- Séatm (J.), architecte, à Atittonay. 
Donay. TasaLor (Vébbé \ à St.-PéTay. 



AIb. 

Intpecteur: * M. DoFiaQvisB, arcbit«cte> à iyon (Rliôiie). 

BAot, archiviste da départefuenr, * BLiiits (des), fi Âdibronay. 
à Bourg-en-Breaie. '•..#«'-- 

DrAme* 

Inspecteur:* M. Pabbé Gintatt' Joctb, chaDoine titalaire âë hi cathé- 
drale, membre de rinstilut des prorinces, à Valence. 

4itaia«red« \^ cathédrale, à Y»- 
lence. 

Lt«ii (l*abbé), cnré d'Étoile. 

L.xoifNET (Mg'.), évêqae de Valence. 

MoNTROND (de), ancien capitaine 
d'artiflerie, an château de Be- 
coubeau. 

Nuovn (Alpfaonae), à Romans. 

Pebosibb (Pabbé), professear de 
mathématiques an petilpiëmi* 
naire, à Valence* 

PoaTEOox {du), 4 Romans. 

BoNUER (Yres), arèué, fi Valenoe, 

Vallbktiiv (Ludovic )> jn^e d'in- 
struction, à Moniélimart 



Atix&uft DB Banm, immbre-'do 
Conseil général, à Nyoïis* 

Alhon, aumônier du CoHége-, "à 
Forcalquier. 

* Arbalbstibr (le baron d'), auchft- 
teau de la Gardette , près Loriol. 

AronvRBT (le comte d*), receveur'' 

général , à Valence. 
Brisset, ancien maire à Pierre* 

latte. 
GHAifABJks, curé de Léoncel. 
Cbanuton, membre do Conseil 

général, juge de paii, à Grignan. 
QovBSBiLBs (de), soosxprèfeC, à Dië. 

* JouVB ( Tabbé Gustave), chanoine 



ascFC. 

Inepecteur: * M. Victor Tbstb, architecte, A Vienne. 

*i£(vtW^e (Victor), secrétaire en David (Auguste), docteur-médecin, 
chef de la Sous-Préfecture, à St.- à Morestel. 



MarcelKn. 

* Bbrthin , membre du Conseil 
général , fi Vienne. 

* 0ARDBLBT, gravcur, fi Grenoble* 



Du Boys (Albert), ancien magis- 
trat , fi Grenoble. 

FAi!RB<Amédée)t ancien magis-' 
trat, id« 
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'Gabiil, eoBMrvatear de la bi- BfoorvuT, profforar du LfD6e» à 

blioUi^ae publique, à Gre- Grenoble. 

noble. PicHOT (PiTbbé), curé de Serme- 

GoéDY (Tabbé), chunoioe, eoré rieu, canton de Morestel* 

de Veieroncea, caotoA de Mo-' * SàiitT-ANUéot (de), propriétaire, 

realet. à Meirans. 

Jaillbt (Pabbé), curé de Salalie. * TsaiiKBAsss (le marquis de), au 

* Labbé, juge de paii, à Heyrieui. Péage de Roussillon. 

IfàoB (l*abbé), arcbiprêtre du * Tjbstb (Victor), architecte, à 

canton de Tullins. Vienne. 

MiLLOT (l*abbé)curé de St. -Pierre Vallieb (Gustave) , propriétaire, 

de Cbandieu. place Su-André, à Grenoble. 

Savoie. 

* Costa db Bbaubbgabo (le mar- raire au château de Franquières. 
quis de), à Cliambéry. Docis, membre de la Société flo- 

TBBPiBB(rabbé),en résidence tempo- salpine, à Annecy. 

19*. DIVISION. — €OTE-d»*OR, SAONE-ET-i^MIRCt 
ALLIER ET HAUTE-MARNE. 

lm$fteetemr dtnHounaire.^^M. le comte Cbarlbs DB MONTALËMBERt, 

ancien pair de France, à Paris. 

Céte-d'Or. 

Inspecteur: * M. Mariok (Jules), rue Godot-de-Mauroy, 89, 

à Paris. 

* AoBBBTin (Charles), conservateur Bmno, propriétaire, à Dijon, 
du Musée historique de la Tille Ghbvrot, propriétaire, id« 

de Beaone. Destovrbbt« président du Comice 

* BoMâai (Benri), président de la * agricole, membre de l'IutituC' 
Commission archéologiquie de ia des provinces , id. 
Côie-d'Or, àDijoa. DaéisL, notaire, à St-Jean^Ie- 

BocGAo» ( Tabbé), chawrine hono- Losne. 

raire « aeeiélaira particulier de ' Du Pabo (le comte), rue Vannerie, 

Mg'. l'Évêqne d^Orléans. AS, à Dijon. 

BBBTBiniBB ( Edmond de ) , à * Dupomt, à Mersault, pràs de 

Dijon. Beaune. 



lin 



UStH DMS MlMftflËS 



GuauMor» U rt aî dciu du trikmil à B^ai^y m Plriim 

chil de Bcaune. • &tt'iit.5etM (Ik^ mai^iif de], 

LmaBblai» (le eoMte de),& membre de rinsUtat dm pro- 

Dijon. liwîe», à D^JÉiu 

* Uràift (l9 comt« de U 4 Mk eh*. • SUvm {Mme), 'uL 

leau de Savigny, pri» Bmvm. Suissi . architecte do départeMmii 

Mbnw (le général), me Mealigiif , îd. 

* ^'j**"' ymfi»T« (le dMiM dpX »<i 
PaoTAT (Rippolîle), propriétahp, 



hspeftêur .'•M* le eomte m Crsaty , au château de CIsséy (Côte-d'Or). 



Bathault (Henri}, secrétaire de hi 
Société archéologique de Chftloii- 
stir-Sladiie. 

• BtnxtoT, membre de la Société 
Éduenne, à Antun. 

*Canat de ChUy (Marcel), prési- 
dem d^ le Société archéologique, 
à Chaion-sur-Saôife. 

Carat db Chuy (Paul), id. 

Cbbvbibb (Jules), id 

* ChKy (le comte Louis de) , au 
château de Cissej. 

RsTBBxo (le comte d*}, au château 
de Vésore, pr^ AuUin. 



l^avBB (M-.), rue de hi Barre, 9, 
à Mâcon. 

Lacboix, pharmacien, id. 

Mac-Mahon (le comte de), à Aulun, 

Marguerye ( Mg% de), évéque 
d'Autun. 

Nicot (thartes), à la tifeneuve, 
près Cuisery. 

Ocià^^»% vettte), à Cluny, 

^^BQBBeKO? (rabbé), curé de Cou- 
ches. 

^Surigny (de), à Mâcon. 

Thomas (Tabbé), miasionuaiie, à 
Autun. 



Inspecteur: • M. AlhtTt db Bubbs, â Moulins. 

Aboy (èe conte d»), r«eeTear-g«Dé- • BovaDOR-BoMT (teeoaÉteCherfos 

rai, à Moulina. de), I^BuaMl. 

* BatLrjiAtBS ( le marquis de ) , é BaiciiHBS db La Motts, a«deB 
Bellenaves, près Ébreuii. aouh-préfet, à Mumlnçoiw 

* Bocdaht ( Fabbé ), chanoine h»* * Bcbbs (Albert de), ft MomUim. 

noraire, doyen do Cbantfdk, * Daoolb (EMilO), archilMte, M. 

membre de rinttitnt des pn>- Dtsaosiatt (Fabbé), curédeBoer-r 

vinces. bon rArchambault. 
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* DisaotiBM (rabb^ , rue IfoRt- Mabtins (rtbbé), curà de Sl.-Ni- 
PaiMMW, à I^irfi» cù\u9, à Mott'ins. 

* DreuX'Brézé (Mf*. de ), évéq«e MBilHftVBlT un PsumsAux (Louis)* 
de Moulins. id. 

* Dupwi, proresseur au séminaire * Montlaur (le marquis Eugène 
d*lienre. de), de rinslilul des province», 

* EsHONNOT, ardiitecte du dépar- id, et à Paris, rue de Greiielle- 

temenl, à Moulins. 8t -Germain, 75. 

EsioiLU (le comte de L*), id. Papon de La Mricné, juge d*in- 

GiaABO, notaire, id. structtnn, àMoulius. 

GaANOPEi (Guillaume), ancien pré- SAïKx-GéaAKo (deX à Sl.-Géraiié« 

sident du tribunal de comm. , id. de-Vaui. 

* LécER-TAiLBARDAT» architecte, il Seuillbt, ancien uotaire,à Mouiiu9« 

Mouiluçon. VAiiDt^m (Tabbé )• curé d^Hurid* 

naute^lfariie. 

* Cuérin ( Mg'. ) , évoque de Prbnot, artiste-peintre, à Vassy. 
Langreii. 

îO«. DIVISION. ^novBSt juaA et haute-saoxk. 

Inspecteur divhionnaire : * M. WEISS, membre de rinstitui, conser* 

valeur de la bibliotb^quede Bcsaoçou. 



In$p0€Uur:*U, Victor Bmllb, architecte, à 

Taauia-SARTANs (le marquis de), 'Vuilleret, Grande rue, iOI, à 
à Besançon. Besançoiu 



in$peetiur : M. Edouard Clbm» piéstilent à la Cour impériale de 
Besançon, membre de T Institut des provinces. 



Inspecteur : * M. Jules de Bu tes, à La Chaudeau. 
* LoRCiAVi% avoeal, à VpiomL SiLLor, d«)cteur>iBédeclii( à Veacal. 



^^VUI USTB BES MBKBSES 

îf. DIVISION.^ UKVSH^ MOSELLE, MfiCRTIie» VOSAES. 

BAS-RHIN^ ET BAUT-RHIN. 

Inspeeteitr divhionnaire: • M. Victor SIMON, conseiller à la Cour 

impériale de Metz. 



Inspecteur: • M. Li^naid, secrétaire de la Sociélé Pliilomalique» 

à Verdun. 

BvmNiBR (Amand) , membre de Jsantin, président do Tribunal 

rinstitutdesproTinceSvà Verdun. cîyll, à Mdulmédy. 

Dboouttn (Alphonse), président da * Liénaru, secrétaire de la Société 

Tribunal de première instance , Philomatiqoe, k Verdun, 
id. 



Moselle. 



it 



Jnepeeteur: » M. Auguste PaosT, k Meti. . i 

• Boulangé, ingénieur des ponU- Durand, aTOcat, à Meti. 

et-chaossées, rue Olivier, 27, HallbzVArros (te comte), ancien 

^ Paris. conseiller de prérecturc, id. 

*BouTsiLLBR (Ernest de J, ancien Magdex, avocat à la Cour ioi- 

capitaine d^artillerie, membre pénale, id. 

de l'Académie impériale , à Omvibr, id. 

Meti. » Pbost (Auguste), id. 

Chabert, propriéUire, id. * Siaoïr (Victor}, ooniwiller à la 

Dbroeb, architecte du départe- Cour impériale, id. 

n>«nlf W- * Van der Straten (le coipte de), 

Durand ( Louis ) , propriétaire , membre de Tlnstitut des pro» 

id. vinces, id. 



Inspecteur: * M. le baron P. -G. de Duhast, membre de PInstitut 

des provinces» k Nancy. 

BAsnBN (rabbé), chanoine hono- Dumast (P. -G. de), membre de 
raire, curé de St.-Martln, à Hnstitut des provinces, à Nancy. 
Pont^à-MoiisMMi. HvMRiao, architecte, k Vie 
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Lu Morani, moBbre da Cooteil Ricnfe, profcttair I li HeiàHé 

féoèral d'agriciiltinne, à ffaney. de Nancy. 

MoMTimsux (te comte), à Arrt- 0FPnMAii(A.)fClfeefd*C9ctdro»aù 

court* 7*.régiflMitt de laBden» à Niiicy* 



hiptttmir: * IL Tibbé SeiASYt protaMr «u peiil i<mi«ilf 

de Strasbooff • 

BoAia-LiviABLf « topriuieor W Lactb (Devid). à Strsabovff» 
braire, ft Strasbourg. * Lasvioris, iqféniçM'v k Niede?^ 



BcuscH (Gbarlet }» eoaseiller gé* bionn. 

Déni, id. * MoauT (de). ooIoikI du Géoi% 

Dacibox (Tabbé) , profeaieor au eo retraite, ft SaTerne. 

petit séBiinalre. Id Meu ( Pool ), k Strasbourg. 

DvRiBsx , recereur-géoénl des Mumci (Pabbé), curé de Sand. 

finaoces, id. IIdrt (Pabbé PaoUléon], pro^• 

BcK(l*abbè), cbaDobe boaoraire» aupetitièinioairadeSlruibourg. 

earé de Barr. Hvet (fabbé Joaepb}^ id.» id. 

BniaH« médecin cantonal, à PiTiT-GinAA» , peinire-verrier , à 

Strasbourg. Strasbourg. 

Fatiris ( le baron Mathieu de ) , à Pstiti, arcbilede, id. 

Kintiheim. Rapp (rabbé), ?icaire-géoéral du 

FaiT ( Henri ) , à Gnebwiltar. diocèse, id. 

*GoLMmBao(Airrad),àSaTerne, Rucn (Pabbé)* chanoine hono* 

GisuiBa , pharmacien , à Schilti- raire, supérieur du petit sémU 

gheim. nuire, id. 

*Gon»tt(rabbéV.),curédeSt.* Saum« sous-chef de divbîonft la 

Geoiges, k Haguenau. piéfectufe, i(U 

Hun, imprimeur-libraire, k Stras* ScaAuuiiooao (le baron de), ancien 

bourg. pair de France, id. 

HaaaooTT, profesieur à la Faculté Scnia ( Tabbé ), vicaire-général du 

de llédcdne, id. diocèse , id. 

*Jdii«, proTcMeur au séminaire Sinon, imprimeur -lithographe, 

protesUnt, bibliothécaire de la id. 

fille, ft Strasbourg. Sono, artiste peintre, id. 

Klots, architecte de FOEufre- Srâca (Inouïs), archiviste en chef 

Notre4)nme, id. du dépaiHment, id» 



I. USTK 0C3 MBMftBS 

Stami* profeattiir à lu Faillie liliawm«nt de S|.-Arl)Qfas^ k 

de Médecine, ù Sinisboorg* Slrashpurg. 

f Si BAU» (HiliNii professeur «u Wour (GusUve), QT^tiè, i4. 

pelil fé»i»aue <le Slrasbourg. ZimisR, noUire, id. 
UiHiN (rabbé), directeur de l*é(a- 

flanl-Rliln 

hmpmiatf^: M. PmIat, arcMlcele de la vi^/ à Mltet. 

PtOHUfT (Pftbbé), aumônier de Brelten. 

Itidpifat mHitaîre, à BelforL Rchlitaiiih principal d« collège, à 
luSTBtt (touh), M. Thann. 

* PoiSAT, architecte de la ville, \â* SiaRCLT, à hf uIInhiw. 

HinfL ( Tabbé Léon ) , curé de Srstbr (rabbé), ficaire, id. 

Sr. DIVISION. — ALG^:Blt. 

Inspecteur divisionnaire : * Bii BBRBRUGER, bibliotliécaire et 
conservateur du Musée, à Alger. 

BBBTMa» (Adolphe), homaie de lettres, rue Sainte, 3, -à A!ger. 

Province 4'Oraii. 

Inspecteur : M. Huovas (Henri), Juge de paix , h Ttemoen. 

Provlnee de ConotauBtlae* 

lkiij»eefe»r.*M. CaEBB07iii8Aiî, prol^eur d*arabc, à Conitantlne. 
RooBR, cousenrateur du musée, à PhilippcTiile. 

^ WMRIS ÉTRARGKR8. 

s. M. LE ROI DE SAXE, à Dresde. 

S. A. R. LE DUC DE BRABANT, à Bruxelles 

Al\in, directeur de riiislruclion 
Amwoan (le général), à Monnet pubMque, à Bruxelles. 

(YorksMre). Amdries ( Fabbé J.-O. ) . chanoine, 

Auon ( le Rér. ) , doyen de Can- ^ Bruges. 

torbérj (Angleterre). 
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à Trêves. 
AvT«MMB.(l« UTiNi lie], directeur 
de la Société dii miuée fiei»a« 
nique, k Nuremberg» 

a. 

Babhr, conseîlier auHqac, profes- 
Keur à l^OniTersIté de Hcidel- 
berg. 

Barcph (G. I«)i professeur émérite 
à rUniversUé de Turin. 

Batkr (de), conservateur du 
musée, à Carisruhe. 

D&TLBT (W.-H.}, à Londres. 

BvpORT (Sa Grâce le duc de), 
Brighlon-Squarc, h Londres. 

Brll, docteur en philosophie, 
id. 

Biroham (le cokmel) , membre de 
la Société archéologique du comté 
de Kent, juge de paix de ce 
comté , à Rocbesler ( Angle- 
terre). 

Birgham (M-*.), id. 

Bolo (Ed.), capitaine de la marine 
royale, à Soutbampton. 

BatRCKRu (de) , conseiller d*État« 
ù Brunswick. 

Busbchrr (Eiimond de) , memlire 
de TAcRdémle royale de Bel- 
gique, ù GandL 



C. 



Capitai MB (Ulysse), secrétaire de 
rinstitnt archéologiqueLlégcois, 
à Liégt (Belgique). 



Cabto.i (Pabbé)»' président de la 
Société d*Êmutatlon, membre dç 
PAcadémie royale de Belgique* 
directeur de Tlnstitut des sourds 
el rouets, à Bruges ( B«^lgique)* 

CoRONCAu (Je), conservateur des 
archWe*, à Zurich, 

CoppiRTTEis (le docteur] , à Ipres» 

Cox, vice-président de la Société 
d*blstoire naturelle du comté de 
Kent, ft Fordnich, prte Cantor- 
béry. 

dox (ïll-.), îd. 

CxoRRRim ( le baron de], président 
de la Commission impériale 
d*Autrichè pour la conserv»- 
lion des monuments à Vienne* 



Dbcuarmr, ingénieur en c'ief, à 
Bologne (Italie). 

Dectorpp (le comte), à Gotbingien. 

Dkvey (f^%)» architecte, à Loo^ 
dres. 

Dip4:riich, professeur à TAlbéiiée 
d* Anvers (Belgique). 

Do!<iAL«TOM, secrétaire de Plnstitul 
des architectes, à Londres. 

Drubrt (John Henry), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres, à Noiivich, Qomté 4p 
Norfolk (Angleterre). 

DiBv , pasteur protestant , à Ge- 
nève. 

Dlmortieb, membre delà Chambre 
des représentants, à Tournay. 
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usn M» nnsts 



Fabit-Romius, doelear èt-leltre^ 

à Liège, 
FiRMiNicR (Jean-Mslhieu), homme 

de lettres, à Berlin» 
Floimcourt (de), meml>re de 

plusieurs Académies, admlnis- 

tmteur du Musée d*anliquitéS| 

àTrèTes. 
FoisTia, memtMre de plusieurs 

Académies, à Municli, 
FoasTBR, proressenr d*arcbitecturet 

à 1* Académie des. Beaux-Arts, à 

Vienne. 
* KuBSTBUBBBG-STAirntiu (le comte 

de)« chambellan du roi de 

Prusse, à Apollioarisberg^ près 

Cologne. 



pi è iHeu t , de le Cour de 
tion, É Bmielles. 
Goiunt , p io fc MLu r , 
rAewIémie, Id. 



HAovâRS, bibliothécaire de lin- 

slitut archéologique Liégeois, à 

Liège (Belgique). 

Hamman (Th. ) , nég^ , à Ostende* 

HARTSflovB (Rer. G. H.}, archéo* 

logueî à Londres. 
Haullbvillb (de), littérateur, à 

Bruxelles. 
HofiCET (l*abbé), à Alh (Belgique)» 
HotscH, membre du Conseil supé- 
rieur des bàtimentS|à Csrlsrnhew 



Gbissbl (Hg'. )', cardinal, arche- 

' Téque de Cologne. 

Gblybt (le comte de), à Esloa, 
près Maestrech. 

Cbbcbms, secrétaire de la Société 
archéologique de Mayence. 

GnnBNHUis, négociant, à Botter- 
date. 

GorfiifT-DBLBUB, BTocat, à llona» 

GONBLLA. 

* GosiB sis, à Génère (Suisse). 
GaARBQAORAOB, membre de Tln- 

titut archéologique de Liège. 

* Gbant (Mg%), évéque de Soot- 
warth , à Sti-George , à Lon- 
dres. 

GuBiLAciB (le baron de), premier 



James (sir Walter), baronnet, 
membre de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sandwich (Angleterre). 

JusTB (Théodore), conservateur du 
musée d*anti«|uités, membre de 
rAcadémie royale de Belgique , 
à Bruxelles. 



Kbllbr (le docteur), secrétaire 

de la Société archéologique de 

Zurich. 

Kbbttn db LBTTBifHOTB, à Brugcs» 

K.RSTBL000, propriétaire, à Gand* 

Kbbusbb, membre de plusieum 

Sociétés taTantca, à Cologne. 
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XuH M HterKLwm , aMe4e-CMap 
de & A. R. le grMKMw de 
Btde^ à Baden-Bade. 

KncLU (Franc), profenevr à TA- 
cadémie de Berlin. 

KvLL, preleneor à rAcadémie de 
BerKn. 

KcocKn (Edouard), esq., anden 
raaire de Doufrea» membre de 
la Sociélé archéolosfque du 
comté de Kent, à Castle-HHl 
(Angleterre). 



LiBia (lifg^)t èrèque de Tourna j. 

LABXiao, tecréltflre de la Socfétë 
archéologique du comté de Kent, 
à Ryarsh (Angleterre). 

LivaENT (Ifg'.), érèque de Luxem- 
bourg. 

La GaAaa m Reulardt, archéo- 
logue, à An? ers, 

La Maistbb, d*Anslaii:g, président 
delà Commission archéologique, 
à Toumay (Belgique}. 

* Lbmdbbschhit , conservateur du 
M oaée de llayenoe. 

LumABD (Firani), sculpteur, à Co- 
logne* 

* La Roi, professeur d^archéologie 
à ITJniversIté de Liège. 

Levtscb (Charles- Chrétien de), à 

Wetilar (Prusse). 
Lichtl< (fabbé) , curé catholique 

de Christiania (Norwége). 

* LoFBi (le comandeur) , conser- 
vateur du musée d'antiquités de 

Parme. 



MAaen (Giiftave), Kbraire, à 
B(ma» 

M ATBfnMv ( le baron de ), cham- 
bellao de & M* le roi de Prusse 
et de S. A. le prince de Hciien* 
lollem-Sigmaringenf à Signa- 
ringen (Prusse). 

MATEa (Joseph), à LherpooL 

MBTsa (P.), à Francfort-sur-lfein. 

liiLLiGAM (le Réf. H. M. H. A.), 
muÊÊm de la Société archéolo- 
gique du comté de Kent, à 
Sutton, Valence (Angleterre). 

MiHsaTiRi (Giullano), consenra- 
teur du musée de Napics. 

MoNB, directeur des archiTes gé- 
nérales du grand-dnebé de Bade, 
à Carslruhe. 

Mors (le Cercle archéologique de 
la Tille de). 

MosLBB (Cliarles), professeur à 
TAcadémie royale de DusseldorC 

* McLiBB {îig'.)f évéque de 
Munsler» 

MuLLBB (le docteur Charles ), à 
Stutigard. 



NBTBif (Auguste), propriétaire, à 
Luxembourg. 

NiCHOLS (John-Gough), membre de 
la Société des Antiquaires de 
Londres. 

NiLSON (S.) , ancien professeur 
d*histoire, à Stockholm (Suède). 

Noël (de) , propriétaire , à Co- 
logne. 
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LISTl^ DES HBMftlES 



* OLFBae (d*), dirvcteor-g^aéf»! 
des musées, à Berlin. 

* OiBipra OB BouvBTTs {û\ |)réo 
tideni de rinstitiit Liégeois ft 
liège (Belgique). 

OiVABD, négociant , à Gfnes (Sar- 
daigne) • 



pAKiilr (Antonio) ^ r«ii des oo»- 
servaleors de la bibliotbèqite de 
Londres. 

Paon, ancien maire de Doufres 
(Angleterre). 

* Parker t membre d^ la Société 
architecturale d* Angleterre , de 
1*1 ftstitutdesproTineesde France, 
à Oxford, 

Pbbtbbs-Wilbaoxi membre de la 
Société bislorique et littéraire, 
à Tournay (Bi;ig{que). 

Pbtit db Rosbn, à Tongres. 

* Pkraas, professeur à P Université, 
et directeur du musée d'archéo- 
logie chrétienne, à Ber in. 



* Qua$t (le baron de), conserva- 
teur général des monuments 
historiques de Prusse, membre 
étranger de l'Institut des pro- 
vinces de France. 

R. 

RiM (Mg'. de), prélat romain, 
membre de TAcadémie royale de 
Belgique, reCleur magnifique 



de J'UmversiJé ealMt^v» de 
Loovaiiu 
Ramboij, co MM i a teur do nasée 
de Cologne. 

Reichrrspbbobr f aonsellter à la 
Cour d'appel, à Cologne, vlc«- 
présidenl de la Chambre des dé- 
putés de Berlin. 

REicnBifSPBBOBB, cofiscîller & la 
Cour de. cassation, & Berlin^ 

ReiOBB, proft.'sseur à l\Éoole poly- 
technique de Bambeiig. 

Respilbiz ( Tabbé) , chanoiue , 
doyen de la cathédrale de Tour* 
nay. 

RiDDBi. (sir W.>B. ), baronnet* 
membre de la Société archéo- 
logique do comté de Kent, à 
Londres. 

RiGGEHBACB, Brchilecte, à Bâie. 

RiPALDA (le comte de), délégué de 
TAcadéniie espagnole d^archéo- 
logie, à Madrid, membre étranger 
de rinstitut des provinces de 
Fiance. 

Roach-Smith, membre de la So- 
ciété des Antiquaires, à Lon- 
dres. 

* RoBiARO ( le comte ^faurioe de), 
sénateur, membre de plusieucs 
Sociétés savantes, rue Léopold, 
à Bruxelles. 

RoBSON (Edward), architecte, à 

Durhum ( Angleterre). 
RoASB (Kdmond), archiviste, à 

Fumes (Belgique). 

* Roisin ( le baron Ferdinand de), 
chevalier de Malte, à Bruielles. 
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ffique du comté de Ken^ à Tuii- 
brifdo-Wels (Anglelerre). 

Stonk (Rcv.-Caii.), membre de la 
Société ai'cbéoiogique du comté 
de Kent, à Cantorbérj (Angle- 
terre) . 

STUART-MsKTiiATH (ChaHes), à 
Entry-Hill-Houi9-Balh ( Angle- 
terre ). 

Stuart-Mbnteath fib, id. 

T. 

TrUPEST, membre de la Société des 
Antiquaires de Londres. 

Thohsen, directeur-général des 
musées, à Copenhague. 

* TiEiiNET (le chanoine), à Arondel 
en Sussex. 

UaucBS, professeur, directeur du 
musée d*antiquîtés, à Bonn. 

V. 

VâKiiAmiB^BiRNiKA, irésofier de la 
Société royale des Beaux-Arts et 
conseiller provincial, à Gand. 
Vanorn-Bbbrbbooh, membre de la 
Chambre des représentants de 
Bc'gique et bourgmestre de la 
ville d'Ypres, 
Vak de Ruttk, chanoine , curé* 
do^cn, ù Poperingtie (Belgique). 
SriELFBiED (le baron de ), grand- VANLBiiPOEL,deNiemuDSter,mem- 
maître des cérémonies du Palais, bre de chambre de rcprésentanb 
ù Berlin. et ancien sénateur, à Bruxelles. 

SnauHO ( sir Walter), baronnet^ Voisin (Pabbé), vicarre-géiiéral, à 
• membre de la Société «rcàéolo* Tournay^ 



^mu (le oheialier), à Rosm. 
Roi'LEz, professeur k rUaireieîté 

de Gand » membre étiaoger de 

riuititiil des provtpccSf 
RvssBi. (lord ÇbOt ^ Londres. « 
HamiiA Ru»sBL« n&. 

8. 

San jQflijiviao (le cenile de)» 

meuibre de plusieurs Société» 

savaities, à Turin. 
Savsail-Sovuaignb (le baroD de)» 

à Francfort. 
ScHXMAM, professeur au collège 

royal de Trêves» 
3caeNA8B ( Charles), conseiller à la 

Cour de cassation de Berlin. 
ScHBiBBi», pro/esseur des sciences 

auxiliaires historiques à TUjii- 

versité de Fribonrg. 
ScHLLTB (Pabbé), doyen de Free* 

kendorf, diocèse de Munster. 

* SEBBAniFALco(leducde), prince 
de San Pictro, membre étranger 
de rinslilut d^ provinces, à 
Palerme. 

SnaFriBLT-GaAGB, à Know-Uome, 

comté de Kent. 
Smoltbbbm, membre de la dépota- 

tion permanente de la provbuce 

* d*Anvers. 
Staupb (de), président do tribunal 

de Munster. 
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* Yatks, membre de plusieurs So- 
ciétés safantes, à Londres. 

YoEio (l*abbé de), chanoine, Pun 
des oonsarralean du mosée de 
Napict. 



* Wallirstbih (le prince de), an^ 
cien ministre, à Munich. 

WiRDBi. (William;, architecte, 
membre de Tlnstitut rojal des 
architectes d'Angleterre, à Lon- 
dres. 

WABifK(B?iio, membre de Tlnstitut 
et professeur à Tubingeo, mem- 
bre étranger de rinstitut des 
provinces. 

WiTTn, membre de plusieun 
académies, à Mayence. 



Waiwit, doelevr en tMolofie* 
professeur à Cambridge. 

WiastiinLD, profiesseur d'arckt- 
teaure, à Pragoe ( Bohème). 

• WfQAim (Paul de)v chcralicr de 
r Aigle - Rouge , à Wflititf 
(Pnnse). 

WaLm, directeur de la Sodèté 
archéologique de Sinshein. 

WiLUS, membre de plosieiirtaca- 
démies, professeur à Cambridge. 

WiKBHAii4f ARTiN (Gharlcs), andeo 
membre du Parlemebt, rioe-pré- 
sldent de la Société archéologique 
du comté de Kent, au château 
de Leeds, près de Maidstone 
( Angleterre )• 

WiTMAifif, directeur de la Sodété 
archéologique de M aycoee. 



ADDITIONS. 



M, Bttnoui juge au Tribunal de i**. instance, à C 



La Société française d'archéologie renouvelle à sesasiociés 
la recommandation, qu'elle leur a faite aalérieurcment « de 
faire tous leurs efforts pour augmenter le nombre des mem' 
bres de la Compagnie ; il n'est pas de membre qui ne poisse, 
dans sa circonscription, troufer chaque année deux ou trois 
nouveaux associés. Quand on songe qu'en Angleterre, cer- 
taines associations comptent 10,000 membres et plus, nous 
devons croire qu'avec un peu de sèle, nous pourrions qua- 
drupler le nombre des membres de la Société française ^or^ 
chéologie. 
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COMPTE 

»B3NX>TJ T^AJR LK TRESORIER 

DES RECETTES ET DES DÉPENSES DE L'ANNÉE 1 8G 1 . 



RECETTES. 

Excédant du compte de 1860 28,785 32 (1) . 

Cotisations recouvrées sur Tannée 1858. . . 20 » 

Id. id. 1859. . . 180 » 

Id. id. 1860* . . 3,470 » 

Recette de 1861 7,26/i » 

Cotisations reçues par avance sur 1862. . . 270 » 

Total. . . . 39,979 32 
DÉPENSES. 

RBOOnVRBMBNT DBS COTISATIONS. 

Frais de recouvrement 34/i 96 

Frais de retour de billets non payés 33 AO 

CONGIBRGBS. 

Traitement du concierge du Pavillon et fournitures. 71 25 
Id. id. du Musée archéologique. . 22 50 

lllPRBSSIONS. 

Impressions et gravures. 3,394 65 

Vignettes pour le compte-rendu des séances. ... loo » 
Reliure de la collection des comptes-rendus des 

Congrès archéologiques 37 50 

Â reporter. .... li.OOU 26 

(1) Saaf la rédaction qa*il j aura Heu de subir par luite de la liqui- 
dalioo de la maison Donnet aîné* sor une somme de 17,686 fr. 50 c , 
déposée chez ce banquier. 

e 



LVHI COMPTE neerOU par le TRÊSORlËK. 

Repart 6,006 26 

PORTS DB LBTTRBS BT AFFRAKCHISSBICBNTS. 

Affranchissement du Gonopte-rendu des séances. . 612 91 
Ports de lettres, paquets, caisifi», affranchissement 
de circulaires et menues dépenses. 193 53 

SÂANCBS GliNBRALBS. 

Frais relatifs aux séances générales de Paris, Reims 
et Bordeaux 691 a 

IfÂDAlLLBS BT LIVRBS D*ARCHÉ0L06IB. 

Achat et gravure de médailles. 336 60 

Distribution gratuite de livres d'archéologie. . . 60 » 

CONORBS SCIBNTIFIQUB. 

Cotisations au Congrès de Bordeaux* 150 » 

ALLOCATIONS. 

Membres de la Société char- 
gésde U sarTeillance et de 
la direction dea travaux. 

M. GivELET. Fouilles aux abords de la mo- 

saïque des promenades de 

Reims. 300 » 

Id. Réparations à réglise de Mouzon. 200 » 

M. Le MÊTAYER*MAssELiir. FoulUes à Berthouville. 200 » 

MM. Goujon et BouET. Restauration d'une statue du 

XIV*. siècle', dans Téglise du 
Vaudreuil. 100 » 

M. Tabbé Arbellot. Réparation de Téglise des 

Salles-de-Lavauguyon. . . 200 » 
Id. Solde des fouilles de Chassenon. 178 » 

M. DE Ghasteigner. Réparations à Téglise de 

Preully • . 200 »> 

A reporter* .... 7,424 30 
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COMPTE RENDO PAR LE TRÉSORIER. LIX 

Beporl 7,624 30 

M. Padlmier. Réparations à Téglise de Ouilly. 100 » 

M. l'abbé Auber. R^ftstauration de la chaire roo- 

DumeDiale de Jurignj. . . 50 » 

M. DE BERLUC-Pi- 

Russis. Réparations à l'église de For- 

oalquier. 100 » 

Bl. Léo Drootk. RéparalioM à Téglise d'Arsac. loo » 

MM. DE Verneilh et 
Galt. Déblaiement de la porte ro- 

maine de Périgueux. . . 207 86 
M. l'abbé Jodve. Réparations à l'église de 

Léoncel 100 » 

M. C0D8III, Fouilles à Wissanl. ... loo » 

M. Tabbé Daras. Restauration des cloîtres du 

monastère de St. -Michel. . loo » 
M. rahbé Decorde, Fouilles dans le département 

de la Seine-Inférieure. . . loo » 
M. l'abbé Boudant. Débadigeon nage de l'église de 

J'ïeuriel 100 ,> 

M. GivELET. " Moulage de chapiteaux de 

Téglise de St.-Remy de 

^eims. 105 „ 

M. l'abbé Gilrert. Fouilles dans l'église de St.- 

Floxel 110 „ 

M. HucHER. Restauration d'un tombeau 

dans la chapelle de Château- 

THermitage. 200 » 

^^' Réparations à l'église de Neuvy. loo » 

M. Ddchatellier. fouilles dans plusieurs tumulus 

du Finistère 150 » 

'J'OTAL. ... . 9,137 Ifi 



IX COMPTE RENDU PAB LE TRÉSORIER. 



BàLANCB. 



Recettes 39,979 32 

Dépenses* .... 9,167 16 



Excédant. . . 30,832 16 



ALLOCATIONS NON BNCOliS ACQUITTÉES. 

Membres chargés de la rar- 
vniUance et de la direction 
dra travaux, 

M. Bordeaux. Souscription au monument de 

Cocherel 50 » 

M. l'abbé Le Petit. Réparations à Téglise de 

Mouen 200 » 

M. Ghadbry de Tron- 
CENORD. Rétablissement des volets du 

rétable de Fromentières. . 20 » 

Id. Rétablissement d'une croix 
commémorative du sire de 
Joinville 50 » 

MM. DE Caumont , 

Gaugain, g. Villers. Souscription pour la consoli- 
dation de la tour centrale 
de la cathédrale de Bayeox. 1,090 » 

MM. DE Berluc-Pé- 

RDSSIS et BOIflER* 

BALE. Fouilles à Dauphin (Basses* 

Alpes) 100 » 

M. Paquerée. Réparations à Téglise de Ville- 

martin 100 » 

Id. Fouilles dans le département 

de la Gironde 100 » 



A reporter, .... 1,620 » 



COMPTE RINDD PAR LE TRÉSORIER. LXI 

Report 1,620 » 

M. DE Ghaulibu. Souscriptionpoiirrachatd'cme 

tear du moyen-âge, à Vire. 200 » 
M. Fabbé Stradb. RéparaUons h Féglise d'Obers- 

teigen (solde) 159 50 

Id. Réparations au cloître de 

Wissembourg. .... 200 » 
M. RiRGEissiir. Déblai et consolidation du 

cbMean de St.-Ulrich. . . 100 » 
MM. DE Verneilh et 
DE VEKZfon. Réparation d'une inscription 

tamulaire dans Téglise St.- 

Léonard iOO » 

Id. Plaque commémorative du 

combat de trois cbevaliers 
français contre un nombre 
égal de cbevaliers anglais. 50 » 

M. D£ Maeguerit. Consolidation du clocher de 

Vierville 100 * 

MM. R. Bordeaux et 
Vasseur. Restauration de deux verrières 

de Péglise de St-Victor de 

Chrétienville 200 » 

M. le comte d'Héri^ 

COURT. RéparaUonsàréglised'Ablain- 

ât.-Nazaire 100 » 

M. Tabbé Le Prtit. Réparations à Téglise d'Essay. 100 » 
Id. Fouilles dans le canton d*Or- 

bec 200 » 

Id. Moulages à Hottot-en-Auge. 100 » 

M. Tabbé Straub. Débadigeonnage de Téglise 

d'Altorf. 100 » 

Id. Restauration des tapisseries 

de Téglise de Neuvillers. . 120 » 

A reporter. .... 3,iSi69 50 



hXll COMPTA A£NmJ PAH ID^mÉaOBIEB. 

Beport .... ZM^ 50 

M. le docteur Balloiv* FoniUes el «ébat d'objets an- 
tiques à Lisiieux .... 100 » 

M. BouET. BéparatioD des statues de 

réglise de St."^rmain-de- 
Livet 100 » 

11. Fabbé Auber. Restauratioft de» fresques de 

Técplise de ChauTiguy. . « 100 » 

M. Tabbé Despax. Fauilies dans la crypte de 

réglise de Vertheuil. . . 50 n 

MM. Des MouuNS, 
Droutn, PAQOKaiiS, 
IX'AUZAC DE La Mar- 

TiNiE. Goloone Gommémorative de la 

iMlaiUe de Gastillon. . . 100 » 
M. Fabbé REciiiBa. Réparationaà Téglise de Dives. 100 « 

Total 3,d99 50 

RÉSULTAT DÉFINITIF. 

Excédant 30,832 1» 

Allocations à solder. 3,999 50 

Fonds libres 36,832 66 



Caen, le 7 mai 1802. 

Le Trésorier» 

L. OAUGAIJV. 



CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 



DE FRANGE. 



XXVIII'. SESSI01\ 

TENUE 

A REIMS, 

LE M JUILLET 1861 ET JOURS SUIVANTS. 



Séance d'onvertare* 

Présidence de S. Em. Mg'. le cardinal Gocssbt. 

Le 2& juillet 1861 , à 3 heures de raprès-midi, a eu lieu , 
dans la magniûque salle de rarcbevêché de Reims , rouver- 
ture du Cougrès archéologique de France, dont la présidence 
avait été offerte par le directeur de la Société française d'ar- 
chéol(^ie à Son Éminence le cardinal Gousset, qui, en 1845, 
avait été élu président général du Congrès scientifique de 
France. Près de Son Éminence siègent au bureau: M!V1. de 
Caumont, directeur de la Société française d'archéologie; 
H, Paris y président de l'Académie imi^ériale de Reims ; le 
comte de Mellet, inspecteur divisionnaire de la Société fran- 
çaise d'archéologie; Tahbé Le Petit, secrétaire-général de 
cette Société ; Ch, Loriquet, secrétaire -général de rAcadémic 
de Reims et bibliothécaire de cette ville, et Ch. Givelel , se- 
crétaire-générul du Congrès. 
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2 CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

Cent-ciuqoante membres assistent à cette réunion , savoir : 

MM. ALLART-GUÊRIN, à Reims. 

AUBERT fl'abbé), curé de Juvigny (Marne). 

AUBERT (Tabbé), curé de SL-Remy, à Reims. 

Baye ( Tabbé ) , vicaire de Notre-Dame ^ id. 

Beauminê ( de ) , à Noyon ( Oise ). 

Bierry (Tabbé), vicaire de St -André, à Reims. 

Boitel (Fabbé) , chanoine de Châlons-sur- Marne. 

Bordeaux (Raymond) , d*Évreux. 

BOUCAUMONT ( Tabbé ) , chanoine, à Reims. 

Bouché (Tabbé) , professeur de philosophie au petit- 
séip inaire, id. 

Bouch£R-de-Crèvëcoeur, de Perthes, à Abbcviile. 

Bourgeois-Botz , ttégodaot , à Reims. 

Bourguignon, id., id. 

Brion ( Auguste ) , id. , id. 

Brunette, architecte de la ville, id. 

Buffet (Tabbé), curé de St -Jacques, id, 

BULTEAU (Jupin), sculpteur, id. 

BULTEAU ( Tabbé ) , curé de la Ferrièrc-la-Petlte 
(Nord). 

Buter (Jules de) , à la Chaadeau (Haute-Saône). 

Camu ( Ph. ) , à St. -Thierry ( Marne ). 

Çato!« ( l*abbé ) , curé-doyen de Craonne. 

Caumont (de) 9 directeur de la Société française d'ar- 
chéologie, à Caen. 

Cerf ( Talibé ) , chanoine honoraire, à Reims. 

Charpentier (fiU), propriétaire, id. 

Chazaren, directeur des postes, id. 

Chbtsson, ingénieur des ponts-et-chaussées, id. 

CLIQUOT9 membre de l'Académie , id. 

CoUNHAïE, il Suippcs ( Marne). 
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Cousin» présiâenl ëe ta Société Dunk^rquoise , à 

Dookerqoe» 
Décès ( Arthur ) , docteur-médecio , à Rehns. 
Defoubny ( Tabbé ) , curé de Beaumont-eB-ArgooDe 

(Ardennes). 
Delaunois , capitaine en retraite , à Reims. 
Oelaunois ( atné ) , id. 
Delmas', ancien ceosenr da lycée , îd. 
Brige-Didieb , négociant, id. 
DiDiEft ( Joies ) , négociaet, id. 

Dion db Ricquebourg (le baron de), à Gouiomnies 
(Marne). 

Disant ( Eugène) , à Reims. 

Dobê (père)» ancien fonctionnaîre de l'École poly- 
technique, à Paris. 

DOUET d*Abcq, proGoreur impérial, à Reims. 

Dumas (l'abbé), curé de St-iMaorice, id. 

DuPLESSis, ancien notaire, id. 

Duquenelle , membre de l'Académie, id. 

DUBAND (Paul), architecte, à Chartres. 

Durand, avocat, à Metz. 

DURIEUX (£. ), fabricant de vitraux et d'ornements 
d'église , à Reims. 

Elambert, ancien notaire, id. 

Feeters- WiLBAUX , à Tournai ( Belgique ). 

Fleury, président de la Société académique de Laon. 

Fossê-Dargosse, président du Tribunal de com- 
merce, à Sojssons. 

Fodrnier (l'abbé), curé de Notre-Dame, à Reims. 

Gaillet, docteur «médecin, id. 

Cabinet ( Jules ) , à Châlons-sur-Marne. 

Gaugain, trésorier de la Société française d'archéologie, 
à Caeu. 
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MM. Gilbert, adjoint au maire, k Reims. 

GivELET (Ch.) , inspeccear de la Société française , id. 

Goda , notaire , id. 

GorriN-DELRUE , avocat , à Mons ( Belgîqiie ). 

GoiOT, expert, ï Reims. 

GouART ( Cil. ) , à St. -Quentin. 

GossET, architecte , membre de l'Académie , i Reims. 

GoULET-COLLET, ingénieur, id. ' 

Gousset (Mg*. le cardinal), id. 

GuÊRiTEAU, vicaire de St-Maclou, à Rouen. 

Hallbz-d'Arros, ancien conseiller de préfecture 
à Metz. 

Hallez-d'ârros (Olivier), id. 

Hannequin, propriétaire , I Reims. 

Hannesse p*abbé), secrétaire de l'archevêché, id. 

Henrot (père) , docteur-médecin, id. 

HUGUlER, président du Tribunal civil , id. 

Jacquenet (l'abbé)^ chanoine honoraire, id. 

JOGUET, proviseur du lycée , id. 

JoLiCQBUR, ancien pharmacien, id. 

Jolly, huissier, id. 

JOURNIAC, propriétaire, id. 

La Chapelle, filateur, id. 

Lachevardiëre (de), id. 

Langlet (fils), docteur-médecin, id. 

Lacroix « pharmacien , à Maçon. 

Lamdouzy , docteur-médecin , à Reims. 

Leglercq de La Prairie , président de la Société ar- 
chéologique , à Soissons. 

Le Fêvre, officier du génie en retraite, id. 

Le Petit (l'abbé), secrétaire-général de la Société 
française d'archéologie, à Tilly-sur-Seulles. 

Leroux, docteur-médecin, à Corbény (Aisne). 
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Mfâ. LEKOTERy directeur de TÉcele pn>fessionnelle , ï Vîn- 

Gennes. 
Leseur , aroBé , membre de l'Académie , à Reims. 
Lhostb*Pêrard, fabricant, id. 
LifiNARD, de Verdan. 

LORIQUET, conservateur de la bibliothèque, à Reims. 
LOUPOT ( l'abbé ) , aumônier du Lycée, id. 
Magron (Jnles), à Caen, 
Marsy (de) , procureur impérial, à Compiègnc. 
Marsy (Arthur de), id. 
Martin, membre du Conseil générai, à Rosoy-surSerre 

( Aisne ). 
Mellet ( le comte de ) , !^ Challrait ( Marne ). 
Melleville, à Laon. 
Uennesson (Jules) , à Reims. 
MiLLOT (l'abbé), curé de St. -Pierre de Cbaudieu 

( Isère ). 
Mollet ( l'abbé), vicaire de St.-Remy, à Reims. 
NiTOT, membre du Conseil général, à Ay. 
Paris ( Henri ) , avocat,* président de l'Académie, à 

Reims. 
Paris ( Paulin), membre de l'Institut, à Paris. 
Peigne de La Cour, à Ourcamp (Oise). 
Pernot, artiste peintre, à Wassy ( Haule-Marne ). 
Petitjean (Théodore), à Reims. 
Petit, docteur-médecin , à Hermonville (Marne). 
PiCHDT ( l'abbé ) , curé de Sermerieu ( Isère ). 
Pjerson, à Reims. 

Piéton , avocat , membre de l'Académie , id. 
PlBTTE, contrôleur principal des Contributions directes, 

à Laon. 
Poquet (l'abbé), curé*doyen, à Bcrry-au-Bac (Aisne). 
Priocx (Stanislas) , à Braisne. 
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MM. QuÉANT (Tafabé), coré de St. •Loup-Champagne (Ar- 

denoes ). 
QUERRY (l*abbé), Ticaire-général, à Reima. 
Ravin, nouire, à Villiers^St-Bendi (Toone), 
Reimbeau , architecte , membre de l'Académie , à 

Reims. 
Robert» propriétaire, id. 
RoBiiXARD, vice-président du Triboual civil et de 

l'Académie , id 
RouGHER-D*AUBAN£L , docteur eu médecine » maire 

à Fère ( Aisoe ). 
ROUHEJOUX (de), à Périgueux. 
SabaiiEr, teinturier, à Reim& 
Saint-Paul (de), à Paris. 
Sallot, docteur-médecin , à Vesonl. 
Saubinet, trésorier de l'Académie , ï Reims. 
Saum (Auguste), à Strasbourg. 
Savt, agent-voyer chef, à Châlona. 
Seguin (Joseph), architecte, à Annonay. 
Simon (Victor), conseiller à la Cour impériale, à Metz. 
Simon, à Reims. 

SuTAiNB (Henri), négociant, à Reims. 
SUTAINE (Maxime) , membre de l'Académie , id. 
Tailliar, conseiller à la Cour impériale , à Douai. 
Thiêrot, architecte, à Reims. 
Thomas, docteur-médecin, id. 
TORTRAT, architecte, id. 
Tourneur (l'abbé) , archiprêtre de Sedan. 
Yan-der-Crusse , de Waziers, à Lille. 
Vaney, substitut, membre de l'Académie, è Reims. 
Varbnnes, juge d'instruction, id. 
ViOT (l'abbé)» professeur au petit-séminaire, id. 
M'enoung , sculpteur , id. 
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Son Éminenee ouvre U séance en proftooçant le discours 
sui?aDt : 

« Messieurs, 

■ Depuis 18A5, je me suis félicité el je me féliciterai 
toujours d'avoir suivi les travaux de la 13*. session duGoogrès 
scientiGque , dont les séances se soat tenues dans ce palais , 
à la satisfaction de la ville et du pays de Reims. On se rap- 
pelle avec bonheur l'enthousiasme que les discussions variées 
et toutes instructives du Congrès ont su inspirer aux ha- 
bitants de cette grande cité. Grâce à la haute direction du 
savant et illustre M. deCauniont, grâce au zèle et au concours 
de l'Académie de Reims , toujours dévouée au progrès des 
connaissances pratiques et vraiment utiles, la session de 18/i5 
a dissipé entièrement les préventions qui existaient encore 
alors contre les assises de la science. Ne pouvant espérer de 
voir présentement parmi nous une nouvelle réunion géné- 
rale du Congrès scientifique , nous sommes heureux qu'on 
ait pensé à la ville de Reims pour le Congrès archéologique : 
l'archéologie découvre les anciens monuments, ceux même 
dont il ne reste qiie des vestiges , et révèle aux cités et aux 
bourgades les tiires de gloire dont elles peuvent se glorifier. 
De plus , veillant ï leur conservation , cette science intéresse 
souverainement , au jugement de ceux qui eu ont une con- 
naissance exacte , toutes les administrations civiles et ecclé- 
siastiques. Aussi , je prie les membres de la Société qtû se 
sont occupés de Torganisation du Congrès d'agréer l'expression 
de notre vive gratitude » de ce qu'ils se sont rappelé la ville 
de Reims , de ce qu'ils l'ont choisie pour ce Congrès, qui 
nous procure l'avantage de pouvoir mettre à profit les décou- 
vertes et les observations archéologiques des savants qui 
s'occupent du progrès et du développement de tout ce qui 
peut concourir au bien général de la société. » 
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M. de Caninont prend ensoiie la parole et 8*expriiBe en 
ces lermes : 

« Monseigneur, 

« La Société française d'archéologie est beurease et fière 
d*ouvnr aujourd'hui , sous le patronage de Votre Émioence, 
son 28*. congrès archéologique. 

-9 II nous tardait de venir à Reims , votre cité archiépis- 
copale, pour y tenir nos assises annuelles et pour vous ex- 
primer nos sentiments de profond respect et notre gratitude 
|K)ur la bienveillante assistance que Votre Éroinence a daigné» 
depuis vingt années « prêter è nos efforts. 

(( La Société française d'archéologie existe depuis trente ans; 
elle a , depuis 1836 , tenu sans interruption ses congrès dans 
un grand nombre de villes importantes; elle a décerné plus 
de 100 médailles d'honneur aux hommes laborieux de la pro- 
vince; elle a voté près de 150,000 francs pour contribuer à la 
restauration des monuments historiques de France, pour faire 
mouler des fragments de sculpture et créer des musées d'anti- 
quités, pour exécuter des fouilles dans le but d'éclairer la géo- 
graphie ancienne et d'exhumer des monuments gallo-romains. 
« La Société a publié 2ti volumes , contenant les procès- 
verbaux des congrès archéologiques , et 28 volumes du Bul" 
lettn monumental^ la plus ancienne des revues archéologiques 
publiées en France. 

« Tout ce qu'a fait la Société , elle l'a fait par sa propre 
initiative , avec le produit des cotisations de ses membres et 
sans aucun secours de l'État. 

« Ces faits prouvent, Monseigneur, qu'en France, on 
n'attache pas moins de prix aux gloires artistiques qu'aux 
autres gloires qui ont illustré notre commune patrie. La 
Société française d'archéologie a su développer dans nos popu- 
lations lettrées un sentiment noble. Cette spontanéité montre 
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quels heareox résultats on peot obteoir d*aDe impirisioii donnée 
sons rinspiration d'ane idée généreuse. 

c Le sympitbiqne accneil qne FAcadéniie de Reims el les 
Sociétés savantes de la région ont promis an Censés archéo* 
UgiquB est , pour la Société français^,, un nooyel et poissant 
encouragement. 

« La présence de Votre Éminence an fauteuil de la prési- 
dence est un honneur insigne qui impose au Congrès de non- 
Teaui devoirs. Recevez encore une fois. Monseigneur, nos 
respectueux remerctments et veuillez être persuadé que la 
Société française d'archéologie ne ralentira pas sa marche, et 
qu'elle contribuera de tout son pouvoir à faire connaître dans 
tous ses détails la statistique monumentale de la France ; 
qu'elle développera de plus en plus dans les esprits le respect 
des temps anciens et des œuvres d'art qu'ils ont produites. » 

Après ces discours qui ont captivé toute l'attention de l'au- 
ditoire» M. de Gaumont donne connaissance des ouvrages 
offerts au Congrès : 

U Iconographie chrétienne, ou étude des sculptures, pein-- 
îures , etc. , par M. l'abbé Crosnier, chanoine de Nevers. 

La Statistique monumentale de l* arrondissement de 
Bayeux, par SI. de Caomont. 

Nécrologie gallo-romaine, ou excursion dans les musées 
lapidaires de la France, par M. de Caumont. 

Les assises scientifiques tenues en août i860, par l'Institut 
des provinces à Dunkerque , pendant la session du Congrès 
archéol(^que de France. 

Légendes recueillies dans C arrondissement de Mortain^ 
par M. Hipp. Sauvage. 

Les foires anciennes et marchés anciens dans l'arrondisse* 
ment de Mortain, par le Même. 

Les miniatures des manuscrits de la bibliothèque de Cam" 



10 CONGRÈS AQCHÊOLOGIQUE DE FRANCE. 

Jn'ûi, avec cautogues des votume» à figaeltes^ elc * texte el 
planches, par A. Darieiix. 1864. 

Bapport verbal fait au Conseil de la Société française d'ar^ 
cbéologie sur divers monuoients et plusieurs publications 
archéologiques , dans la séance du 2S octobre 1859, par M. de 
Caumont. 

Inventaire du trésor de la cathédrale de Laon , en 1533 , 
avec une introduction^ par M. Ed. Fieury. 

Les Jeux de Dieu. Le My itère de Saint-Quentin , publié 
par le Même. 

Essai sur les poteries romaines découvertes au Mans, par 
M. Daudin, et publié par M. de Caumont. 

Une lettre de M. Ramboux, conservateur do musée de Co* 
logne , accompagnant un album magnifique de miniatures , 
tirées à deux teintes. 

Une lettre de M. Eugène Disant , accompagnée d'une note 
sur la manière de préserver de rbumîdilé les anciennes 
peintures à rhoile« sans être obligé de les revernir (1). 

(4) Le déveroiMage des tableaux ancieos a le grave ÎDConvénient 
de les fatiguer beaucoup , et c^est d'ailleurs vue opératiou difficile et 
dangereuse. 

Et oependaDt, quand le vernis a perdu sa transparence et qu'il est, 
par cela même ou encore par rhumidité, recouvert d'un nuage qui 
nuit à l'effet, on est amené au désir de recourir à un moyen d'y 
remédier. 

Un amateur, de Reims, offre la commanicalion d'un procédé qui 
lui réussit fort bien , et que chacun peut exécuter soi-même. — Une 
dissolution d'ail très-concenlrée, dans la proportion de 1;2 kilogr. 
pour un litre d'eau (passée au linge ou tamisée et refroidie ), est 
largement répandue sur la peinture , préalablement lavée. Lorsque 
celte couche est sèche, étendre aussi largement une couche d'essence 
rectifiée et laisser sécher , la peinture horizontalement placée. Le ta- 
bleau a acquis les avantages et la transparence d'un beau vernis sans 
en avoir les inconvénients ; et on n'a plus à redouter ni les mouches 
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Trois Tolames de V Annuaire de rinstitot des provinces, les 
années 1856, 1857 el 1861, offerts par M. de Gaumont. 

Après ledépoDilIemeotdes liommages adressés au Congrès, 
Son Emioence donne lecture des questions du programme. 
M. le Secrétaire inscrit les noms de oenx des membres dn 
Congrès qui devront les traiter. 

Les deux questions suivantes sont mises en discussion : 

Indiquer sur une carie la distribution des diverses con^ 
structions romaines dont on a constaté l'existence, sur le 
territoire dont Reims était la capitale. 

Déterminer la destination des édifices gallo-romains dont 
les pians ont été relevés à Reims depuis plusieurs années , 
par suite des travaux exécutes dans la ville par M. l'archi- 
tecte Brunette, Compléter ^ autant que possible , la topo- 
graphie de Reims sous la domination romaine. 

M. de Caumont dit que , pour faciliter la discussion 
que cette question doit entraîner , il a fait graver les pians 
des monuments 5 tels qu'ils ont éié publiés par M. l'archi- 
tecte Brunctte , sur sa carte de Reims antique , et qu'il 
met ces plans sous les yeux du Congrès dans le programme 
même ; il demande quelles étaient encore , au moment de 
kur découverte , les dispositions des monuments indiqués 
sur le plan avec telle ou telle désignation. 

M. Brunette dit qu'il n'a fait qu'indiquer sur son plan 
les endroits où il a découvert des vestiges de l'époque 



ni le foilé eaasé par rbumidité. Le lavage à Tail n'est pas nouveau , il 
est connu et apprécié : seut il a Tavantage d^ulever le voilé et d*en 
garantir la peinture. Ce qu'il y a de nouveau et d'utile dans l'ad- 
jonction d*une couche d'essence, c*tsl que celle-ci ajoute la trans- 
parence et la qualité d'un vernis que ne donne pas l'ail employé 
seul. 
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PLA?(S DB QUELQUES MONt'UETSTS ttOMAINS REGOlfifUS A REIMS 
PAR M. I>*ARCHITEGTE BRVRBTTE. 



XXVlir. SESSION, A IIEIMS. 13 

qni BOQS occupe « sans prétendre assigner nne destination 
certaine aux monuments indiqués. 

M. Iioriquel demande s'il y aTait dans les débris re-- 
trouvés des indications suffisantes pour porter M. Bru- 
iieae à signaler ici un temple , là une basIKque , ailleurs un 
palais, et pour qu'il se crût autorisé à placer ces dlters mo* 
noments sur son plan. M. Brunette répond que » dans toutes 
les fouilles qui ont été opérées, les matériaux étaient arrachés 
et qu'il était difficile de rien affirmer. 

n résulte de cette discussion que les attributions données 
aux monuments indiqués sur cette carte ne le sont que 
d'après des probabilités. 

M. Paris demande ensuite si on a pu préciser l'époque 
des incendies qui ont détruit la fille. M. Brunette croit que 
la ville a été incendiée pour la première fois trers le II*. oo 
III*. siècle , et que c'est vers le lY*. qu'elle a été brûlée , 
pillée ou saccagée pour la deuxième fois. M. Loriquet dit 
que les monnaies de Postume , de Tetricus et de Maximin 
qui ont été trouvées aux promenades semblent indiquer le 
IV*. siècle. M. Duquenelle rappelle alors l'agglomération de 
médailles trouvées dans les fouilles exécutées aux environs 
de la mosaïque , et remontant à la même époque. 

M. Paris désire savoir si les historiens de Reims ont con- 
firmé ces faits. M. Loriquet l'assure que la destruction de 
Reims» après le massacre de saint Nicaise, est rapportée 
par les auteurs , et que , selon eux , elle appartient aux 
premières années du V*. siècle. 

M. l'abbé Poquet fait observer qu'après la destruction d'une 
vyie , ses ruines ont souvent été habitées , et que les monnaies 
de ces infortunés habitants ont pu être perdues par eux dans 
CCS lieux qui leur servaient de refuge. IVI. l'abbé Poquet ne 
regarde donc pas la preuve des monnaies comme péremptoire. 
M. Loriquet l'admet comme (elle , si les preuves historiques 
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coocordeat M. Brunette rapporte qu'oa a irouvé autti des 
médailles de Fausiine et d'Antonio , en faisant les fonîUea 
qui ont amené la découverte de la mosaïque des prome- 
nades. 

M. de Caumont demande que les archéolognes de Reins 
s'occupent ultérieurement de tout ce qui peot faire mksvx 
connaître ia topographie de R«ims sous la domination ro- 
maine. La carte publiée par M. Brunette donne déjà des 
indications précieuses, car si rattribulîoo des ruines romaines 
est conjecturale , et que les plans aient été complétés d'a- 
près des données plus ou moins concluantes, au moins y avait* 
il là quelque chose de romain ; et la carte peut être cooi- 
plétée par des observations ultérieures, et par l'indicaiton 
de tous les points sur lesquels on a constaté la présence d'ime 
mosaïque ou de quelqu'autre débris. 

On passe à ia discussion de la question suivante : 
Donner La description des mosêûifues romaines troiofée^ 
à Reims , à diverses époques. Présenter des dessins de ceê 
mosaïques, 

M. Loriquei , inscrit pour parier sur cette question , fait 
connaître que, l'Académie impériale de Reims l'ayant chargé 
d'étudier la mosaïque découverte dans les promenades de 
cette ville le 2 novembre de cette année, il a été amené, par 
l'importance de ce grand et magnifique pavé et par l'intérêt 
tout nouveau du sujet qu'il représenta , âi étudier l'art du 
mosaïste en général, les mosaïques trouvées à Reims en. 
particulier, les jeux du cirque eu général et les représentations 
qu'on en a faites en peinture, en sculpture et surtout en 
mosaïque; en un mot, toutes les questions d'art et de science 
qui se rattachent à l'étude qu'il était chargé de faire , ou par 
lesquelles il avait dû passer pour la rendre aussi comité 
que possible. 
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Le ménu>ire qa*il présente au Congrès se compose de trois 
parties, subdivisées chacune en plusieurs chapitres. 

Dans la première partie, Tauteur fait rhistorique de la 
découverte des promenades de Reims, des fouilles qui Tool 
précédée et suivie; il examine ensuite à quelle époque on 
peut faire remonter la destruction de fat partie de Tancienne 
Tille gallo-romaine où se trouve la mosaïque. Dans un cha- 
pitre nonrri de textes empruntés aux historiens les plus 
aotorisés, il combat l'opinion générale qui imputée Attila 
la plupart des désastres qui ont couvert de ruines le nord 
de la France ; il passe en revue les nombreaseç dévastations 
que la ville de Reims eut à essuyer depuis le JIP. siècle 
jasqu'à la fin du X^ , et s'attache à prouver que la destractio» 
et l'incendie dont il est qaestion sont ceux qui accompagnèrent 
la mort de saint Nicaise, en &08« Il recherche ensuite les 
destinées diverses du terrain occupé par la mosaïque , terre 
donnée an Chapitre de Notre-Dame au YIII*. siècle « poor 
servir de voirie, plantée en vignes, du XIIP. au XV*. siècle, 
labourée ensuite et acquise enfin au XVIIP. siècle, par la 
ville, pour former ses promenades. 

La deuxième partie comprend deux chapitres. Dans le 
premier, l'auteur expose rapidement l'histoire de la mosaîcpue 
en général, l'origine de cet art , ses rapides progrès chez les 
Romains, la manière dont cette sorte de pavés était établie , 
particulièrement dans les thermes. Le second est consacré 
aux mosaïques trouvées à Reims à différentes époques, depuis 
le milieu du XVII% siècle jusqu'à ce jonn 

L'auteur lit en entier ce chapitre, qui ré|)ond plus directe-' 
ment à la question posée. 

Les mosaïques trouvées à Reims, sur lesquelles M. Loriquei 
a pn réunir des renseignements, sont au nombre de vingt 
Il les décrit, pour la plupart, et présente le dessin de 
qodques-unes. 
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Trois de ces mosaïques appartiennent an moyen -âge; les 
autres sont antiques. 

Pai*mi ces dernières, les n"*, 2 et 3 , décrits par les histo- 
riens rémois, Marlot et Laconrt, présentaient des com- 
partiments entourés de torsades en couleur. Celles de la 
filature H. Givelet ( n^ 8 ) , de la rue Gerbert ( n^ 11 } , du 
grand-séminaire (n°. 13), de la rue Brûlée (n^ U), offraient 
des compartiments de diverses formes , en noir et en blanc , 
sans sujet central. Celle de Bethléem ( n^ 5 ) n'a que deux 
couleurs également, avec une rosace à imbrications, inscrites 
dans un carré, et feuillages dans les angles. Le milieu de ceUe 
de l'archevêché ( d°. 12 ) était orné d'une rosace coloriée 
en rouge et en bleu ; c'est la partie qui a été conservée et 
déposée à la cathédrale. Le n°. 6 , trouvé au faubourg Cérès , 
paraissait aussi très^étendu ; une rosace de couleur en 
occupait le centre et se trouvait entourée de grands corn- 
partimenis découpés en noir et en blanc, ou se répétait 
elle-même et alternait avec eux. Celle (n°. 7) qui fut trouvée 
en 1S&3, rue de Cernay, offrait un semis de croisettes noires, 
sur fond blanc, au milieu duquel se détachait une rosacé en 
morceaux de marbre de couleurs diverses, opm sectile, 
entouré lui-même d'une suite d'ovales formés de palmettes 

accouplées. 

A l'Enfant- Jésus ( n^ 15 ) , la partie découverte est l'angle 
d'un grand carré encadré d'une élégante bordure en rinceaux 
noirs sur blanc, et d'une torsade en couleur, avec un fleuron, 
également en couleur, remplissant l'intérieur de l'angle et 
raccordant le carré avec un sujet circulaire. 

Les fragments provenant de St. -I<]icaise (n*"*. 16 et 17) 
sont trop imparfaitement connus d'après le manvais dessin 
qu'un écrivain rémois, Povillon-Piérard, a laissé, pour qu'on 
puisse leur assigner une date. 

Quant à celle de SL-Uemy (n°. 18), qui jouissait d'une 
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otrtaue répuution avaDt la Révolotion , on la connatt mieux 
par k • description qa'en ont écrite Bergier et Marlot. 
M. Loriqaet discute les dates diiférentes qu'on a données à 
ce payé } il le croit » quant à lui , postérieur aux U'avaox 
exécutés par l'abbé Pierre de Celle, vers 1170. Ârrirant à 
la description de cette mosuque , il dit que trois bandes 
longitudinales se partageaient l'étendue du chœur de St- 
Remy. « Celle du miUeu, consacrée à la Bible, contenait 
lea auteurs des livres saints, ceux du Nouveau-Testament 
au. centre, ceux de l'ancien aux extrémités , y compris 
saint Jérôme, comme traducteur et premier éditeur. 

■ Les deux bandes latérales étaient partagées chacune en 
quatre compartiments principaux. Au sud, vers la nef, trônait 
la Terre personnifiée, cantonnée des quatre grands fleuves 
symboliques. Au-dessus de ce souvenir du Paradis terrestre , 
Bei^ier place <c un grand rinceau. » AI. Loriqoet y voit plutôt 
Parbre , avec les figures , effacées peut-être alors , d'Eve 
et Adam , qui compléteront à la manière ordinaire le sens 
historique et symbolique du carré précédent. Plus haut sont 
les quatre saisons qui se partagent la vie humaine, et 
auxquelles correspondent, dans la bande centrale , les quatre 
évangélistes, et, dans la bande méridionale , les quatre points 
cardinaux. Dans l'espace compris entre ces derniers et la nef 
sont, à gauche, Moïse entouré des figures qui représentent 
les mois; à droite, les deux Ourses , entourées des signes du 
Zodiaque. Ainsi , eu face de la faute commise dans le Paradis 
terrestre, la loi, personnifiée dans Uoise, entourée des phases 
diverses qui se partagent l'année, c'est-à-dire les travaux de 
b vie, rappelle l'expiation. 

« Mais, plus haut, continue M. Loriquct, dans la partie 
qui avoisine le saneiuaire, apparaissent les vertus qui 
s'acquièrent par la lutte, les vertus cardinales: la justice , la 
force» la tempérance, la prudence; en regard, de l'autre 
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• 

oèié, iesMpi arts libénm, êef^em armsf q«i comcMHt 
af ec hs ferlas à rendre Hiomme dlgae de Pteo , satoir : 
la grammaire, la rbétoriqoet >a logtqœ o« éukcàqim 
(-tapiemiatjf TaritlHiiéliqve, la gtomécrie» la mnakiae «a 
l'astrononie, dont les trois preanères composaient le tthmtm 
on premières étodes « et les (jpntre suivantes le fmubwimm 
ou cours sopérieiir. 

« £n somme, le pavé de St-Remy figurai en giwde 
partie rensemUe des connaissances do temps , Teneyelopédlo 
dtt moyen-âge, telle que nous la Felrouvoos dans la sc«l|ittiM 
de nos calhédraks. 

c Go ne sttt rien , dit l'oraleor , de la mosaii(ae de 
St.-Pierre-les-Dames (n^ 19) , si ce n'est qn'eHe ftit M- 
truite ea 1690 po«r être remplacée par an dallage de 
marbre. 

« Celle deSc-Symphorien (a^ 29), ddcenverte il y a 
quelques semaiiies seolement, et dont ftl. Loriqoet a p» 
sauver quelques fragments, se compose d'ane suite de cercto 
enlacés Ton avec l'autre, quatre par quatre, avec un cin-* 
quîènie superposé, et quatre feuilles ao milieu. Les quatre 
feuilles et les cercles sont de trois oouteurs: gris, re«ge et 
jaune ; une grecque fort riche de couleurs encadre le toot. 
Ce travail porte les caractères da commencement àm 
XIIP. siècle, date fixée par Uarlot pour la eonstructiofi 
du chœur de cette église. ■ 

La troisième partie du mémoire est plus particoUèreaD^Di 
consacrée à la mosaïque des promenades. 

L'auteur fait connaître l'écat, les dimensions et Tome* 
mcntalion de la mosaïque , et en esplique sommairement le 
sujet. 11 consacre un chapitre à l'histoire des combats de 
gladiateurs et des chasses de l'Amphithéâtre; et, après 
quelques observations sur l'état do la science au sujet des 
gladiateurs et sur les procédés d'tufunuatioD â suivre pour en 
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en la comparant aux œuvres do mêfne genre en peûtare et 
en sculpture. 

Le choix du sujet et i*état des lieux, constaté par les 
fouilles, l'aident ensuite à déterminer la destination de li 
salle à laquelle appartenait la mosaïque. 

Un chapitre est consacré à Texamen de cette qoestion : 
« Doit-on conserver la mosaïque à l'endroit où elle est, ou 
la déplacer ?» Ce chapitre, répondant à une des questions du 
programme, trouvera sa place plus loin, 

Enfin, un appendice, contenant l'exposé des procédés les 
plus usités pour enlever les mosafe|ues, termine le travail. 

L'ordre du jour appelle la li\ question, ainsi conçue : 
Quel devrait être le mode de restauration de l'are ro- 
main de la perte de Mars existant encore à Reims? Si 
cette restauration n'est pas immédiate , n'y a-t-il pas des 
mesures urgentes à prendre pour la conservation du nuH 
numentf 

La physionomie des restes de l'arc antique de Reims , dit 
M. Tbériot , a beaucoup gagné par le débouchement des ar- 
cades. L'exécution de ce travail , effectué en 1857 , avait été 
précédée du déblaiement des terres et maçonneries qui ense- 
velissaient encore le monument, du côté de la ville; des 
contre-murs faits à la même époque ont dû être construits 
dans un but de consolidation ; car la façade qui regarde la 
ville était plus ruinée que celle donnant sur la campagne ; 
cependant l'arcade à droite présentait beaucoup plus que des 
vestiges , notamment vers l'angle , où les fûts et la décora- 
tion de Tentrecolonnemeut se retrouvèrent. Le petit côté en 
retour , faisant face à Test , était encore plus complet : rien 
d'essentiel n'y manquait dans la hauteur presque totale des 
colonnes. Toutes ces parties, dont malheureusement la soli* 
dite est douteuse, ont ^té scrupuleusement respectées: on 
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se borna à construire un éperon , destiné à soutenir provi« 
soiremcnt l*angle menacé. 

L'angle opposé et la face des deux autres arcades mis à 
découvert par ie déblaiement ont été trouvés, au contraire , 
dans on état déplorable : indépendamment des contre-murs 
que Ton coostrnisit pour maintenir la base , on fut obligé 
de reprendre en sous-œuvre les parties hautes, sur une épais- 
seur considérable. Les contre-murs et les reprises en sous- 
œuvre ont été exécutés en maçonnerie ordinaire , avec des 
moellons provenant des démolitions ; les saillies des colonnes 
disparues forent imitées grossièrement , de même que celles 
des archivoltes et des impostes. On eut soin de ménager un 
vide dans un des contre-murs , pour ne point engager un 
fragment de niche retrouvé en place. 

Sauf l'arcade à droite et quelques vestiges épars, la face 
en regard de la ville est mainlenant une muraille qui n'a 
rien d'antique ; elle nous paraît pourtant bien préférable à 
l'œuvre d'une restauration, si scrupuleuse qu'elle soit. Cette 
masse, toujours imposante , rappelle mieux l'arc gallo-romain 
que ne le ferait un placage modenie. Mais celte idé^ est 
peu goûtée dans le public, qui voudrait un monument complet 
Dans l'état de substruction et de ruine où ce monument 
nous est parvenu , après avoir été enfoui pendant plusieurs 
siècles, la restauration de la face vers la ville ne serait autre 
chose qu'une reconstruction complète ; l'exécution d'un tra- 
vail de ce genre entraînerait la perte des derniers vestiges 
et annulerait par conséquent l'œuvre antique : tristes ré- 
sultats d'un zèle inconsidéré... Le petit côté faisant face à 
l'est, et l'angle vers la première arcade, sur la ville, peuvent 
être , au contraire , consolidés et restaurés sans qu'on soit 
oUigé d'employer beaucoup de pierres neuves; celles des an- 
ciennes arcades , qui sont descellées , pourraient être dé* 
montées avec précaution et solidement replacées, en ayant soin 
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de remplir les lacunes ayec des matériaux ûeafs , dans les- 
quels on se bornerait à ébaucher les formes exigées ; réperoo 
provisoire pourrait alors être supprimé , sans que la durée 
de ces belles parties soit de long-temps compromise. Une 
assise de pierres , formant bordure et répondant à i'arcbi- 
tecture du grand ordre , serait placée sur les quatre faces 
du monument pour le terminer désormais , et servirait de 
base à une couverture en dalles pour l'abriter ; enfin , les 
contre-murs devraient être protégés par une chape solide 
et durable. 

Après cette lecture , M. le. comte de Mellet demande la 
parole. Les vicissitudes de i*arc romain le préoccupent. Il 
sMnforme, près des Rémois qui s'occupent d'archéologie, de 
l'état véritable de dégradation dans lequel se trouve ce mo- 
nument. Il est frappé de son délabrement et rappelle que des 
immondices obstruaient sa base il y a peu de temps encore. 
H espère que l'édilité de Reims a fait cesser cet état de 
choses , et que les pierres déposées sous l'arc romain ne soot 
plus exposées aux intempéries des saisons. 

L'arc romain y répond M. Brunette, n'est plus confié à la 
garde de la ville ; elle ne peut plus rien pour sa conser^ 
vation. Le gouvernement s'est réservé le droit de le conso- 
lider et de le réparer comme il lui convient. 

M. de Mellel a envoyé une lettre au Comité des arts et 
monuments , qui s'est ému au récit de l'état de dégradation 
de cet arc vénérable. Il a reçu de ce comité une réponse 
qui l'a assuré du vif intérêt qu'il porte au monument et des 
démarches qu'il fera pour assurer ce résultat. M. le comte 
de Meltet demande si le square projeté est exécuté , et si le 
monument est enfin préservé. 

M. Brunette répond que les fragments de pierres sculptées 
de toutes les époques réunis par lui , pendant une dizaine 
d'années , ont été jetés en dehors des barrières par les agents 
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da.gfMf«raemeat ; que l'hiver les a gelés , a que néMunoins 
il a en après cela le soin de les remettre en place. 

M» Loriquet demande si l'on n'aorait pas pa trouver un 
meilleur endroit pour abriter ces pierres sculptées» soit avant, 
soit après les travaux exécutés par Tordre du gouvernement. 
Évidemment^ si on avait eu plus de respect pour ces débris 
Ténérables, ils n'auraient pas été traités avec tant d'indiffé- 
rence et de dédain ; et rien n'empêchait de les couvrir. 

Son Éminence prend la parole. Souvent IL le Maire de 
Reims a réclamé prè9 du gouTernement, afin d'obtenir les 
mesures nécessaires à la conservation du monument. Le 
résultat de la dernière démarche près du Ministère d'État 
n'est pas encore connu. Elle avait pour but d'arriver à la pré- 
servation des infiltrations qui traversent les voûtes et me- 
nacent l'arc romain. 

AL de Gaumont demande s'il esc bien vrai, conmie le lui 
a assuré une personne bien posée à Reims , et en qui il a 
loote confiance « que la ville a en l'intention de détruire ce 
monument , et si ce ne serait pas là le motif qui a engagé 
M. Fould à le prendre sous sa pix>tection, voulant éviter par 
là la destruction de l'arc antique. 

M. Duquenelle répond qu'il y a cinq on six ans , sa dé- 
molition étant regardée à Reims comme un fait près d'être 
accompli , il s'est empressé d'en faire faire des photogra- 
phies prises à des points de vue différents. M. Duquenelle 
ajoute que la ville a fait exécuter son projet de jardin dont 
parlait tout-à-l'heure M. le comte de Mellet, et que la pente 
qu'on lui a donnée amène les eaux vers les fondations de l'arc 
romain. 

M. Loriquet dit que le Miiiislère d'État a proposé une res- 
tauration complète de ce monument, en mettant pour con- 
dition que la ville y contribuerait pour une somme de 25 ou 
30,000 francs. 
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Ett tttèndtnt eette rcstauratioo, dit M. Paris, le gooferne- 
ment a fait coDStroire des piles d*aD aspect effroyable. 

Le Congrès pourra en juger , dans h visite qu'il fera à 7 
heures du soir. 

La séance est lerée à 5 heures et deime. 



VISITE DB L*ARC-DE-TRIOHPHB BT BB LA MOSAÏQUE 

DE LA PROMENADE, 

A 7 Iieora dQ soir. 
Présidence de M. db CâOHOiiT. 

Â 7 heures , le Congrès se rend devant la porte de Mars 
dont les grilles lui ont été ouvertes , et il examine dans le 
plus grand détail ce beau reste de l'art gallo-romain dans 
le nord de la France. M. Bruneltc , architecte , donne des 
explications sur les consolidations qui ont été faites. Ce n'est 
pas lui qui en a été chargé. Les inscriptions antiques qui 
sont réunies sous la voûte avaient été déposées à l'écart lors 
des travaux; elles souffraient de la gelée; quelques-unes 
même ont été détériorées. 

Le Congrès a exprimé ses regrets d'apprendre avec quelle 
indifférence ces précieux monuments ont été traités. 

Le Congrès est ensuite entré dans le hangar construit 
au-dessus de la mosaïque. M. Loriquet a expliqué avec 
beaucoup d'obligeance les sujets qu'il a longuement étudiés 
avant l'arrivée du Congrès. Plusieurs membres avaient en 
main l'ouvrage récemment publié par M. Fleury ^ de Laon , 
et dans lequel cette mosaïque est aussi décrite. 

Le Congrès , frappé de l'importance de cette mosaïque et 
de l'intérêt qu'elle présente, demande qu'elle soit conservée 
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arec le plus grand soin , et que l'entrée de la cabane soit in- 
terdite tant qu'on n'aura pas disposé alentour on cheoain 
qui permette de voir le tableau sans marcher dessus , avec 
une rampe pour empêcher les Yisiteurs do toucher au pavé 
avec leurs cannes ou leurs parapluies. 

Le Congrès pense que cette mosaïque doit rester sur 
place tant que la ville n'aura pas fait construire , pour les 
objets d'art , une galerie où ils pourront être conservés. Le 
Congrès demande que l'Âcadémié impériale de Reims soit 
chargée par la ville de veiller à la conservation du monu-* 
ment. 

Pour que cette conservation ait lien , il est encore néces- 
saire de faire dans le pourtour quelques travaux qui écar- 
tent les eaux pluviales et les empêchent de descendre dans la 
cavité. 

Telles sont les opinions que la plupart des membres du 
Congrès ont émises sur le terrain ; mais c'est dans la séance 
du lendemain que des résolutions seront adoptées. 

Relativement à la porte de Mars, la majorité des membres 
présents pense qu'il faot couvrir la partie supérieure, soit 
avec une toiture en tuile , soit de toute autre manière. 

Le Congrès ne croit pas que l'on doive restaurer la frise 
de l'édifice : il pense que , sauf quelques reprises , on doit 
laisser l'édifice dans l'état fruste où il se trouve. 

Les massifs de pierre récemment établis pourraient dispa- 
raître sans inconvénient , si l'on reprenait en sous-oeuvre 
les parties qu'ils paraissent destinés à consolider. 

La nuit arrivait quand le Congrès s'est séparé. 

Le Secrétaire-général de ta Société française j 

L'abbé Le Petit. 
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1'*. Mancc du nft JulUet. 

Présidence de S. Ëiiu le CMiDiNàL-AACBBvftQeB. 

La séance est ouverte à 8 heures. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont « fondateur et di- 
recteur de la Société française d'archéologie ; l'abbé Le Petit, 
secrétaire-général de cette même Société ; Paris , président 
de l'Académie impériale de Reims ; Loriquet , secrétaire de 
la même Académie ; le comte de Mellet , inspecteur de la 
division: Pau/ Durante, inspecteur d'£ure-et- Loir; Tailliar, 
conseiller à la Cour impériale de Douai ; le colonel de Marlet; 
Gaugain, trésorier de la Société française, et Givekt , se- 
crétaire-général du Congrès et inspecteur de la Marne. 

M. l'abbé Bulteau, de Chartres , remplit les fonctions de 
secrétaire. 

Le Secrétaire-général lit le procès-verbal de la séance 
d'oaverture , lequel est adopté » sauf une légère modification, 
M. le Secrétaire annonce ensuite que le Congrès a reçu , en 
hommage , les ouvrages suivanis : 

l^ L'abbaye de St, -Etienne ; 2^ Statistùiue tnanamen' 
taie des cantons de Kaysersberg et de RxbeauoilU ; 3*. Un 
mot sur l'ancien mobilier d'église en Alsace; /|^ Analyse 
des vitraux de l*ancienne collégiale de Haslach et de l'an- 
cienne abbaye de Walbourg ; 5^ Notice sur deux cloches 
anciennes d'Obernaù Ces cinq brochures ont pour auteur 
M. l'abbé Straub , inspecteur de la Société française d'ar- 
chéologie, à Strasbourg. 

6*. Notice sur l'enceinte d' Argentoratum ; 7'. Notice sur 
les voies romaines du département du Bas- Rhin , offertes 
par M. le colonel de Morlet. 
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ft*.' Reims pendant la domination romaine » d'après tes 
inscriptions , avec une disserlation sur le tombeaa de Joviir, 
pir M. Loriquet , biblîotbéadre et archiviste de h ville de 
Reims. 

9^ Histoire et description de Notre-Dame de Reims , 
par M. le chanoine Cerf. Toas ces ouvrages seront déposés I 
la bibliothèqae de Reims. 

M. de Gaofflont dépouille la correspondance. Plosiesrs 
membres absents expriment leurs regrets de ne pouvoir 
prendre part aux séances du Congrès. M. Souquet , vice- 
consnl de Danemarck , à Étaples, et membre de la Société 
française, annonce que l'on vient de découvrir» à Étaples, 
un tombeau gallo-romain , renfermant des armes « des po* 
teric» et autres objets; M. l'abbé Cochet doit en faire la 
description. Une photographie de ces divers objets est jointe 
à la lettre. 

M. de Caumont donne ensuite lecture de la lettre sui- 
vante , adressée par M. Ou Cbateliier , de Pont-l'Âbbé ( ¥h- 
nistère) , membre de l'Instflut. 

c Mon cher Directeur, 

(( Je vous ai parlé , dans une dernière lettre , de quelques 
fouilles à faire dans des tumuhis qui me semblent n'avoir pas 
été ouverts jusqu'à ce jour, et qui, convenablement explorés, 
nous révéleraient probablement quelques faits importants sur 
l'bistoîre et ia vie civile des premières peuplades qui occu<* 
pèrent le sol de notre pays breton. 

c L'exploration des monuments celtiques , je le sais, peut 
paraître close à plusieurs personnes ; et il est, sans contredit» 
beaucoup de régions de la France où les traces , comme les 
souvenirs de cet âge , ont complètement disparu. C'est ainsi 
qu'on en signalait à peine un près de Cassel , au dernier 
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Congrès de Dunkerque. Mais vous savez imeux qae perscmne 
qu'il n'en est pas de môme en Bretagne , et qa*il s'y fait 
cbaqoe jour des découfertes plus ou moins intéressantes : 
ainsi, dans le Morbihan, celle de Gavcrnis, celles des tumoins 
de Tumiac et de Ploarzel , où des caractères, des dessins an 
BQoins et des bijoux précieux ont été trouvés; celle de la 
forôt de Carnoèt , près de Quimperlé, où des armes et des 
ornements en or de la plus belle conservation ont été dé- 
couverts vers 18/iO » et depuis déposés au rauséa 

« Gomment dès-lors , pour tout ami de l'art , ne pas se 
préoccuper de ce qui reste à faire dans une des branches 
encore les plus obscures de l'hktojre et de la science des 
temps anciens ? Je crois, en effet, le sujet d'autant j^us vaste 
et d'autant plus intéressant que , si je suis bien informé , il 
est aujourd'hui plusieurs pays d'Europe et d'Asie même, oà 
la race puissante et long-temps voyageuse des Celtes a laissé 
des souvenirs frappés d'une couleur et d'un caractère qui 
décèlent des habitudes, des mœurs et des croyances qu'il 
faut connaître et étudier , pour savoir ce que celte puissante 
race a pu faire dans ses migrations sans fln, de l'orient vers 
l'ouest 

« Des fouilles, des fouilles donc, partout où elles sont 
possibles , car elles promettent toujours les plus fructueux 
succès; et, pour ce qui concerne le pays et les localités que 
j'habite , voici ce que j'en puis dire : 

« D'abord , c'est que nul autre en France n'offre plus de 
lieux à observer , plus de faits à recueillir. A tout pas , en 
effet , un souvenir ou un monument de ces temps. 

« Ici des celtof ; là des médailles celtiques; ailleurs des 
armes, quelques poteries même ; des menhirs, des cromlechs, 
des dolmens^ des tumulus et aussi des légendes tradition- 
nelles. 

« Le canton de Pont-l'Abbé, formant la presqu'île de 



A> 
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Pcnmarch , fournit son ample oemtiiigeiit en souvenirs et «n 
monuments de Tespèce , inconnas , iodétermiDés^ et même 
ioetplorés. 

« Pour fixer avec pins de sûreté l'attention du Gongrè» 
archéologique et delà Société française d'archéologie , aox*' 
quels je vons prie de soumettre le présent mémoire, je ne 
mentionnerai que ceux de ces monuments qui sent restés 
inconnus ou n'ont pas été décrits. 

« Outre un très-grand nombre de dolmens et de menhirs 
wstant dans les communes du canton de Pont-1'Abbé » je 
décrirai â'alx)rd un vaste monument inconnu et encore 
inexpliqué, que je signalais il y a quelques années au Congrès 
de l'Association bretonne , sans que rien depuis en ait ex- 
pliqué l'objet et la destination. 

« Des fouilles seraient intéressantes sur ce point 

De ce monument, toujours inexpliqué, comme je l'ai 
dit , et sans terme de comparaison possible avec les grands 
monuments de Karnac et du Morbihan , je passe à un autre 
monument , formé de pierres alignées, qui rappelle en petit 
le monument si connu de la lande de Karnac , non loin de 
là presqu'île de Quiberon. 

c Ici, à deux kilomètres environ du bourg de Plomeur , 
siir la droite de la route de ce village à Penmarch , sont trois 
lignes de pierres debout , au nombre de 50 à 60 environ , 
terminées par une sorte de cromlech formé de 10 à 12 
pierres de 3 à /i mètres au-dessus du sol ; mais , comme en 
ce moment la plaine où se trouve cet important monument 
est couverte de blé , je me contente de te signaler ^ sans en 
donner une description détaillée, qui sera faite plus tard. Je 
fais seulement observer , qu'il quelques mètres de son extré- 
mité sud-est, il y a une très-belle grotte aux Fées (chambre 
avec galerie ayant autrefois dépendu d'un tumulus) , et qu'à 
l'ouest on voit encore debout deux très-beaux menhirs de 
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§ à 7 attires de hauteur. Sa légende , encore Tkanfe av te 
Uevx , établit que les pierres alignées dont nous parlons bobc 
la trace vivante des poursuites de la Madeleine (qui a «ne 
ehapeUe et une fontaine consacrées dans te voisinage ) contre 
le dîabje, qu^elle chassa en l'accablant de ces pierres lancées 
par elle , à mesure qu'il s'éloignait On ne peut dire rien dn 
plus natf et de plus significatif sur la substitution d'un culte 
à l'autre. 

« Des fouHles seraient peut-être utiles, mais, à raison 
même de Télendne du monument et de son entière situatioo 
en plein air , je ne saurais trop où porter ces fouilles » et je 
ne fonderais que bien peu d'espoir sur leur exécution. 

« Mais il est d'autres restes, d'autres monuments qui, 
presqu'à coup sûr , donneraient des résultats. De ce nombre 
sont les quatre ou cinq tumulus, encore inexplorés, que je 
dois signaler aux amis de l'archéologie : 

(( 1°. Celui de Kerléarn ; 

« 2^ Ceux de Ménez-Rosmeur , à la pointe sud-ouest de 
l'anse de la Torche, dans la presqu'île de Penmarch ; 

« Z\ Celui du village du Crugou , à l'ouest du bourg de 
Plovao , non loin de la mer ; 

« k\ Celui du village du Penker, même commune de 
Plovan , dont la couverture en terre végétale a été en partie 
enlevée , et qui aurait déjà donné, suivant le récit des per- 
sonnes qui ont remué les terres depuis dix ans environ , des 
fragments de poterie grossière et un petit vase en verre de 
la forme d'une écuelle, avec deux petites mains ou anses 
en forme de suture sur les parois extérieures. 

« h%^ fouilles faites avec soin assureraient probablement 
des découvertes importantes , et fourniraient , dans tous les 
cas , des données certaines sur Tappropriaiiou cl la de&ti/- 
nalion de ces sorlcs de monuments, si impropreiiieut appelés 
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jai^^te joiMr grattes aux Fte et aoteb draidifiiety cowm 
MN» Tavont dit déjà depuis loog-lenips. 

« Mais, de ces conjeaares et des espérances pios oa moins 
légitiflMs qs'eUes peovent donner, passons à la réalité* à des 
Ails et à des découvertes récemment constatés. 

« Pour cela, nons nous portons dn canton de Poiit*l'Ahbé à 
erini de Dooamenez, et, après avoir «n instant considéré, sar 
h plage dn Rii^ au pied de h roote qui conduit de Donamenei 
à lAKTonan, les restes récemment eibomés d'nne oonstractioB 
ramainei|oi ne peut avoir évidemment appartenu qu'à oa 
établissemeiit de bains, et iwès de laquelle nous avons re- 
cacilli nons-mème plusieurs fragments de tuiles à rebord , 
noos nous rendons à Tîle Tristan, placée à l'entrée de la ri- 
vière de Fartz-Ru, la dominant et lui servant à la fols de 
garde et de défense. 

« Habitée depuis cinq ans par M. et M">*. Penaorosqol en 
mit lait une babitation pleine d'agrément, l'Ile Tristan, en 
prenant aujourd'hui, sous la vive inspiration d'un bomme de 
goAt, tous les dehors d'un grand établissement de pêche avec 
le mouvement de ses nombreuses embarcations et celai des 
hommes plus paisibles qui, conrbés sur leurs bêches^ ont 
remué le sol pour en faire des bosquets et des terres and»les, 
présenle à ftnstorien et à l'archéologue un des lieux de la 
Bretagne le plus justement dignes d'attention. 

« Des Celtes y ont hissé des eeUa , des lames d*épée, 
des iibnles, des colliers et qoeiques monnaies. 

f Cela dit, permettez-moi quelques observations d'intérêt 
général sar la question même des antiquités celtiques. 

« Les Commentaires de César nous ont appris au long 
quelle fut la redoutable et longue résistance que lui opposé* 
ront les populations gauloises et «ebiqoes que ses légions 
romaines eurent à soumettre. 

• Mais nous avons, de notre côlé, beaucoup de questions I 
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mm iaire sur le degné de cMlîsatioii ûé ce» populatioB» 
étaient arrivées au momeat de la Genqaête* el sur let toave- 
nirs qu'elles peuvent nous avoir laissés. 

« Akisi, le Morbihan, le Finistère eC les Gôtefr4u*Nard 
sont, de tous nos départements, les plus riches en mottumeati 
et en souvenirs gallo-celtiques. — Mais rien de ee que nous 
connaissons, rien de ce que nous trouvons chaque jour eomme 
apparlenant à cet âge y pent*il réellement être attribué aox 
p(q[>ulalions que César et ses légions soumirent ; et les eelUB^ 
les flèches en silex, les dolmens, les menhirs» les cromlechs, les 
pierres debout et môme quelques ornements très-^'ossi^rs 
jcomme ceux des tumulus de Garnoêt et de Plouanel , quoi- 
qu'en or, peuvent-ils raisonnablement être attribués à des po- 
pulations comme celles des Venètes et des Guriosolltes^ près 
desquels Crassus dépêcha ses lieutenants pour aviser aux 
désastres d'une disette qui menaçait les légions alors campées 
llans le pays de l'Anjou? Cette richesse en céréales suppose 
beaucoup d'autres arts déjà fort avancés, et ce que César nous 
dit de la flotte des Venètes, composée de deux cents vaisseaux 
d'une forte dimension, très-élevés au-dessus de l'eau, pour- 
vus d'agrès puissants et même de chaînes en fer pour les 
manœuvres de leurs ancres, décèle, ainsi que l'état d'un 
commerce maritime fort étendu, des arts et une civilisadou 
développés, qui durent certainement être bien autres que 
ceux des populations qui nous ont laissé leurs dolmens et leurs 
menhirs avec quelques celtœ et des armatures en silex pour 
leurs flèches et leurs javelots. 

t Je ne crois pas toutes ces questions indignes de l'histoire. 

« Et c'est parce que je les Juge ainsi que, m'adressant un 
jour, comme président de la Société des sciences morales de 
Versailles, au directeur de la Manufacture de Sèvres, je lut 
remis divers échantillons de poterie et de celia pour avoir 
son opinion sur leur composition. 



< Ui poterks iroutées daas 11 grotte éê Moarwl d«M 
le Morbihan avec des ocutaoeAts tu or« ahui que cdie» Ira»- 
Tées à Ploonéoor dm le FkMstère atcc des €elue^ furent re- 
coonnes poor être inconiesublement celtlqnea, parce qu'elles 
éuieat faiteià la ouin et sans faide da tour* qoi ne inc intro- 
doit dans le ptays que ptos tard el do temps des BMnains, 
Gomnie je 1'^. vérifié daas b déoooTerte d*nn atelier de 
poteries remaÎBes aar le terrain même de la àerre de Kersoz 
qoe j'habite. La pâte de ces tessons fot reconnue , par le dî- 
recseor de la Maanfacture de Sèvrce» peur être composée 
de substances minérales et qoartzeuses. l! parait, en oittre, 
qoe leur composition chimique ne s'éloignait pas de celle 
des poteries celtiques des environs d'AbbeviUe , dans les- 
quelles on a trouvé: 

Silice. 62,2 

Alumine 18,& 

Oxyde de fer 5,7 

Chaux 1,2 

Magnésie. 0,5 

Eaux et perte. 12,» 

100,» 

« Quant aux fragments de celta qui furent soumis ao 
savant directeur, il les trouva de compositions fort différentes, 
et ses analyses lui donnèrent : 

Étain. . . . 3,20 1,39 »,85 

Plomb. • . . 29,90 75,12 &3,90 
Gnivre. • . • 65,89 22,53 5/i«28 

^^mm^t^^^m^-m ^•^m^-^^m^mmmm m^^mmm^m^,Êmmm 

98,99 99,0& 99,03 

« H. le Directeur de Sèvres joutait que l'alliage du plomb 

3 
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^ ^ «es d«i|x métaux s'^IKènt fwi<diffioikmeiit. 

- u A«ài^d^a«cresq«0Btk)0»B^^r4étftêm^lte»iflîméfiaté- 

«eoi ]à Bom «ifirU : 

^ LeB M<n».irfi0iiinlU8 ttip*lésiaittii0s pefnls de b France , 
.en éiaftt de la^mêitie ftriDCt offreot-iis oa noii la mêfiie eôtn- 
'poshion^î Y^àésiYttÂimnéf dans ie premier vetame de TOtre 
Xouri (fàmiptinh , la compdeition de ^dcpsieâ' eelt€B d'An- 
-f^terreL! . 

« Bt'puii , qoele ont été lés procédés dé moolage et âe 
cfalion t i 

• d fianS'detrx dépôts celtiqvesidaTiilkJfêfeyfai trooTédes 
laùmonb on -déchets de matière après fasioo , qm avaient 
gardé la forme de la cuillère à bec, pat* laquelle ta matière 
avait évidemment passé. 

a Pour les celtœ du Finistère et leur composition, on peut 
assez vcaisèmblablemênt penser que les minerais des mines 
du Huçlgoat el dé Poullaoûen ( cuivre et plomb ) pouvaient 
en avoir fourni les éléments, testerait la question de la forme, 
empruntée très-probablement à des pays étrangers ; toutes 
choses qu'il iâ ut étudier sur plusieurs points à la fois avant 
d*avoir un avis convenablement justifié. 

« Les circonstances m'engagent à demander que la Société 
française d'archéologie alloue une somme pour des fouilles à 
faire dans les tumulus et les monuments de l'âge celtique 
que je prends le soin de lui signaler , et que je m'estimerais 
heureux de pouvoir explorer avec quelques-uns de mes 
confrères^ s'ils consentaient à 'se rendre sur les lieux pour 
ces recherches. 

f Dans tous les caS| j'espère que 4es -membresdu €k)ngrè8 
archéologique voudront bien porter quelqu'attention aux faits 
que je leur signale. Je l'espère d'autant plus que je crois 
que le pays de Rehns et des Ardennes , que j'ai habités an* 



« Recevez, mon cher Direciear, TexpraBiio» «qMdlidkB 

<( Dit Chateliier , 

I CfmiiMim le rifrtttir. • 

Celte leltre est rmwiAe 4 la €ettaH§MOii des «HeettfoM. 

M. loriquet présente le compte-readii de )a visite ^ ia 
mosaïque ei à Tarç romain de la porte de jM[araf, l^ di^çuKiiQfi 
s'engage sur la nécessité de consolider et de conserver ce 
reste si précieu.x de la splendeur rémoise sous h domini^tioa 
romaine, pi vers mode^ de coosolidatiop sont proposés; mais 
il paraît impossible de décider ici quel serait le meilleur; 
c*est pourquoi le Congrès se contente de prep^r^ la ré- 
solution suivante 4 qui sera transmise au Ministère d'État : 

f Le Congrès exprime le vœu que l'arc romain de la porte de 
Mars soit consolidé de la manière qui paraîtra la plus con- 
venable. II ne pense pas qu'on puisse songer à une restau- 
ration proprement dite ; restaurer ce monument serait lui 
ôter son cachet d'antiquité; ce serait en faire ,un monument 
du XIX*. siècle. Sauf donc quelques reprises en ^us-œuvjre 
nécessaires à sa consolidation, il faudrait laisser le nionument 

• 

dans l'état fruste où il se trouve. • 

M. Loriquet continue ensuite le compte-rendu de Ja vl^^te. 
Il fait connaître la disposition des sujets de ta mQsaî(|ue : il dit 
qu'aux deux premières Jignes, en bas, on voit six gladiatencs , 
deux animaux dont l'un poursuit l'autre, un iiabdophore 09 
oBicier su|;)alterne , qui préside aux exercices des gladiateurs 
et de la chasse. Dans la partie supérieure , on voit plusieurs 
groupes composés d'un bestiaire , d'un animal et d'un agi-- 



taUfrjfimc^ vêti âMttf" ^vr cotobat Singulier tnite on ours et 
'M gliinàltGttfi^ ««îlti'Mi^ttëire hvec déui: chteus qui poorsoivem 
un ccrfet une biche; un icombat entre un taureau et un 

Après cette description de la -tiioâfllfi[|ue; M. Loriqoet entre 
dans de,siav^t;s.(^43i^^ur les combats de gladiateurs; et il 
annonce qu*il publiera bientôt sur ce sujet le résultat de ses 
rechcrcbes. Depuis Juste-Lipse, qui le premier a traité de ces 
.imriMyyRP^U'd^ifliAKdQll^s'ea soat occupési^ 

L*émiûent président met ensuite en discussion la question 
suivante :' (/'ta mosaïque des promenades de Reims doit-elle 
être cônà'eh'éè sur le fieu même de sa découverte? Vaut-il 
mieux ï^cîiléver pour en orner le musée de la ville ? 

Deux mémoires ont été lus, en réponse à cette question. 
Dans le pi*em|er, M. Duqueuelle conclut à ce que la mosaïque 
sbit conservée déunîtivement sûr le lieu même de sa décoa- 
verle. Dànà le second, M. Lorïquet pense qu'il vaut mieux 
rehlèver'pour en oriier le musée de la ville. 
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MÉHOIlik DE M. DUQUENELLE. 

Depuis la clécou'verté de ce précieux monument de l'art 
romain, tout le mondé à Reims s'intéresse à sa conservation 
et demande, quelles sont les intentions de l'Administration 
municipale, en présence des deux opinions qui ont été émises : 

1°. Laisser la mosaïque à Tendroit même de sa découverte; 

2^ L'enlever pour la placer dans le futur musée. 

Je'ne crois pas devoir parler d'une troisième idée, qui n'a 
dû rencontrer aucune sympathie : l'offrir à un des musées de 
ta capitale. Aussi a-t-on appris, avec un sentiment de eu* 
riosité et de satisfaction , la réunion à Reims du Congrès 
scientifique. 

Le Congrès ayant posé cette double question dans son prd^ 



grfaiiDe, ^vra. émetire» son avis, et^'oi^tpem pr^^r^): sj^^éj^^ 
cîsion an. résultat iavorable en préscjacj^ ^de», iiit^iylfQdS d^ 
r^dmiDÎ^tration (Je potre ville, ,^ . ,.| . ... .y., ..^ , .. 

' Je TOUS demanderai. la .perxDis^op^^o.déyqlopper deypiy;, 
▼003 quelqiie^ co.urlçs obsenvalions à.ç^, sifio^,, , i ^ ,. . ,;„,., j 

J'aborderai dp ^oite la prep[iière,.Qpii^,y;q)uîl,cff,.:dfi.|^ 
cpnserrer sur le Heu où elle 2; été ^décçq^ejctç^ Qt{c4t^{iW^i 
plusieurs rooUfs. .., .-, ; ,. ...... , ,,, ^>i. „.:i,p,.,fi 

Une décQU^erie archéologique^ Q'^!^^^,?!!? saiV3a.pa^pf:ç, a; 
forcément un intérêt local» un intérêt.ff'^plîicçii^^ t^^rj^ 
jours utile à Tétude historique du p^y^r», ^^«ç^t à(\\^W J^^F^^ 
diminue et.l^Qit par diçpar^re, si, le],^9fina^eu^ pouf d% 
causes majepi:es,» inévitables^ qui ex^ent^ son dé{Jac/çfi\^ni^ e:^ 
transporté et reconstruit dans mo .au^-e U^g^. <Dêipe.,0ajQs,J^ 
meilleures conditions, . ..,.l. . „ ,,;, ,,j,. 

Aujourd'hui» vous le savez^ les éMi|^9^'bistqrj£[i;ie^,^PHf^ 
l'impulsion du gouvernement et des çorp^ savan^vW^/PPHJl 
bui principal d'établir la gjéograpbîe ^ Gaiil^»^l4'ii)4iqf|ei^ 
la topographie des anciennes cités gauloises et gallor^Qn^iine^;) 
or, pour, être gpidi^ dans ces; recb^cjbits, , il fs^^vfp^.^ut 
s'appuyer sur les découvertes -des .mpQUjp^pU^ai^çi^^ qi^. 

K 

seuls peuventdonner à ces travaux une auj^orité incofftesial^i 
et permettre de contrôler leur exactitude. ,11. y a 40O9./iépe^ri 
site de respecter ces monume<\(s et..xlç,.}ps lais^ri^^ WMVS; 
d'upe nrgençjs regrettable « dans 1q lieu.m^c.^ ^r d^ 

couverte. . j ; .. ;..,/i, V" 'H,,.! ••»^( » 

La mosaïque de \^ promenade», par, ^ pi;9;^imMs 4^ i>i;ç A% 
triomphe gallo-romain, en e$trJ;^çf^mp9^i^T^.p/34^. :• , 

U n'y a pa$,.Jl ^st vrai, uR.rappQr^ jn^diat ^fAC^^dffif 
monument», puisque l'un est jiç soL.A'lHip..copsAri)ptiQj).;^a7 
jopfd'boi eniiè^çmept ^^riji^e^ et ^p^ l>*tcg, ^^Uk Jes 
dégr^j^tiictps de toi^te nature jjue lMijpnjt.ftit si%biVilft,<WiIftet; 
la main del'bomme. est.np a^ ti;io(pp|i9lélç:Y^^^.j^c^rc 
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él' palf tes ÈfÀtiÈ d^tfit éé ceâ ptifï^ûù dbmlnateimj au mortde; 
qfc/i mérité Meore «t at>pene chaque jour l'àtleniion et Pd'diAirà-* 
tloD des TÎsitears. Tous deux, quoique d'âne nature dfffiSreifte, 
À prtiettm ùtf tùiïiM ipptû , et ^tfoiqtf'^oa né puî^ lés 
rapporter ï la même épb^ue, là date H attrTbocr à \étit con- 
muetiott dlé#a AspsIfiBittre , po^ qu^flâ rappéftéût s(Tttial- 
tiiMfiiient h pt^fmtite dû peuple voùitAù , fa tiardfesàé de ses 
rnoonments et Tbabilcté des artistes qai les ont dxécdt^. Or, 
je Tônsr le* deùiarfde, quel atadtage obiiéndV'à-C-od de Iclir 
!(ép)rii*atioflf qt<e rieri ne réclame, que rien n'^e^ti^ôt 

Le terrain entôdcant b iteos:i!qire est llfti'e de ions côtés^ 
ei se priteralh MmiraKlèment ï Pembeffissenient de cette par- 
tie dé ta proitvenade nn pen déshéritée. Je me garderai bien 
d*îtitffqtler qtiél pat't! ôtf poiirraft en tîrel*,poQr la beauté da 
site , au moyen d'une construction entourée de ces jardins 
qii^bn a fé liaient de multiplier partout : à cb^rcorn sa spécialité. 
Je re?tetfe H la mosaïque, et, a(vant de continuer, je vous ra- 
àMItératl ee que j'ai ts dans un récent voyage que j'ai feit 
datfs te ÉxM. 

trèÈ tie Pàtf, dans tes Basses-Pyfénées, au milieu de ruines 
atnilques attestant des constructions imt^rtamcs , on a ren- 
oétttrè plusieurs mosaïques fbrt corieuscs par la variété des 
sujets et par lenf exécution : la première idée , qai généra- 
kment est une bonne et hetrreuse inspiration , ai été de fcs 
oerrisét*^ !rnr placé. « Mais, dit M. Justin LalHer (dans une 
• brochure sur les Pyrénées), les constructions qui devaient 
« protéger ces restes romains n'ayant pas été terminées, les 
« inteùipéries tiennent. Chaque année, laisser' des traces de 
é dégradation sur ces mosaïques dont il Ue restei'a bientôt 
« plus que le sooVenir et la place. 

« Là tilte de Pàif â loué le tout ï Un paysan qui, pour être 
« en mesure de payer son prix de fermage , ensemence le 
« pitis de terrain possible et fait disparaître toute trace de 



«^ 4é|)o^. à: la pri&{«}li^i^ «(^«i^GoUéig», eM'Ciitiècefp^Rf^im^t 
« aoûoafd'lHii, tf ., /•, < * u 

A (QDte^ ce» caM«»ft:â^.dé^MUoa .j:^îMleeaiilar«p(lfMéi 
des.imleurs^ qui, i^wt^popier-uli 4»iMr«mP)riiris.3«t4Bt. 
liWi.. qu'ils «dmrjVHk .a'«l»btfftiit jatfiAisé'étatefAr^qiiidqpif^i 

« 

deiDaDd«i le giir4i6lidMi;rtfîoes« 

.. j:ai m «I 3;;ai dM^4 l'^'tot âiQ»i leqiMl (ta iKOuvoUk test 
débris de ce curieux moamottit» el }*; tnMite<«ft''aB0figtM^'} 
inoit dMH MMif 4evlrciisi4^rifil£i«: aio de aé j^ mériteHile 
repi^pcbe re& lôtbUiBé..qu:*on asMilv pv la «uite , ea iÊM^* 
4'4iN)UqiKr. ^ «mre^iKivie »^ passiof née ^pour.rarohteMsfe^ . i 

Jl iMit.doqMïe<u)«erferv 1» mosmqmk sa.vraiCi:yiaMi.i^> 
Tn^leF d'une cQaalrtKAioR solide eci «hurtfble • dMft> j'ifldi-* 
qjMirù u>0l à rbeiKeJa double destia^oiu .> i • > •') . -'i 

J'ab^rAa.'^H bfeieaitf ^ lasecoDdsiiwvposîboni: |IMpb)C«r la» 
mosaïque , qui pourrait servir de parquet au futur musér^lë. 
^HM» Geue o^uioA- UPQUvevt te â7nit)aUqetM{et ^ oa véihé, 
elte ^t attrayante et, ai ecr^ne valeur. 'Aftaj»i|uaft4 atepAëin 
non» un maste?. L»iVÂUe^« B«fanft doiiien awoir «tt.dyignfi; 
. d'etfe et de rinpociaiieo^de ees asAMpités. Mms (tiéq poésentè) 
des nombreux projets d'utilité publique que l'Âdministratmi 
QittoipilMle doit ^^tr e il i^toatipa 4 itiooéttÎMi td^nà-iipalée 
peK el^QJt ae totitdéaiierlottiJiHiÉij^ Aoerb : in > .;'^>»it({'>h 
. Qtt6 ferart^Qni.iik)radi»*bJB0saiqne2i^a,liiflienpr(iTi^^ 
DMa^e»' place, peât^re pendant !qiia|0e y daqaipsttlifftlttâTf 
car il fafH' achever VHdièl^de^iYilhi.^lMlsqôe'.cfestiiiâaMijlal 
partie à. coostmiîre qnf dail être é(d>èi>èe nMnéem ni : , . î 

{iC».partisaii8 de cette opiaiw nous dinek 4|ai dèi tp^ftifS' 
pqofîioke» de iioQaeii«ilitfaisefoot''eBkirté^ l^mrygamâriii 
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moMlqtte 60afr6 toates kê iniempéries t je veux blefl fes 
croire de bonM foi , mais je n'ai pas confiaoce dans tont ce 
cpif est protisoire : d'abord , paroe qu'en raison do peu de 
temps qu'oii a l'Intention de les hisser «obsister, les Iravanx 
sont faits avec trop d'économie ; pais, ï la longoe , le zèle , 
renthonsiasme diminuent , el le prof isdire devient souvent 
dMdîlîf. Noos ferrons alors se reproduire ce qui est arrivé il 
n'y a pas qaime jours, c'est-lHiire les eaux, par leur filtratiott 
dans la terre, envahir la mosaïque, produire flans le ciment 
une fâcheuse désagrégation et la décoloraiion des cubes ; ces 
accidents , se répétant pendant une période que nous n'osons 
fi«er, produiront des effets désastreux. 

Il y a encore reiilèvement immédiat de k mosaïque et son 
dépêft momentané dans un Uea sûr; mais où la mettra-t-on? 
La plaee manque dé|à pour on grand nombre d'antiquités 
<|ai, rceneiHies d'abord avec un soin digne d'éloges, ont été, 
par la suite, abandonnées dans des coulons , dans des vesti- 
bules , dans des cours. A ceux qui se plaignent de cet abandon, 
on répond par cette excuse sincère : Nous n'avons pas de 
place» 

SoyesB certains que la mosaïque , enlevée par fragments et 
reléguée peu importe en quel endroit , aura le sort de ces 
antiquités dont on peut déplorer souvent la perte corn-* 
piète, et plus souvent eneore les mutilations de toute na- 



Je présenterai encore un motif sérieux , qui s'oppose ï son 
déplacement : c'est la diflicQité 4e son découpage , si j^ose 
employer ce mot , qui rend exactement ma pensée. Je sais 
trèa-bien que cette opération a déjà été faite à Reims, pour 
la mosaïque placée dans une des chapelles latérales de Notro> 
Dame; mais cette mosaïque était de petite dimension , et le 
sKi§ti qu'elle repréaente consistant en ornements , le travail a 
pn eue exécaté par un ouvrier inteliigent li n'e» «st'pis 



'xt?i^^ stssHm » à nef us. &i 

de mtee ptor te mmtkfmàn la proroemide : en raimm de 
ses proportint et des fwuibfeùx paimeaax dont éHe est com- 
pesée , elle présemeri de grandes difficoltés d'exhuaiatieD ; 
et» pour Ir restaurer , il fendra un féritaMe artiilte, qni 
poisse répaoar avta taahllété et intelUgence les inéthaUes 
avaries causées par le déplacement. Et, croyez-le hien , 11 
■e voon aen fê$ ftcile d^?ofir » comine M. Ernest Renan , 
ponr «■ irataîl semUaUe / etécnté en Syrie , mr moflahte de 
Florence : les ressooiKses dont en pourrait disposer seront 
bientôt abssrbées) et| comme à Pan , quand les fondtf à 
votre disposition seront consacrés aux travaux préalables , les 
travaux ultérieurs seront abandonnés. 

De toutes les quéstfoiisqu'a provoquées notre mosaïque, il 
en est nne sérieuse, qui occupe le premier rang : c*est la dé- 
pense. J'avouerai qUe je ne Fai pas étudiée ; ce^ndanc je 
dirai que , poor sa conservation sur l'emplacement même , 
les dépenses peuvent être fixées approximativement ; car il ne 
s'agirait que d'une conslmction plus on moins ornée ; et , 
bien que souvent les architectes soient obligés de s'écarter 
des devis qu'ils ont établis , souvent aussi la différence avec 
le prix réel est minime ; tandis que , dans le second cas , le 
déplacement nécessitera des dépenses imprévues pour mille 
causes , et l'imprévu vous entraîne toujours au-delà de vos 
intentions et de vos moyens d'action. 

Je ne veux pas abuser plus long-temps de votre attention , 
et je me résume en demandant au Congrès d'émettre les 
voeux suivants : 

1^ Que la mosaïque soit conservée sur le lien même de 
sa découverte; 

S*. Qu'une Construolion anssi simple que solide soit établie 
dans le style romûn , en lui donnant des proportions assez 
grandes pour permettre de recueillir, dans un même endroit, 
tontes les sculptures,. les .monuments épigraphiqaes et tous 



42 CONGRES É^UÈQÏMM^E W fBAMCE. 

les d^bm 4'amiqiiiié»^ qpH,. ^ mm^ét leur ^oaé» do ' 
peiiveot iEQiMrer pla^ iiaofri*éimkjWi«ée deBcoM; 

3v JMi»« qu'une dtaiafid» «tfttdrtMée îni Cooûté d» 
moQouMou bislori^pies , à TeflEsc dV>l)tf«ip mie. attbP f ti o B , 
qoî diiDipoerait les dépe^ges de t'iidainwtfriti— nmnikîpiie 
de-Beiou. 

Le Goftieraffnoit fNreveqot , ^.tscemr i|;e' ef 'véeonpcDse 
les éludes etrles.rech«*Gbes aMbéoIegM|«èt :«n4f|itlMl mm 
aueqlioQ sur notre belle momsmen i90i» poafODs cspèper 
que sa bifinveiUaace toiilerpuis^aiM Yovdrt ai É M m sa em<» 
servaUoDL 

«ÉMOUS IIÇ Bl; liQjmQUBqP, . 

A Sens, en 179i,€onuiiei) Heioui en IS^. oa plaBlik^ 
aussi des promenades, ex peur fiék Von i)^Msait . le sol : à 
30 toises environ des mors de la vilte, vers le nord^ à la 
profondeur d'environ 5 pieds» on tr^tuva une chambre pifvée 
en mosaïque. MiUin, en racontant cette déoottverte , déplore 
rinsouciaqice du gouvernement pour ces objets d'art « qu'il 
serait intéressant de conserver, dit-ii icequi n'est pas difficile, 
en employant les procédés pratiqués en Italie (1). , » 

A Reims, où tant de mosaïques ont été abandonnées hla^ 
pioche des ouvriers par l'insouciance des adoônistraiioas -et 
par l'ignorance ou la mauvaise voloni^ des particiAlierSy où 
d'autres, relevées du sol avec l'iiàtentieii» disaitr-on,.deles 
restaurer, se sont perdues par l'incurie de ceux qui devaient 
veiller à' leivr conservation 5 au^urd'hui', gcâice à Dieu, l'en 
s'est montré plus soucieux à l'endroit de la mosaïque des- 
promenades. On désire la conserver; mais ce qfxe MM^ 
jugeait utile et en même temps fadle-de fûre pour .«elle de 

. it • • ■ • 

(i) JIÊagaim€ney€iopédiqw, t XVII« |K a9à« 



Sel»; qoelqties personnes le croleiit idoppiorîtfii et remplî cto 
âifitiiltéir poor oelle 4e Reims^ C'est €e qoi Mil» reste à 

Pm flk jmxn après rapparîtkm de la moeaSque, me (j^m-^ 
raiSBkm airait élé chargée par rAcaâéii}î«d*ét»dier lès meyeiM 
de la conserver. Le rapport iuii'isetre kopm^isnte «|oesii(Mi 
ne -s^i fit pas attendre. Après aiboir ooostaté. le ?if intérêt 
qcfp h yopulatioii avait osaAifeslô à Tocca^km de eette dé- 
cottfertetet déoioQiré que l'Académie t'avail pas à s'eecvper 
de 1^. question de savoir si la mosaïque serait conservée pour 
£ekD« j point» désormais hors de dou^e , le rapporteor faiaait 
eoBoaitre tes rSflex^eos de la GomAiiiisîon sur la seule chose 
eo diseossion s sur les moyens à employer pour assurer la 
conservalioa du monuoieDt 

« Hors de la Commission et dans la Ce'mnissiôn, disait4ly 
divers avis $e sont produits. 

• Supposez qu*on veuille enlçver la Diosaïque pour rétablir, 
ailleurs^ la première question à exaipiner est celle de Tena-. 
placement. Où mettre la mosaïque ? 

« On a proposé d'abord la chapelle souterraine de Tar- 
chevêche; mais la sur/ace horizontale en est insuffisante. 
Leméme embarras eiisie pour une des chapelles de St.-Reroy, 
à laquelle on avait également pensé ; et, quant à la mettre 
dans le chceîir ou dans un transept de celte église, ce parti 
présente d'autres inconvénients que M. le Curé est le premier 
à reconnaître. A St. -André, les difficultés seraient encore 
plus grandes. Enfin, le conservateur du musée a proposé 
d'employer pour cela une salle de la mairie, actuellement 
sans emploi ; cette salle est l'ancien corps- de-garde. L'espace 
y serait très-suffisant, non-seulement pour recevoir la mo- 
saïque ; mais avec elle les objets d'antiquités que possède 
la ville, et qui réclament depuis long-temps un abri. 

« On aurait ainsi tout de suite , à peu de frais, et dans le 
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lîea k plas cooteuable qQ*oo pût chmsir « ï i'Hôtel-de-yîile 
nêoie, le musée arcbéolegiqae qm noas manque. Maift il faat 
pour cela que rAdministratîon muoicipale reconnaisse qu'elle 
a't pas besoin de cette salle, et rien jusqu'ici ne témoigne de 
sa part l'intention de, donner à- ce local une destination 
seaablable k celle qu'on indique. 

« Du reste, raotenr même de la proposition n'entend pas 
qu'on donne à^ce musée archéologique on caractère ééftniclf : 
ii espère qu'un local plus étendu pourra se trouver dans 
l'flôCel--de-*Yitle agrandi « dont les plans occupent l'Àdmi- 
nistration depuis long^temps. Pour ce qui concerne particu*^ 
lièrement la mosaïque, il fondrait qu'on Vy déposât par 
fragments sur des panneaux de planches , de manière à la 
pouvoir transporter plus tard sans danger et sans aucuns 
frais dans le lieu qê*^e doit orner. 

« Et ici, Messieurs, se présente la question de savoirs! les 
difficultés de ce dépôt provisoire et do placement définitif 
sont insurmontables : l''. quant à l'opération en elle-ffiême; 
2*. quant à la dépense qu'elle entraînerait 

« l^ Difficnltés de l'opération. 

(( l?Vinkelmann, en parlant de la fameuse mosaïque de la 
villa Hadrtana, que l'on croit être celle que Pline a dé- 
crite (1), regarde comme très-diflGcile le transport des mo- 
saïques. Suivant l'auteur des Ruiîies de Pompéî (2), Mazois, 
qui avait pour lui l'expérience de ces déplacements, rien n'est 
plus simple, au contraire. Il exprime vivement, à ce sujet, le' 
regret que le gouvernement français n'ait pas empierré ce 
moyen pour sauver tant de mosaïques intéressantes qui ont 
été trouvées en France, et qui eussent pu faire l'ornement de 



(1) HisU naU, xxv, 60. 

(2) T. II, p. 80. 
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M$ OHisiès et de DOft édiices pdbUcs. Le» moyciis employés 
par Mazois Mmt-ils un secret ? Il ne le paratt pas. 

ft Dans le Journal ene^lapédique , MtUifi ne se coiHeDte 
pas àt prodamer i'<ipéraiîoD sans dificuttés : il nous apprend 
i|«'eHe se lait ions les jours en iulie, et même comment die 
se fait : 

c Les Romains, dit-il, se servent souvent de mosaïques 
tt antiques pour orner le parquet de lenrs appartements; ils 
. a empbîent des procédés très-ingéoîenx, soît avant d'enlever 
< la mosaîqoe pour fixer avec le ciment les petits cubes qui 
t la .oomposent, soit pour Tenlever du sol qu'elle occupe et 
a la transporter : ils la coupent par quartiers, retendent et la 
• filent sur de grandes feuilles de pierre, nommées Pepmno^ 
a qu'ils numérotent; et, lorsqu'ils veulent ensuite s'en servir, 
■ ils plioeat les morceaux sur le parquet en suivant les no- 
te méros ; ces quartiers rapprochés forment un tout aussi uni 
c qu'avant que la mosak[tte eût été déplacée. Les anciens 
1 Romaios avaient aussi des mosaïques portatives dont ils 
« ornaient le sol de lenrs tentes (1). » 

t Ainsi , rien de plus simple. 

• Mais que faire lorsque, comme dans notre mosaïque , il 
y a des inégalités , des dépressions , etc. ? Évidemment ceci 
n'est frfns qu'un détail dans l'application des procédés. Des 
IHrécautions particulières seraient prises pour les parties ma- 
lades ; an pis aller, elles seraient refaites entièrement, 
comme ceHes qm manquent < 

c Mais , dit-on encore , la couche de mastk et celle de 
béton qui la supporte ont trèS'-peo d'épaisseur. Ces conditions 
sont défavorables pour un déplacement , j'en conviens ; mais 
elles ne sont pas un obstacle insurmontable ; autrement , la 
ville de Lyon , qui possède huit mosaïques , réparties dans 

(1) Sneton», in J, Cœutr, 
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ceCte-CûAHUMOD , si j'ai modiM mam opiiiioii, je le dirii 
friachei^eat^ c'est pour me proaeâeer dUine merière eiieore 
pkM formelle dans an seos'Oppoeé ï l'a? à de la majorHé» 

ie croift avoir £ait jtisiîoe de la «Mffioolté fioinoidre et de la 
^ffictthé d'exécQtkiB. L'uae eft YêfaAr», du reste, dlspa- 
raltront également , quand on se sera rendu TérkableoMft 
compte des choses auprès d'homiMS jbabhués à ces sortes de 

travaux. 

ftlais la difficulté principale, je le^ns, c'est le iiianq«é.de 
local, puisque remplacement que j'ai indiqué se saiinit dire 
définitif. 

Assurément, en proposant d'extraire la oiosaiqoe, je n'ea^- 
tends pas qu'on se contente de l'enlever de Tendroit oè eHe 
est pour la déposer n'importe oà. 

Dans une- viUe que je ne veux pas nammer, 4es débris 
d'ui^ mosaïque avaient été. déposés au bas de l'eacalier de la 
mairie, en attendant qu'on prît on parti à son égard; et ils y 
reslèreot à. la merci des personnes qoe leurs affaires appelàieat 
dans les bureaux, jusqu'à ce qu'il prit fantaisie k l'inventeur 
du procédé /de conservation d'en faire balayer et .moaier an 
grenier les restes informes. Dans une autre , peu éloignée de 
Reims, k YaiUy, un rapport adressé, en 184&, an Comité des 
arts et monuments (1) annonçaî/t a qu'une immense quantité 
de mo8iM]ues romaines venaient dJéure découvertes. » Eu 
attendant qu'on se décidât à en faire quelque cImmo, on 
empila le tout. dans l'église sons un anteL On n'y pensait 
pins • on ne savait pkis même ce qn'âtait devenue ceUe 
juoaaique, quand M. E^ Fleury demanda à la voir, il y a 
quelques mois; et l'honorable président de 4a Sodété. aoa dé 
mique de Laon i^onout qu'on peu de temps passé dans le 
même endroit la rendrait tout juste hdnne k être jetée à 



(i) BmUâêiH du Comité, iUh, p. H. 
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h voirie (1). A toat prendre» yaimerais autant le précédé de 
ce paysan des covirons d*Oraiige » apportant dans un «ac , i 
b 80119-préfecture , une mosaïque qu*il avait trouvée dans 
son champ et qui assurait que rien n'y manquait (2). 

Si Ton extrait la mosuque, il est désirable, selon raot« 
non-seulement qu'on prenne toutes les précautions néees* 
saires pour n'en perdre aucune partie; mais que l'enH 
placement qui lui servira d'abri ne soit pas un simple dépdl 
de matériaux; elle doit être déposée dans un musée pro- 
fisoire, tant que se feront attendre la construction et la 
complète organisation des salles que l'Administration mii- 
nidpale veut ajouter à l'Hôtel-de-Ville. C'est pour cela que 
j'avais proposé l'ancien corps-de-garde. La mosaïque, étalée 
sor le pavé de cette salle, dans des cadres, attendra lacHement 
ainsi une, deux années et au-delà , ainsi qu*il a été pratiqaé 
à Lyon , pour la mosaïque de Vienne, représentant les exer- 
cices de la Palestre (3). Là, pourraient être déposés aussi , 
autour des murs, les débris (si maltraités jusqu'ici) d€ nos 
antiquités; et la mosaïque deviendrait le noyau d'un mosée 
monumental des plus intéressants, en attendant qu'une 
restauration complète, dans une salle digne d'elle, lui permit 
d*en être la gloire. 

On a parlé d'établir ce musée au lieu même oà se trouve 
la mosaïque. Mais a*t-on pensé k tout ce qu'entraînerait la 
réalisation de ce projet ? 

La dépense, assurément, ne saurait être moindre qee celle 
do déplacement de la mosaïque. Et, par là, j'entends le pins 
simple des kiosques, en lui supposant les dimensioM ai*- 
cessaîres poor qu'on pnisse circoier aotour de la mosaifoêb 

(I) Jàmmat de fâittu, da S7 novembre 18 lO* 
(S) Artancl, onTni<;4>cîié, p. 143. 
(9) lit., p. 80. 
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Qnt sçrâ'^cb, si l'on veat fàm de ce local un musée ? Que 
sera^-ce'dcirtout , si , comme rassurent les personnes les plos 
conpétenies, la construction établie sur la mosaïque doit 
la défendre entièrement de la gelée ? 
• J^ encore, cet abri suffira-t-il 7 Ne faudra*t-il pas sbnvcnt 
chaoffer celte salle? Là commencent \cè diCBcnltés que j'ap- 
pellerai administratives. A cette salle isolée il faut un gardien 
spécial, ï demeure. C'est on emploi nouveau à créer. Et ce 
musée, le Ciendra-t-on ouvert à tout venant, on seulement à 
•certains jours 7 Croit-on que, hors la belle saison, nos Rémois 
le- visitent beaucoup; qu'ils traversent , pour y arriver, les 
«Hées boueuses des promenades? Ne sera-t-il pas bientôt 
délaissé ? 

Est-ce qu'à tous égards, la réunion de ce musée d'an- 
tlqnitéa à la galerie de ubleauz et am autres collections de la 
ville ne serait pas préférable ? 

Mais, je le veux bien, la mosaïque demeure au milieu des 
promenades; eHe est couverte, parfaitement abritée par une 
construction élégante, au goût de tout le monde et à bon 
compte; on la visite souvent et l'on ne s'aperçoit d'aocun des 
petits inconvénients que je redoute. 

Ainsi, en était-il de la mosaïque du Cirque à Lyon. Avant 
d'appartenir au musée de cette ville» de 1806 à 1815, elle 
était une propriété parlicolière. M. Macors, henreox pos- 
sesseur de ce trésor, avait fait pour elle ce que quelques 
personnes voudraient qn'on fît pour la mosaïque des prome- 
nades: il avait fait élever, pour la renfermer, un peUt temple 
d^nrdre dorique grec , qu'il avait , dit l'excellent Artaud (i), 
dédié aux amis des arts. Quand la ville en devint propriétaire, 
elle crut aussi pouvoir laisser les choses dans le même état ; 
mais elle ne tarda pas k reconnaiire que l'isolement était 

(1) Ouvrage cité, p. 55 et i08. 
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fkheax pour la mosaïque^ et soq déplacement fut décidé (1). 

En aoûtt830,à Aatan,oo cBltivateur qui faisait extraire de 
la pierre, dans on champ situé près des murs moderoes au nord 
de la ville, mit à découvert une mosaïque. La Commission 
des antiquités s^empressa de prendre les mesures nécessaires 
pour prérenir la destruction de ce morceau curieux et le fit 
déblayer. La mosaïque présentait une surface de 1i mètres 
ea tous sens. Un véritable ami des arts, M. Jovet, acquit le 
terrain et éleva, sur les antiques fondations de la salle de la 
mosuque, un musée qu'il enrichit long-temps (2). Après lui « 
on pensa à battre monnaie avec sa mosaïque ; et dès qu'il fut 
démontré qu'elle se vendrait bien, il fut clair aussi qu'on 
l'enlèverait sans peine. On avait originairement rejeté bien loin 
l'idée de la déplacer : c'était la perdre, disait-on ; elle ne résiste 
raitpas à cette opération. Des Anglais ont démontré le contraire 
aai Antunms. En 1851, M. Mérimée faisait connaître au 
Comité historique que la mosaïque d'Autun faisait route pour 
l'Angleterre 9 et qu'elle était perdue pour la France (3). 

Mais, me dtrez-vous, dans l'exemple que vous venez de 
citer, c'est un particulier qui se laisse enlever une mosaïque , 
ji condition qu'on la loi paye. Dans celui qui précède, la ville 
de Lyon avait acquis le terrain. C'est vrai ; mais cet achat 
n'empêchait pas la mosaïque Macors d'être isolée. Ici , la 
mosaïque est dans la propriété de la ville, dans un lieu 
public, dans une promenade où, kûn de gêner, sa présence 
peut coAtribuer à l'agrément du lieu. 

J'admets que les circonstances ne sont pas absolument ks 
mêmes; il n'en demeure pas moins établi que ce qui avait été 



(1) Elle Tut envoyée, par morreaux . à Paris et restaurée dans les ateliers 
de BelloDi. 
(3) ffUi, d'Autun, par Ed. Thomas, p. ISO. 
(3) ButUtin de$ Comité» hnt. 1851, p. 5. 
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déclaré impraticable, dans l'an et dans Pautre cas, on Ta fait, 
et que TarrÊt des archéologues qui fixait les mosaïques de 
LyoB et d*Aatnn ï leur place originelle a été réformé. 

En f eut-on encore un exemple 7 II sera aussi solennel que 
possible y si je puis m*exprimer ainsi; car il s'agit do la 
mosaïque que Ton a cru long-temps représenter la bataille 
d'Ârbellcs^ et qu'un savant romain (1) a récemment démontré 
être un combat entre les Romains et les Gaulois: partant^ 
n'avoir aucun rapport avec Apelies, ni un peintre grec quel- 
conque; mais qui n'en demeure pas moins la plus belle 
mosaïque connue, la grande mosaïque, il gran mosaico, 
comme disent les Italiens. 

En 1838, Raoul Rochetie voyageait en Italie avec com* 
mission du Ministère de Tlnslruction publique. Il rôdait dans 
Pompéi, quand il fut rencontré par un autre visiteur, ami , 
comme lui, de l'antiquité, mais plus familier avec les rues de 
Pompé!, et qui, tout en causant, l'amena dans la maison du 
Faune, en face de la grande mosaïque. Cet antiquaire in- 
connu aurait voulu qu'on fût plus réservé, à l'avenir, pour 
enlever à la grande ville souterraine ses plus beaux ornements ; 
les salles des Studj ne suffisaient pas pour les recevoir, et des 
peintures se perdaient, entassées, faute de place, dans d'obs- 
cui*s magasins. Il était bien d'avis aussi , disait-il^ de laisser 
la grande mosaïque à sa place. Une œuvre de cette importance 
avaK un bien autre intérêt là qu'au palais des Studj; il 
femblc qu'elle perdrait de sa vafeur en quittant les murs qui 
l'abritaient^ la chambre pour laquelle elle avait été faite (2). 

Le visiteur qui raisonnait ainsi', n'était autre que le roi 
Ferdinand II, qui, à d'autres mérites que la politique de nos 



(-1) De Jorio, // gran mo$aico* 

(2) Raoul Rochelle, LHIre à M. de Salvandy, stir IVtal (les fouilles 
de PompéT, 1% A3. 
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joorsa méconnus , joignait une aâœiraiion sincère pour les 
monuments de Taniiquité et le zèle le pibs écTairé pour leur 
conservation. Voos avez entendu ses raisons de ne pas dé- 
placer la grande mosaïque : ces raisons, ce sont celles de nos 
contradicteurs: elles étaient trouvées bonnes alors; mais il 
paraît que d'autres étaient meilleures encore , puisqu'elles 
ont prévalu et qu*enfin, peu d'années après, la grande mo- 
saïque est allée s'établir au palais des Studj , où tout le monde 
peut l'admirer. 

Ainsi, en serait-il quelque jour, je n'en doute pas, de la 
mosaïque des promenades , si l'on parvenait b décider l'Ad- 
ministration municipale à la laisser où elle est La construction 
élevée sur la mosaïque nécessîlera des réparations; d'autres 
inconvénients se présenteront, et l'on regrettera le parti que 
l'on aura choisi. Que revienne sur l'eau le projet d'aban- 
donner au chemin de fer celte partie des promenades , et 
dites-moi ce que devient la mosaïque. Mais, sans aller 
aussi loin dans le champ des hypothèses , heureusement im- 
possibles sous une administration intelligente comme celle 
qui régit aujourd'hui les affaires de la ville , il en est une qui 
me paraît dominer ce débat: c'est la presque certitude qu'un 
musée d'antiquités ne tardera pas à être organisé à Reims. 
L'exemple d'une foule de villes secondaires nous fait honte 
sur ce point, et le défaut de local seul est noire excuse ; mais 
il entre certainement dans les projets de l'Administration de 
donner, aussitôt que possible, celte satisfaction aux arts et à 
l'histoire de la cité. Est-ce qu'alors le premier regret ne sera 
pas pour la mosaïque, laissée solitaire au milieu des pro- 
menades ? Est-ce qu'on ne voudra pas, à tout prix, l'amener 
au musée? Est-ce que ce n'est pas au musée que les étran- 
gers viendront tout naturellement demander à la voir T 

Pour aujourd'hui, si Tart antique peut se plaindre de 
quelque chose ici, c'est d'être dédaigné , méconnu; c'est de 
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n'être pas cacore admis aox hooneura des visites d'an public 
qui l*ignore. Mais» quelque zèle que l'on déploie dans son 
intérêt, de long-temps il n'étouffera pas dans nos modestes 
galeries. La mosaïque des promenades n'y sera jamais de trop; 
ou plutôt, au commencement et toujours, elle sera l'ornement 
du musée de Reims; elle fera dans le monde sa réputation. 

Une assez longue discussion s'élève sur les conclusions des 
deux mémoires. 

M. de Caumont pense qu'il faut conserver avec soip cette 
belle mosaïque et la laisser à sa place ; il exprime le vœu 
de voir s'élever bientôt une barraque plus vaste qui permettra 
de circuler autour de la mosaïque ^ en attendant cette con- 
struction, il demande qu'on interdise l'entrée au public. 

M. Raimbaud abonde dans le sens de M. de Caumont : il 
désire qu'on laisse à sa place actuelle ce beau spécimen ^e 
l'art mosaïste des Romains , et qu'on élève au-dessus un édi- 
cule convenable. Interpellé par M. Paris s'il est possible de 
conserver la mosaïque en cet endroit, s'il n'y a pas à craindre 
les gelées de l'biver, M. Raimbaud dit qu'il est facile de la 
mettre à l'abri de toute bumidité, soit par un drainage, soit 
par un mur d'assainissement et par la construction d'un 
édicule surmonté d'une bonne toiture. 

S. Ém. le Cardinal-Archevêque fait remarquer que, quelque 
soit le parti qu'on adopte pour l'emplacement déûnilif de la 
mosaïque, il y a des mesures urgentes à prendre pour la 
conserver; car, malgré toute la bonne volonté du Conseil 
municipal, il faudra attendre encore, durant dix ou vingt 
ans, la construction du musée de la ville. Que le Congrès 
indique donc quelles mesures il faudrait prendre main- 
tenant. 

Cette discussion étant close, on passe au vote sur les 
conclusions des deux mémoires. La grande majorité des 
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membres da Congrès adopte les co^dosioDS de. AL Ba^ 
goenelle, et eiprime les Toeux. solvants : 

l^ c Que la mosaiqqe soit conservée sur le liea mtoe de 
3a découverte ; 

* ■ 

2*. « Qo*oûe conslructiou aussi simple que solide soit éla^ 
blie toui autour, en lui donnant iles proportions a^s^ grandes 
pour permettre de recueillir^ dans un mCnie endroit^ toutes 
les sculptures, les monuments épigraphiqiies et tQos Jes débris 
d*antiqttités que la ville possède ;, 

3^ « Enfin, qu'une demande soit adressée an gouvernement, 
à reffet d'obtenir une subvention qui diminuerait les dépenses 
de la ville de Reims. 

(( Toutefois, si rédilité rémoise ne croit pas devoir faire droit 
aux vœux du Congrès , et qu'elle préfère transporter la mo- 
saïque dans le musée , qu'elle daigne au moins prendre les 
mesures nécessaires pour la conserver intacte, jusqu'au mo- 
ment de son transport au musée. » 

On passe à la discussion des questions suivantes : 

Présenter un catalogue ety s'il est possible, un fae^simUe 
des inscriptions gallo-romaines trouvées à Reims et aux 
environs. 

Décrire et expliquer particulièrement celles qui sotu ç, 
Reims, 

Dans quel lieu les monuments épigraphiques trouvés à 
Reims, sont-ils déposés ? Sont-ils catalogués? Pim^ent-ils 
être facilement observés ? .- 

M. Loriquet a la parole. Il fait d'abord remarquer que les 
monuments épigraphiques sont ici assez rares (la flupart ont 
été détruits lors de U prise de la ville par les Vandales), et 
qu'uQ certain nombre de ceux qui ont échappé aux barbares 
ont péri par l'action du temps et par la main des bomjues. 
M. Loriqijetdéfrrit ensuite et expliqi^ les diverses VAScripUon s 
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gaHo-romaines trooTées à Reims et dans les environs ; ses 
explications sont toujours ingénieuses; une inscription pourtant 
a paru faarsardée, de l'avis de Taoteor lui-même. Il faut voir 
le détail de ces inscriptions dans le livre que M. Loriquet 
vient de publier, et qui est intitulé : Retins pendant Ut do^ 
mimaion romaine ^ d'après tes inscriptions. Toutes les 
inscriptions quH publie sont des monuments précieux, et 
plusieurs sont InéAtes. 

L'ordre du jour étant épuisé, S. Ém. leCardinal-Archevéqne 
lève la séance^ à 10 heures 3/4. 



8*. Séattce do «n Jalllet. 

Présidence de S. Ém. le cardiual Goissbt. 

La séance s'ouvre à huit heures précises. 

Siègent an bureau: MM. de Caumont^ directeur de la So- 
ciété française d'archéologie ; Paulin Paris ^ membre de 
rinslitut; Louis Parts, président de l'Académie de Reims; le 
comte de .1/e//^r, inspecteur divisionnaire; Tailliar, conseiller 
à la Cour impériale de Douai ; Loriquet^ secrétaire-général de 
l'Académie de Reims; l'abbé Le Petite secrétaire-général de 
la Société française d'archéohrgie ; Charles Givelet, ins|)ecteur 
de la Marne ; de La Prairie ^ de Soissons ; Charles Goman , 
de Sl -Quentin. 

M. l'abbé Paquet remplit les fonctions de secrétaire. 

BL le Président déclare la séance ouverte. 

Après la lecture du procès- verbal, M. de Canmonl dépouille 
la correspondance et fait connaître les ouvrages offerts aà 
Congrès : 

i«. Une lettre de M. le Maire de Metz qui invite les 
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membres du Congrès à ?isiter l'exposition régionale de celle 
ville. M. de Caomont est prié de faire celle visite, au nom do 
la Société française. 

2**. Cinq brochures sont ofTerlos par M. Gomarl : l^ Le camp 
romain de Vermand; T. Le château de Bohain; 3°. Elude 
swr Phàtel'de^viUe de Saxnt-Quemin; h*", Coup'd*œil sur 
les anciennes enseignes de la même ville; 5^ Le château de 
Ham et ses prisonniers. 

Z\ M. Tabbé Boilel, chanoine de Châlons, a déposé sur le 
bureau: 1^ Y Histoire du bienheureux Jean , dit l^Humble, 
plus connu sous le nom de Jean de Monstenirel; 2^ IlHis- 
toire de saint Alpin, huitième crique de Châlons et vainqueur 
fAttila. 

h\ M. Tabbé Tourneur, archiprêlre de Sedan, a envoyé au 
Congrès : l''. Rapport sur la monographie de la cathédrale 
de Reims; 2^ De la peinture sur verre; 3°. Notice sur 
l'abbé Bandeville; U\ La cathédrale de Reims. 

5*. M. Pernol annonce à M. le Président du Congrès qu'il 
a été chargé par M. le Ministre de l'iustruciion publique et 
des cultes d'une mission ayant pour but de dessiner , dans 
les trésors des cathédrales , les objets curieux au point de 
▼ne de Tari et de Tarchéologie religieuse. Fidèle à celle 
mission artistique, M, Pernot expose dans la salle du 
Congrès une nombreuse série de dessins se rallachanl aux 
objets religieux. Une Commission composée de quatre mem- 
bres est chargée de faire un rapport sur cette intéressante 
exposition. M, Pernot, dont tous les congrès ont pu apprécier 
le zèle et le désintéressement, possède, en outre, 21 porte- 
feuilles classés par provinces ecclésiastiques. 

6'. SI. Latroueite, de Caen, envoie une nouvelle traduc- 
tion d'florace, dont l'appréciation littéraire et le comptc-rendti 
sont conGés par le Congrès à l'Académie de Reims. 

7^ M. Peigné-Delacourl présente au Congrès les épreuves 
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d'un li?re qu'il doit publier très-prochainemeot sur b France 
monastique. Tout le monde admire les gravures si nettes et 
le zèle si ardent de M. Peigné-Delacourt pour nos antiquités 
nationales. A l'aide de l'ouvrage qu'il se propose d'éditer, 
BTcc un désintéressement qui l'bonore et qui doit combler 
une lacune regrettable, il devra mériter les encouragements et 
la reconnaissance de tous les amis de notre histoire nationale, 
et assurément les sympathies du Congrès lui sont acquises 
d'avance. M. Peigné développe lui-même son vaste projet 
qui aurait de quoi effrayer un travailleur moins infatigable 
que lui ;' car il se propose, dans le culte qu'il a voué aux 
souvenirs de son pays, de reproduire non-seulement le Mo^ 
nasticon galUcanum des Bénédictins , mais encore des vues 
de toutes les maisons religieuses et de leurs dépendances. 

On comprend qu'il s'agit d'un ouvrage du premier ordre 
et dont tout le monde reconnaît la grandeur et l'imt- 
portance. Le Congrès ne désire qu'une chose , c'est que 
pieu donne assez de vie à Fauteur pour entreprendre et 
mener à bien une aussi formidable et toutefois si glorieuse 
entreprise. 

Après ces préliminaires si intéressants du Congrès, on 
passe à la 12*. question du programme : 

A quelle époque et pour quel motif les eaux de la Suippe 
ont-elles cessé d'être amenées à Reims? 

Un membre, interpellé sur cette question, déclare n'avoir 
aucun document h produire ; cependant quelques membres, 
sans pouvoir fournir aucun renseignement satisfaisant, s'ac- 
cordent à reconnaître que l'aqueduc romain dont on parle 
ici a dû fonctionner long- temps: ce qui le montre, ce sont 
les dépôts ou sédiments qu'ils ont constatés en différents en- 
droits. M. Counhciye^ négociant , membre du Congrès , ne 
semble pas être de cet avis. 
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M. Savy, membre de la Société d'agricullure^ commerce, 
scicaces et arts de la Marne, envole le mémoire suivant: 

MÉMOIRE DR Al, SAVY. 

Parmi les questions formulées , cette année , par M. de 
CanmoDt se trouve celle-ci : 

A't-on quelques faits nouveaux à signaler ou des rectifia 
cations à indiquer depuis la publication du mémoire de 
M, Savy sur les chemins, camps et tumultu romains du dé'- 
portement de la Marne 9 communiqué en 1855 et publié en 
1856 par la Société française d'archéologie ? 

Voici ma réponse à cette question : 

Un nouveau mémoire publié par la Société d'agriculture, 
commerce, sciences et arts de la Marne^ a été dressé par moi, 
en 1858 : il en a été offert immédiatement un exemplaire à 
M. le Directeur de la Société française d'archéologie ; aujour- 
d'hui je m'empresse d*en offrir un nouvel exemplaire à 
cette Société. 

Les rectiâcations et additions faites par ce deuxième mé- 
moire au premier sont les suivantes : 

1^ Le premier mémoire ne parlait que des chemins^ camps 
et lumulus romains; le deuxième contient, en outre, une 
dissertation sur la bataille d* Attila et la désignation des com- 
munes où il a été découvert des monuments et objets de 
l'époque gauloise ou de l'époque gallo-romaine. 

2^ Roule romaine de Bagacum à Durocortorunu 

L'existence sur cette route d'une borne milliaire, la seule 
qui ait été trouvée dans le département , est signalée à Bri- 
moot, lieu situé à quatre lieues gauloises de Reims (Y. p. 87 
la désignation de cette borne et de son inscription ). 

S"*. Une nouvelle roule, non indicfuée au premier mémoire, 
figure dans le deuxième (page 90). C'est celle de Ccesaro- 
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magus (Beau vais) à Augustobona (Troyes), par Bibe, que je 
désigne comme étant Sézanne , contrairement à Damville qui 
place cette station à St.-Martin-d*AbIois, et à Walkenaër qui 
la place à Conflans-sur-Seine. 

J'ajouterai ici une observation tendant à rectifier l'itiné* 
raire de la partie sud de cette voie. J*ai indiqué que, de 
la Chapeile-Lasson à Troyes, le tracé devait passer par 
Vouarces, Boulage, Plaucy et les Grandes-Chapelles. Mais il 
pourra se faire que de nouveaux renseignements, sur la trace 
desquels je suis, me fassent changer d'opinion et indiquer la 
direction par le Mesnil-sur-Granges, Etrelles et Méry. Cela 
ne changerait, d'ailleurs, que de très-peu la distance indiquée 
de Bibe à Augustobona, 

li°. Mon deuxième mémoire parle aussi (page 91) d'une 
voie romaine qui devait exister entre Reims et Damery y et 
que ne citent pas les anciens itinéraires , mais qui , entre 
Damery et les bois de Sarbruge, conserve encore aujourd'hui 
la dénomination de chemin romain. Je m'appuie sur ce fait 
et sur l'importance des découvertes faites h Damery, pour 
émettre l'opinion que cette localité a dû avoir quelqu'im- 
portance'dans l'âge romain. 

5", Je rappelle, dans mon deuxième mémoire, le chemin de 
la Barbarie^ dont parlait le premier et pour lequel j'ai promis 
à M. Peigné-Delacourl des renseignements plus précis. Tou- 
tefois, et malgré mes recherches pourtant assez actives, je 
n'ai pu encore exécuter cette promesse ; je ne désespère pas 
cependant de l'accomplir. Je suis surtout arrêté par le manque 
de dénominations, dans les documents que j'ai consultés , de 
certains chemins que je croyais être des prolongements ou 
des embranchements de l'ancienne voie^ bien connue sous le 
nom de la Grande- Barbarie , tandis qu'au contraire j'ai 
trouvé des dénominations, soit de la Barbarie ou la Petite'- 
Barbarie ^ données à des voies qui ne se rattachent pas à la 
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grande artère de ce nom. Je pourrais bien déjà faire qd 
travail à ce sajet , nuis je le veax plas complet : j'attendrai 
donc encore. 

6^ Tumulus. — Des fouilles ayant été faites dans les to* 
molos de la Cheppe^ Bossy et Poix, en 1858 , par ordre de 
l'Empereur, j'ai indiqué (p. 97 à 99) les objets qui y ont été 
trouvés , et fait observer que la coupe faite par ces fouilles 
laissait voir une couche de cendre noire décelant l'existence 
d'un ancien bûcher, ce qui donne bien à ces buttes le carac- 
tère de tumulus. 

Aux tumulus que j'avais cités dans mon premier mémoire, 
comme étant les seuls que je croyais exister dans le dépar- 
tement, il doit en être ajouté un à St-Hilaire-le-Grand, dans 
un jardin près du moulin, à l'entrée sud-est du village. Sl- 
Hilaire n'est qu'à 12 kilomètres du lieu où je place la ba- 
taille d'Attila , dans cette grande plaine où tant d'objets vien- 
nent attester que là un grand fait d'armes a dû se passer. 

Les ll^ et 15*. questions du programme do Congrès de 
Reims demandent : 

Quelles sont les découvertes d'antiquités et de monnaies 
romaines faites depuis dix ans dans le département de la 
Marne? 

Je citerai les suivantes : 

1°. L'emplacement, à la Cheppc, de l'ancien Fanum Mi- 
nervte^ devenu ensuite une chapelle chrétienne ayant pour 
patron saint Maurice (V. p. 109). 

2*. Camp d'Attila. — Butte dite du Gros-Chàtelet. — 
Deux pots de terre, de la contenance d'un litre» et une pièce 
de monnaie romaine; un anneau en or, do diamètre d'une 
pièce de 5 francs, composé de deux fils tressés ensemble et 
pesant 35 francs d'or. 

3*. Iktmuius de la Cheppe. — Un squelette humain en- 
touré de onze pots de terre de différentes capacités , dont 
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iqaatre aux pieds , cinq à la tête , deux au côté droit ; une 
patère, aussi en terre^ contenant des os de volaille ; un poni« 
mean d'épée à ciselures» une tasse en terre à ornenienls, une 
coupe en Terre ^ une cbatnette en fer. On a trouvé aussi 
cinq pièces de monnaies romaines. Près du squelette humain 
étaient des os de porc » entourés aussi de quelques pots. 

4^ Tumuius de Paix. — Onze petites pièces de monnaies 
en cuivre d'environ 12 millimètres de diamètre; deux seules, 
ù refiBgie de Constantin, étaient déchiffrables. Avant d'arriver 
au centre du tumuius, on trouva pêle-mêle dans les terres un 
grand nombre d'ossements d'animaux ; au centre , étaient les 
traces d'un brasier énorme. 

5°. Billy-U-Grand. — Des ouvriers ont trouvé, en 1859, 
à 30 centimètres de profondeur, en fouillant un chemin, une 
grande quantité de monnaies romaines. Celles dont la remi&e 
a pu être obtenue des ouvriers consistaient en /i65 pièces , 
dont ZhU en argent ou en cuivre saucé d'argent, et 121 en 
petits et moyens-bronzes aux effigies indiquées p. 128 du mé- 
moire. 

De nouvelles fouilles faites en cet endroit par les officiers 
du génie militaire y avec le concours des agents-voyers , ont 
fait découvrir quelques restes de tuiles romaines , une sob* 
slruction ou cave de peu d'importance, un style, des épingles 
en ivoire et une petite lampe. Ces objets sont déposés au 
musée du camp de Châions. 

6^ ChâlonS'Sur^Vesle (p. 132 du mémoire). — On a dé* 
couvert, en 1855, sur le chemin de Châions au moulin de 
Compensé , une sépulture contenant des vases en terre caite 
très-légère, des bracelets et une fibule en bronze de l'époqae 
gallo-romaine. 

7^ Chamery {p, 132 du mémoire). — Découverte , en 
1858, sur le chemin de Chamery à Ecueil, de diverses sé- 
pultures dans des cercueils en plâtre ou en pierres calcaires 
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plaies» noD taillées et mal joioles; des débris de vases en 
terre caite et une médaille grand-brooze, de Posthame , se 
sont trouvés dans les fouilles ; un verre de forme conique 
avait été trouvé précédemment en cet endroit. 

8**. Congy (p. 135 du mémoire). — Découverte, par M. 
Trémolière, dans le parc du château de M. le baron Ghanbry 
de Troncenord, de pierres druidiques , menhirs, cromlechs, 
dolmens. 

9^. Voie romaine de Reims à Langres. -— Découverte sur 
cette voie, dans le canton de Sompuis, de deux fers-à-cheval 
romains, dont je remets la description et les dessins au 
Congrès. 

10». Damery (p. 138 du mémoire). — De 18^7 à 1856, 
on a découvert dans celte localité, où depuis ti*ente ans taut 
de choses intéressantes avaient déjà é(é trouvées, un cimetière 
gallo-romain qui recelait une grande quantité d'objets > tels 
que cercueils en plomb, vases, Goles, ûbules, armures, bra- 
celets, etc. 

1 1^ Laval (p. \kl du mémoire). — Depuis vingt-cinq ans, 
cette petite localité est aussi très-riche en découvertes; on y 
a encore trouvé, en 1858» des monnaies romaines consulaires 
et impériales : Claude P^ , Domitien , iElius , Crispina , 
Alexandre-Sévère; une urne cinéraire, une lampe et une 
hache gauloise. 

12°. Vitry'les'Reims (p. 165 du mémoire).— Découverte, 
à plusieurs reprises et en dernier lieu en 1856, 1857 , 1858 
et 1859, de sépultures renfermant des urnes en terre noire 
ou d'un brun foncé, des fibules, colliers» bracelets en cuivre, 
etc. 

Les découvertes suivantes ont été faites depuis la publi- 
cation de mon mémoire : 

13^ Basilia^ sution romaine sur la route de Durocor* 
tarum à Dioodurum par Verodunum (V. p. 79 du mémoire). 



6/i CONGBÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANGE. 

Des fouilles toules récentes, annoncées par M« CoiiiAaye« de 
Suippes, à la Sociélé académique de Ghâlons, auraient fait 
découïrir sur celle voie , près du lieu où elle coupe le ruis- 
seau de l'Ain, à 5,600 mètres àl*estdu passage sur la Suippe« 
où, dans notre Mémoire, nous plaçons Biui/ta, divers objets 
dont nous empruntons la nomenclature à M. Gounbaye , tels 
que des restes de constructions, des fondations en pierres de 
silex, liées par un ciment romain, des briques, des tuiles I 
rebords, des débris de poteries de diverses couleurs, des ca- 
davres, plusieurs trous de UO à 50 centimètres de profondeur 
contenant des os , de la braise et des débris de poteries , et, 
dans le ruisseau de TAin , deux passages ou gués pavés. 

M. Gounbaye signale encore d'autres découvertes non moins 
intéressantes près de Souaiu, village situé sur le même ruis« 
seau à 2,003 mètres au nord de la voie romaine, telles que 
des restes de construction, des peintures à fresque de di- 
verses couleurs, des débris de poteries d'un très-beau travail 
fleuronnés, des morceaux de vases portant des lettres, un 
reste de tumulus et un cimetière gallo-romain renfermant 
des tombeaux en plâtre. 

C'est dans l'endroit môme où les premières fouilles ont été 
faites, qu'a eu lieu, en 1835, ainsi que je l'indique, page 
159 de mon mémoire, la découverte de 800 médailles grand- 
bronze aux effigies de Trajan, Adrien, Sabine, JSlius-César, 
Antonin, Faustine mère, Lucile, Alexandre-Sévère et Gor- 
dien III. 

Ces découvertes amènent M. Gounbaye à tirer celte consé- 
quence, que l'ancienne station romaine Basilia devait être 
sur le ruisseau de l'Ain et non sur la rivière de Suip|)e. 11 
se fonde aussi sur ce que, d'après noue mémoire, la dis- 
unce entre cette station et Axuenna serait beaucoup plus 
rapprochée de celle indiquée dans l'itinéraire d'Antonin que 
la distance entre la Suippc et Axuenna* 
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Nous iTavoos pas encore ¥u les découvertes dont parle 
M. Coonhaye , mais nous sommes loin de rejeter I*opinion 
qu*îl émet, que l'emplacement de Basilia pouvait être sur le 
ruisseau de FAin : une nouvelle manière d^envisager le point 
de départ de la route romaine de Reims à Metz par Verdun 
pouvant Tenir corroborer celte opinion. Si, en elTety au lieu 
de Gxer ce point de départ à Tauberge d'Alger sur l'ancienne 
Toie de César, on le prend à la bifurcation de la route n°. 3 
de notre mémoire avec la route n". k^ ce qui est conforma à 
TobservatioD générale que nous avons faite page 7^ , alors on 
a les données suivantes pour l'itinéraire de la route de Reims 
\ Metz par Verdun qui, en effet, se rapprocherait davantage 
des mesures données par l'Itinéraire d'Antonin : 



Delà bHbreaiion des routes n*'. S et 4 

ta raissMu de l'Ain. • . • • . 

Bv mfaMM éè PAin à Amoiiia. . 

VAxwama à Vkoéttamm, • • , 



Distances d'après 



l'AotHil (4). 



mètres. 
2»,215 

a?, 76» 



86,088 



LA oumiiNj 



mètres. 

95,A0« 
a9bû00 



85,800 



M»~^>j~ 



11 n'y anrah ainsi que 1,339 mètres^ on pm m^t» d*iine 
doBl-lieiie giuloise de dUérence entre Reims et Verriim/ 

1à^ Gratte êéptdaraiè d$ Mizy, près Pùrt^à^Bimùn.^^ 
Une dteoiivene, qpe nous croyons iort cnWeuse, vient d'dti« 
iaite près des bitjiu«&ts de Tancieime ferme de Mizy, sîto^ à 
&O0B»èlitti ée Pori-dHBinsoii, dans le flanc da cotean <|oi 
domine ce viUage to iod. 

* 

(i) Les Ueucf gauloises indiquées dans ritioérs ire d'Antonin ont ét^ 
rtdaites ici, à raison de 2,222 mètres pour une lieue. 
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Des oayrîers occupés à déblayer, pour la casser^ mie àta 
grosses pierres erratiques de silex meulier dont k coteau 
est garni sur plusieurs points» furent surpris de trouiersons ^ 
cette pierre des ossements humains. M. Poirier, arpenteur- 
géomètre, \ Âuilly, et r^isseur des biens de M. le général 
de Monifort, à qui la ferme de Mizy appartient, en prévint Q 
aussitôt FAutorité et des fouilles furent faites avec soin et ^ 
précaution, sous l'intelligente direction de M. le docteur 
Remy, maire de Mareuil-le-Port. 

Délégué par TÂutorilé départementale et , avec mon col- 
iègue , M. Debacq, par la Société d'agriculture , commerce» 
sciences et arts de ChAlons, nous vîmes ensemble les lieux ; 
mais déjà les fouilles étaient presque terminées. Cet examen 
des lieux et surtout le rapport très-détaillé et plein d'intérêt 
que M. Rcmy« membre correspondant de notre Société, a 
bieu voulu lui adreuer, me permettent de donner sur cette 
découverte des reoseigBements certains. Les dessins ci-joints, 
c o piés sur ceux relevés avec le plus grand soin sur ks lieux 
par M. Remy, aideront à l'intelligence de mes explications. 

DisttiS d'abord, pour bien Gxer la position des liei», que 
a feme de Mizy est située sur le lerritAire de ta ooanMBe 
de Lewrigny, tout près de Port-à-BInson, I mi-c6te do 
coteau qui domine au sud la vallée de la Marne et à une alti- 
tude d'environ 90 mètres au-dessus de la rivière qui n*en 
est éfeigaée qiM de 600 mètres. Cette fernet doDt M ne 
reste ^^m desx bftiimealB, éltk assise sur k fdaleaa 4'«a. 
petit mamelon oo coatrefort que dessise tacrte d\uk ter* 
siot secondaire du ctteea. On y arrivait fsr «s cbcoiio dk 
de im Farttlh contoumaMt ce coâiteiart Vers k cenneo*. 
cevent^ Xill*. sièck, il est fait memioB «uhentifMBen 
d*un village ou bameau qui existait oà se tfonsé eotoelfe* 
ment la fprme ; uq couvent aurait plus tard remplacé le 
village ; puis la ferme, dont un des bâtiments serrait de 



)u 



de la Jrolle. 




CD. 




IXVIII*. SESSION, A REIMS. 67 

chapelle, aurait succédé au couvent, Uoe fontauie di)« de 
Kotre-Dame-deS'Neiges, et qui existe encore dans un pji 
de terrain, à 60 mètres de la ferme, donnait de l'eau aux 
habitants. A l'égard de la grotte ou cave dont nous allons 
parler, elle se trouvait ài 12 mètres seulement de la ferme 
entre les bâtiments et le talus qui domine le cbemin. Ce 
lien se trouve h la limite des sables et des calcaires grossiers 
et des argiles ; le sous-sol est composé de marnes calcaires 
vertes; tout le versant du coteau est occupé par des vignes 
et des terres labourables ; le sommet est piaulé en bois. 

La grosse pierre erratique dont nous avons p^ié plus baut 
était à fleur du sol , dans une position presque horizontale ; 
ses dimensions moyennes sont: longueur, 5 mctreslO; 
largeur, 3 mètres 10; épaisseur, 60 centimètres, sauf 
un relèvement d'une bien plus grande épaisseur : ce qui 
donne environ 15 mètres cubes et un poids de 32,000 
kilogrammes. D'autres pierres semblables se voient çà et là 
sur plusieurs points du coteau, dans des positions borizoo- 
tales ou inclinées, selon qu'elles se sont trouvées au moment 
où, dans leur course, elles se sont arrêtées sur le so|. 

Les ouvriers qui étaient cltargés de casser cette pierre en 
morceaux , propres è faire des pierres de construction , ont 
remarqué dessus des traces de travaux qui , suivani. eu?i , 
avaient eu pour but de tailler en pleine pierre une meule à 
monlin. M. Remy n'a pas pu voir ces traces : elles avaient 
disparu par suite des travaux de cassage malbeureusen^t 
déjà faits et qui ne laissent plus qu'une partie de la pierre; mais 
il ne partage pas à ce sujet l'avis des ouvriers : « La roche 

• est trop compacte, trop feuilletée et d'une consistance trop 

■ Dttîformet, dit-il, c pour qu'on ait pu penser à l'utiliser 

■ pour cet usage. Quoi qu'il en soit, » ajoote-t-il, ■ ces traces 
« de travaux que l'on m'a assez bien dépeints , consistaient 

• en une entaille circulaire et profonde ^ du diamètre envi- 
« ron d'une meule à moulin, au centre de laquelle on reniar- 
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c( qaah une eicavatioo circulaire qui pourrait ressembler à 
I l'œil d*UDe meule incomplètement terminé ou percé. » 

Cette roche recouvrait en partie un ossuaire ayant 1 mètre 
&0 de hauteur » Ix mètres de longueur et 3 mètres de largeur 
moyenne. Elle contenait les débris d'environ 80 cadavres 
humains des deux sexes et de tout âge. Ces débris avaient 
été placés ou plutôt jetés sans aucun ordre ; cependant, les 
plus grands os occupaient, en général, la partie inférieure; 
les os courts et plats, celle du milieu ; les têtes, la partie 
supérieure. Des pierres calcaires plates et non travaillées, 
mises par rangées tantôt horizontales et tantôt obliques, for- 
maient dans cet ossuaire des compartiments irréguliers qui 
séparaient les ossements, mais seulement à partir de la 
couche inférieure des grands os, qui n'était pas traversée 
par ces compartiments. 

Un dallage en pierres calcaires de la localité, plates ^ irré- 
gulières et posées sans mortier ni ciment, pave cet ossuaire sur 
une épaisseur de 8 centimètres. Les parois verticales de la 
grotte ne sont pas murées, mais taillées dans le terrain natureh 

Une circonstance à noter, c'est qu'une seconde roche, 
ayant des dimensions moindres que la première, et également 
dans une position horizontale, se trouve à 30 centimètres au- 
dessous de celle-là et divise ainsi une partie de la grotte en 
deux étages inégaux et tous deux remplis d'ossements. 

Les objets suivants ont été trouvés parmi les ossements , 
sans place déterminée, mais plutôt cependant dans la partie 
inférieure : 

i*. Des hachettes ou coins en silex ; 

2*. Des couteaux en silex ; 

Z\ Des fragments de bois de cerf servant de montures aax 
hachettes en silex $ 

&^ Des manches od poignées en bois de cerf à destinations 
douteuses i 

5*. Un fragment de cercle en ardoise ; 
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6*. Des aoneaax en crue ; 

1\ Un petit labe conique» reste iiwsile d'une. pointe 
d'oursin de très-grande espèce ; 

8% D^ fragments de poterie très-grosaière ; 

9^« Des fragments de charhon de bois. 

M. Remy fait remarquer, et ceb est, nous le posons avec 
loi, d'une grande importance pour l'Age à asaigner à cet o»* 
soaire, qu'aucun objet en fer ou autre métal, ni aucune 
trace d'oxyde ne se sont trouvés dans la groite. 

Les faits ainsi établis « les questions suivantes se présentent 
naturellement ; 

Cette grotte a^-elie été fouSIée d'abord, puis recouverte 
par la grosse roche que nous avons décrite! 

A-t-elle servi à des sépuhores faites k divers intervalles , 
ou à une inhumation simultanée de tous les cadavres dont 
elle recèle les ossements? 

A quelle cause doit- on attribuer ces inhumatioas? 

Quel âge peut-on donner à cet ossuaire 7 

Nous voudrions suivre M. Remy dans les intéressantes dé- 
ductions historiques qu'il a établies dans son mémoire, pour 
rendre à ces diverses questions ; mais nous nous bornerons, 
dans cette simple note, à rappeler en substance son opinion , 
celle de M. Debacq et la nôtre, laissant aux savants membres 
du Congrès , et notamment au docte abbé Cochet , Il rectifier 
tout ce que leur érudition archéologique leur fera considérer 
comme des hérésies : ils sont à Tom^a de la science et 
à peine commençons-nous Talpha. 

M. Remy avait d'abord cru que la grande pierre meulière 
qui recouvre la grotte était un dolmen sous lequel les restes 
des victimes druidiques avaient été enterrés. 
Avec nous, M. Remy a abandonné cette opinion : cette 

pierre» d'un poids considérable ( 32,000 kilogrammes ), n'est 
guère transportable, et son assiette à nu sur le sol et non sur 
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des appuis en pierre, exclut ndécd'Ciù doftnen. Cette éiKN*me 
picora a é^UIenrâ bien des sœars seihées dans le eoteaù , et 
nous croyons que , comme elles, quelque grand cafaclysme 
l*y a déposée et non la mani des hommes. Â Pégard des tic- 
timesque sacrifiaietfl les drafdes, on Sait qu'elles compte* 
Raient 4 la fois des bommes et des antmanx ; or, Tossuaire 
de Mixy oe contient que des ossements fionfïains. 

il iaui donc exclure Tidée de victimes druidiques. 

Mais , si Ton B'a<taiiet pat que cette pierre ait été irans- 
portée , on est alors forcé d*admettre que la fouille dé la 
grotte ne s'est pas d'abord faite à ciel ouvert, mais sod- 
terrainement sous la pierre trouvée là , et c'est notre opi- 
nion ; elle est , d'ailleurs , corroborée par l'existence d'une 
seconde touche sous la première , et qui , satfis aucun doute , 
aurait été enlevée si on avait d'abord creusé la grotte â ciel 
ouvert. 

La grotte n'a pas pu servir k des sépultures faites Si divers 
intervalles , non plus qu'à une inhumation simultlanée des 
cadavres dont elle recèle les ossements. La séparation sans 
aucun ordre de ces ossements, et qui ne permet en aucune 
manière de recomposer on squelette avec les os qui sont cen- 
tigos les vns aux autres, exclut toute idée que les cadavres y 
aient été apportés entiers. 

Mais (et c'est l'opinion émise par H. Debacq et que nous par- 
tageons ) ne peut-on pas admettre qu'une peuplade gauloise , 
obligée par un motif quelconque de s'expatrier, aura eiuporté 
avec elle les restes mortels de ses ancêtres à Mrzy , où elle est 
venue se fixer, et que, trouvant là une large pierre gisant sur 
le sol, elle a creusé dessous pour y déposer ces précieux restes, 
comme lorsque nous faisons aujourd'hui la translation des 
ossements d'un ancien cimetière dans un nouveau, avec cette 
diilérence , toutefois , qu'à Mizy on aurait fait le triage des 
ossements et que , par un sentiment digne d'une époque plus 
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df iHaée et que nous approuvons baotemeDl , les fêieB oot é(é 
placées )i b partie sopérieore de Possuaire T 

H. Remy adopterait folootiers cette opinloo» s'il loi était 
démontré (ce dont, dit-il» l'histoire Défait pas mention) qoe 
nos pères, les vieux Gaulois, (tassent dans Tusage de transférer 
les restes mortels de lem^ ancêtres d'an lien dans on antre ; 
cependant, il constate qu'en Amérique on a découvert un 
assex grand nombre de dép6ts d'ossements humains établis 
dans des conditions analogues & ceTui de Mizy, et if reconnaît 
que de nombreux rapports d'organisation de meeors et dé 
CDOtomes existaient entre ks premiers habitants de notre 
pays et les tribus sauvages de TAmérique. Il n'y a donc plus, 
on k Toit, qu'un l^er scrupule qui empêche M. Remy de se 
rallier complètement k Popinion d'une translation d'ossements. 
Noos irrivons maintenant k l'importante question de Tige 
dePossoaire. 

L*ab0ence du fer, de tout autre objet méuHfque et de tout 
oxyde, qui indique qu*if y ait eu dans la grotte des objets de 
cette natore, lorsqu'au contraire on y troove diverses armes 
en silex , amène H. Remy I dire que cette grotte doit être 
antérieure i Posage du fer dans notre pays ; et, par de savantes 
déductions historiques , il démontre que cet usage n'existait 
pas cbes les Galls, habitants primitiiis des Gaules, mais seule- 
ment ï Pépoque de Tinvasien des Ryraris, 700 ans avant Père 
chrétienne ; d'où it rélnilterail que la grotte de Mizy remon- 
terait k 2,500 ans au moins. 

M. Pabbé Cochet ne manquera pas de dire au Congrès si 
les aéparations irrégufières des ossements par des clofoonnages 
en pierres plates , disposés dans tous les sens^ étaient dans la 
coutume des sépultures de cette époque , et quel était le 
sentiment qui portait nos vieux ancêtres i agir ainsi. 

A Pégard de l'entaille ou cavité qui existait sur la face su- 
périeure de b grosse roche sans la percer, avait-elle été corn- 
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lueDcée pour ouvrir un ocuUtf ou un baafiio que la uMre 
siliceuse de la pierre eu son milieu n'aura pas permis d'achever ! 
Nous ne savons et nous ne pouvons que regretter que cette 
partie de la pierre a'eiiste plus» 

Nous terminerons notre notice en faisant remarquer l'ana- 
li^ie qui existe entre le caveaq sépulcral de Mlizy et lei 
tombeaux gaulois récemment découverts dans le départe- 
ment de TAisne, à Vic-sur-Âisnef au Châtelet, à Courfieux 
et à Bitry {BuUetin.de la Société archéologique , historique 
et scientifique de Soissons, t XII, p, 52). N'est-ce point 
un motif de plus pour attirer spécialement l'attention des 
archéologues sur ces lieux de sépulture 7 

Nous devons aussi ajouter que la fouille des ossements 
n'est pas terminée dans la partie ouest du caveau, mais 
que M. Remy se propose de bire continuer cette fouillei et 
de tenir la Société académique de Ghâlons au courant de ce 
qu'elle produira. Dans sa pensée, après une étude sérieuse 
de la forme et des dimensions de la partie fouillée et aussi 
des dispositions extérieures du terrain » l'entrée de ce caveau 
doit se trouver à l'ouest dans le talus qui domine, de ce côté, 
le chemin delà Fortelle, et il voudrait arriver à cette entrée. 
Nous souhaitons vivement que le zèle et le dévouement que 
M. Remy a mis ài suivre cette découverte et à la faire con- 
naître, soient quelque peu récompensés par cette satisfaction. 
Mais les remercîments ne lui manqueront pas , pour toqtes 
ses intéressantes communications. M. le général de Montfort 
a des droits aussi aux remercîments, car il a bien voulu faire 
envoyer à la Société de Ghâlons, pour être examinés par elle, les 
objets trouvés dans la grotte. Ajoutons que, sans la bonne 
inspiration de M. Poirier^ son régisseur, qui a fait suspendre 
le travail des ouvriers pour que des hommes compétents 
puissent, au préalable , examiner les lieux et en suivre les 
fouilles , cette précieuse découverte serait restée inconnue. 
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JH. Peigné-Delacoart demande la parole , il ne partage pas 
TopinioB de M. SaTy, relativeineiit aucaoïpd'Atiila : il trouYe 
que c'est là une question très-coatrpvei'sée et qqe cette position 
nepentétre qu'une station intermédiaire desEomaina. Toqs 
les objets découverts en cet endroit sont d'origine romaine. 

A Toccasion de ces déçonvertes , le même membre fai^ 
passer sous les. yeux de la Société un vase (ort curieux» 
forme Médicis, t|t>uvé dans un tombeau aux portes de Reims 
et qu'il croit du lir. siècle : la coupe porte dans la partie 
inférieure une grosse guirlande de pampres, et dans la partie 
sopérieare une bacchanale; cet important objet offre une 
particularisé qu'il est boa de signaler, c'est qu'il ne présente 
pas de trace de soudure et que le rejwussé en est si consi- 
dérable que nos ouvriers actuels déclarent ne pouvoir le 
reproduire dans des conditions semblables. M. de Gaumont 
dit que les vases d'argent de fierthouville étaient fabriqués 
d'après le même procédé. 

M» Conet est prié de compléter les détails donnés sur une 
découverte de S60 grands^breniesL A 1«500 mètres de ce iku 
6ù il n*a pu être autorisé à Cure des feuilles , il a trottvè une 
petite fiole en verre^ une épingle en ivoire, un squelette ; il 
croit à l'existenee d'un cimetière gall^romainiies tombeaux 
étaient en plâtre, les pieds touri^ au levant et, dans l'un de 
en tombeaux, il a pu eonstater h présence de deux oetpe 
d'enfiuits d'environ 10 ans. Il y aivait en cet endroit des pièces 
ëe Constaotin; sor le coteau, à quelque distance, s'étendait 
m ossuaire : oa^ y a trouvé une épée i deux trancbantF» 

M. Loriqnet démontre, avec une érudition qui ne laisse 
aucun doute, que le met A^mm dont M. Savy s'est servi peur 
appuyer son opinion du camp d'Attila, opinion que la de- 
scription de Cassini a dû confirmer, ne signifie rien autre 
chose que labatr^ terre eultitée. Le haan du diable pourrait 
signifier à ki rigueur une terre difficile, peut-être un lieu de 
rendez-vous pour les fées. 
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Iltt. TaHlîar etPaullQ Paris abondent dans te même senti- 
ment : ce dernier rappelfe , dTaprès nn vieux romancier, qne 
les fées étaient célèbres en Lorraine, en Bretagne et dans 
tes marches de Cliampagne. 

' M. Peigné ajoute qu'en Picardie te mot écouviltan est 
encore synonyme de sorcier , de manche à balai sur kquel 
on suppose que les sorciers altatent an sabbat. RI. Tailtlar 
confirme aussi cette tntenrention des fées dans le nord de 
la France. 

N. DoqneneHe signale tes antiquités tron? ées k Reims et 
conservées dans son riche et prédeux cabinet. Avec une 
science aussi certaine qnVIte est modeste, il restitue te bagage 
et la trousse d*un ocuKste romain qui n*a presque rien k 
envter k nos découvertes et à nos perfectionnements mo- 
dernes. 

■ÉJIOIBK DB M. DUQVBHBIXB. 

Les désonvertes d'antiquités k Rams et aux environs souk 
très* noBibrauses , et nous devons regretter que eenx qui tm 
deviennent possesseur» ne veoilkot pas en donner comoni'» 
nioation. Je ne vondrab fias oAir on calalogiie comptet de 
to«t oe qoi a pa être exhumé et qui fût partie de mM ca^ 
Wnet, ce qoi ne présenterait qoe peu d'intérêt; car «à peu 
d'exceptions près, ee sont les mêmes objas que l'on rencontre 
panent Je me contenterai donc de signaler an Congrès Ice 
antiquités que j'ai pu recueillir et qui, par teur caractère toiM 
spécial à notre locaiité , ou par teur oonaervation et leur na- 
tme, me sembtent dignes de fixer son attentieu. 

Sctdpturei^ — Deux autels votifs : te premter, haut de Sft 
centimètres et large de 0,22, représente une triple tête aveo 
barbe tombante , une figure de bce et deui de profil ; le 
front est orné d'une tresse et , k la partie snpérknre , oa 
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rtmtrqw oa» lêle de MNer el vii oiseao. Aonlenoos de h 
tête WÊ aigle f. 

lie seooml autel , qoi saoi aocmt doote se npporte tu 
evke de kméoie dhinilé , est pins eurieux et phfs compld 
que le précédent 

La pierre, kaiMe de K eentimèlres sor Ift de largeur» 
est acelptée sor trois de ses feees ; sur k pretnîère , on re- 
■nrque égaleonent la triple tête , composée de la même sorte 
i|Be précédemment » sealemcnt les figures ne portent qo*ane 
isrte nmnslaciie ; sur la seconde, one tète de face, et barbne ; 
sor la troisième, m couteau que l'on reconnah pour im 
coateaii de sacrifice dent on rencontnB des exemplaires dans 
bon nombre de cabinets. On a déjà découvert ï Reims six 
antels à pen près semUaMes et dans le même endroit, depois 
la partie de la promenade Msant face ^ l'arc txmiaiti Jusqoli 
l'nsiM de M. Honiean. 

Dans des favilles exécotées sor le boolerard des prome- 
nades pour la construction d'one maison , on a rencontré on 
antel qiri se rapporte an même cohe , quoique cette pierre 
soit d'on style dîlKrent ; c*esl une colonne de 60 centimètres 
esfiron sor nne base carrée, h la partie supérieure, trois 
tèies barboes , isolées, sont placées de manière I couvrir le 
lonr de celte pierre. 

Depuis la découverte de ces autels , qui témoignent d'un 
coite spécial dans notre ville à cet endroit, pendant l'époque 
gauloise, on a cberebé à établir un rapport entre ces mo- 
anmenai et la médailte gaoloise k trois têtes arec la légende 
nnsa Mais, si l'on compare les deux sortes de monuments, 
on devra conclure qu'il y a entr'eux une différence corn* 
pièie. Sor k» autels, eicepté sur celui qui appartient à 
M. Disant, les figures se complètent l'une par l'autre , et 
sont réonies de manière à ne former qu'une seule tête ; les 
personnages sont barbos et ont de fortes moustaches ; l'ex- 
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|)i*e|fiiQO des visages eA grave comoie.^ei» cUa vieiUaNa; 
tandis que sur la monnaie gauloise les trois télaa sont ac- 
colées de profil, imberbes et même d'une app^rence^juvinile. 
Qa ne pe«t donc admettre qne, sor <les moaumeats Um 
différents les uns des autres, il est vrai,^Ni ait traduit la 
même idée , tes mêmes personnage» ou la même divinité aoos 
des emblèmes entièrement dissidents. Je ferai en oatre re» 
marquer que ces autels sont d'une exécuiiw grosaière et par 
conséquent d'une époque bien antérieure à la numnaie ré* 
moise qui , par sa fabrique et la beauté. du dessin » doit être 
attribuée à l'époque la plus rapprochée de l'invasion romaine» 
si toutefois elle n'est pas contemporaine de Jules César. On 
sait que les monnaies de cet empereur sont asses rares, pea 
jiombreuses, et tout porte à oroireque iesmennaîes des peaples 
vaincus ont éié encoce admises, dans la circutation, et qne c'est 
à cette cause qne nous devons quelques beaux types gavlois, 
imités des derniers Romains, quoique d'une exécutioB Mble 
et peu artistique dans les détails. 

Je crois qu'il sera aussi difficile d'expliquer nos autels ré» 
mois à Urois téies qu'il a été jusqu'à ce jour impossible d*at« 
tribuer notre médaille de Reims ; pour arriver à un classe* 
ment exact , il faudrait des études et des recherches que ne 
peuvent fournir les documents connus de la religion des 
Gaulois. 

Je signalerai ensuite trois pierres sculptées, également 
trouvées à Reims: deux représentent Cérès assise, tenant de 
la main gandie une corne d'abondance. Ces deux statuettes 
sont d'une exécution très- médiocre; Tune a 32 eeniimètres 
de haut et l'autre 20. 

La troisième pierre est carrée^ deux de ses faces sont ornées 
de médaillons représentant deux des travaux d*Hercule. L'un 
montre le Dieu combattant le lion de Némée ; l'antre , le 
même personnage étouffant le géant Anthée. Les antres faces 
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sont nues ; sur Tune , on distingue cependant le tracé d*un 
médailloq inachevé. 

Cette pierre sculptée , quoique représentant un sujet my- 
thologique et romain, ne me semble pas appartenir à Tépoque 
romaine par Vornementation qui accompagne les médaillons: 
des lêies d'anges ailées existent à la partie supérieure , et ce 
genre d'ornement appartient généralement à la Renaissance. 
Cependant^ cette pierre a été découverte datis le faubourg de" 
Clairmarais, où déjà nous avons retrouvé bon nombre de mé- 
dailles et d'antiquités des II*. et IIP. siècles, et près duquel 
doit se trouver un cimetière romain de la même époque. 
Jusqu'à présent, nous n'avons pu que constater des sépultures 
partielles ; s'il nous était permis de faire des fouilles régulières 
et snivies , nous serions certain d'y rencontrer un lieu con- 
sacré aux inhumations ; mais , moins heureux que ne l'ont 
été en ce genre de recherches bon nombre d'antiquaires, 
mras sommes , à Rrâois, réduit à constater l'existence de ce 
cimetière sans oser en espérer l'exploration. 

Après les sculptures ^ je signalerai quelques poteries. L'art 
céramique , dans l'antiquité , était peu développé au point 
de vae artistique dans le nord de la Gaule. Le nombre de 
vases que j*ai pn recueillir est assez considérable (plus de 
150). Nous trouvons quelques formes gracieuses, des pâtes 
fines ; mais l'absence de relief et de dessin est remarquable : 
à l'exception de cinq vases qui représentent des chasses, 
des animaux et quelques personnages , tons les autres sont 
tmis. Quelques-uns sont des urnes funéraires. J'en indi- 
querai trois qui contiennent encore des ossements humains : 

i^ Un vase, de forme ronde, en terre jaune, haut de 
35 centimètres, avec un débris de vase pour fermeture ; ontre 
les ossements , il y avait deux monnaies gauloises an type de 
imos ATisios, et un couteau en bronze ; 

2*. Un vase en terre blanche, forme allongée, iiaut de 
2ft centimètres, fermé par un couvercle en terre ndire avec 
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boutoo, cpoteoftoc des ossem^au et une monnaie de Goos- 
tamin-le-Grand ; ao refers : sou isiviCTO gomjti ; 

Z\ Un vase en terre noire , haut de 86 ccnUmètres sur 
25 de Jargeur ; outre les ossements , il contenait une monaaio 
de billon de rimpératrice Salonine ; au refers : tedivs 

V1CTR]X. 

Je signalerai ensuite trois petits fases en terre reoge el 
blanche, munis d'une tubulure placée à leur panse, el ayan( 
dû ser\'ir de broc ou de biberon • trouvés dans des sépui» 
^ures d'enfanls. 

Avant de quitter les poteries qui , quoique nombreuses, 09 
sauraient offrir rien de nouveau pour les formes « je par* 
lerai de quelques lampes qui, toul^ monolycbnes, pré- 
sentent des variétés d'ornementation t des fleurs , une gre- 
nouille, un poisson, un oiseau; unesonout, par sa belle 
fabrique , sa conservation et les emblèmes qu'elle piontre , 
mérite toute votre attention. Cette lampe , en terre rwgf^ 
très-ûne, porte 8 centimètres de large sur H de longueur» 
Pans un médaillon de 6 centimètres, une Victoire ailée, 
debout , tient de la main gauche une palme , de la 4roUe nu 
disque ou bouclier , sur lequel on cherche à déchiffrer non 
inscription en <iuatre lignes. Au-dessus du médaillon • Q9 
panier , de forme conique, composé de deux pièces ; sons te 
médaillon, une pomme de pin ; dans le champ, on remarque 
deux disques en relief qui doivent figurer des monnaies.; au- 
desssous de la Victoire , une grossière inûtatioa de Tas romaia 
ao Janns bifram ; pins bas , un masque de théâtre ou noe 
tète de mort Cette bmpe, trouvée à Reims, est très-corietuo 
qaoiquf de semblables aient déjà été pjubliées dans Mnntfanpon 
et dans les Ami^uitéâ de PompA* 

Votes en verre* — Ce genre d'antiquités se rencontre vaom^ 
fréquemment que les poteries ; je possède quarante de «en 
nseSj) parmi lesqiiels je sigpialtfai ceux qui me paraissent 
intéressants ; ce sont : 



l^ Un lase ea veire hlane , foroift biberos » mmh 4*toa 
tuiMiliire ; il a été trouvé daos un cerciieil «n (riûab de 73 
ceDiimèUres avec des ossements d*ealaot ; 

2^ Uo vase en verre jaune^ de la foraie des cbopes de 
nos jours ; il est orné de rayares régoiîères , contoiiroées ; je 
l'ai recaeilli moi-même à Damery, il contenait des ossements 
de lapin ou de lièvre, et deox monnaies d*ai|Eent de Gratien; 

y. Un vase en verre vert» à large ouveriore, fermé par 
QBe briqae mince ; il a été iroMvé à Clairmarais et contenait 
les ossements d'an tout jenne enfant; près de ce vase était 
one lampe en terre blanche, forme bougeoir, et un vase 
(également en terre blanche) que je nomme biberon, à cause 
de sa tubulure; 

U\ Une bouteille en verre vert foncé, de forme carrée « 
muni d'un col droit et d*une anse à cannelures; on donne 
généralement le nom de mesure à ce genre de vase ; 

5^ Un dernier vase, haut de 23 centimètres, de la forme 
de nos huiliers, avec anse ornée; sa forme gracieose m 
manque pas d'élégance. 

Bronzes. — Les objets en bronze découverts à Beims soM 
irès-nombrenx , mais généralement leur oxydation est re- 
grettable, ce qui est dû à nos terrains humides. J'ai necoetUi 
dix-huit jstatnettes, dont cinq ou six se reconunandeot \ 
rattention des antiquaires; ce sont : i^ un Mercure sur une 
base circulaire fortement oxydée ; U est coiffé du ckapea« 
ailé, et les pieds eut également des ailes ; il est enlièceme|ij( 
ou, sauf un manteau qui couvre l'épaule et le bras gauche 
(hauteur, iU centimètres avec le socle);— 2*. une charmante, 
statuette, hante de 0". 10; la tête casquée et barbue et li) 
costume miliuire complet sont d'un très-beau travail et 
d'une conservation irréprochable ; quelques antiquaires, et je 
suis du nombre, ont constaté que cette statuette représentai! 
l'empereur Posibume; S% statuette de 0". 18 aveC'SOcle;eHn 
est entièrement nue, et représente un enclave ou un danseurs 
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h dievdare , la pbyifotioinie et le torse oe permettent pas 
d'autre atfribotîon. Sa décoorerte à Reims est assez cariease; 
un des plus savants conservateurs du musée do Loovre me 
disait que, dans cette riche collection , on ne possédait aucun 
SQjet analogue. 

Je passerai sous silence des styles , des fibules de toutes 
formes, quelques-unes émaillées, ou représentant des ani- 
maux, des oiSeaui ; quelques colliers et bracelets d'une belle 
conservation; j'indiquerai sommairement bon nombre de 
terres cnites, telles que Junon, Lucine; de nombreux frag- 
ments représentant des statuettes de divinités , des chevaux, 
des lions , exactement semblables à ce qo*a publié M. £. 
Tudot, dans son ouvrage sur les figurines gauloises du dépar- 
tement de TÂlIier. 

Je signalerai les débris d'un coffret en ivoire, qui est 
un chef-d'œuvre d'exécution et auquel on reconnaît l'époque 
romaine. Malheureusement il a été brisé par la pioche et par 
son séjour dans la terre ^ il est fortement altéré dans sa 
composition ; la matière calcaire est seule restée et lui donne 
une très-grande friabilité. 

Le sujet représente une Intle musicale : un personnage 
assis est couronné par une femme debout, tandis qu'un autre, 
qui doit être le vaincu , si l'on en juge par sa figure triste et 
piteuse, semble s'éloigner , emportant ses instruments: une 
flftte de Pan et une flàte longue. Près du vainqueur, une 
femme, debout, tïent un tambour sur lequel elle frappe. 

Puis vient Mercure r i côté, un Satyre et un mouton ; ilest 
& regretter de ne pouvoir reconstruire ce coffret qui' est trop 
mutilé. 

Je terminerai par une communication qui est fort intéres- 
sante pour rarcbéologie médicale : une découverte a été faite 
au milieu de débris de constructions, près de Téglisé de St- 
Thomas,dads un endroit que, sur le plan de M. Brudette, j*ap- 
pelterai la maison du Médecin ; ott y a rencontré (passe2-moi 



I 
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cette expression ) tout le bagage médical d'on ocoliste : en 
Toici rinventaire : 

Un pot et sa cavetle en bronze ; 

Une balance, dite romaine, à double crochet; 

Une balance à fléau avec ses plateaux ; 

18 instruments de chirurgie ; 

3 sébiles en bronze : dans Tune se trouvaient 2 grands» 
bronzes d'Ântonin-le-Pieux ; 

Une bouteille en fer, contenant un liquide très-épais; ^ 

Enfin des tablettes en pâle légère et friable dont j'ignorais 
d'abord la nature , mais que , par des motifs développés dans 
mon travail, je reconnus être des médicaments. 

Tons ces objets, à l'exception de la cuvette et du pot, ont,. 
sans aucun doute, été renfermés dans une boite en bois, dé- 
traite par son séjour prolongé dans la terre ; car j'ai trouvé 
les ferreoients , la poignée en bronze et le cadenas avec sa 
clef. Ua cachet d*ocoliste , trouvé près de là , complète la 
aérie des objets que j'ai pu acquérir eu totalité. 

J'ai présenté à la Société impériale des Antiquaires de 
France noe description détaillée de cette importante découverte, 
et le Goi^près archéologique » dans une de ses séances, a bien 
voulu en entendre la lecture avec une bienveillante attention. • 

• 

m. de Caumont apprend à la Société qu'à Bourges, dans 
cette ville si curieuse et encore si riche en monuments, on 
a mis au jour de grandes et belles arcades d'un magnifique 
appareil et qui étaient cachées dans l'épaisseur des remparts. 
Plusieurs de ces «r<ades sont à découvert. Est-ce le péri' 
style d*aii monunient ? M. Bourdaloue , l'habile architecte « 
et M. du Moutet, connu par ses Intéressantes recherches 
sur la slalistique monumentale du Cher , n'ont pu encore 
le déterjmner ; mais ils ont communiqué à la Société de 
beaux dessins que M. de Caumont a fait exposer dans la jMlle. 

6 
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M. du Moui(;L |)ciise (|ue ces arcades oriuient le fonm 

de la cité aiuiiue, et celle (ipmiuu pirab la plus vrai- 

■cmblible. 

L'ordre du jour am>eUe la discaKion de la ilx'. qucsliun 
do programine : 

Rechercher l'origine de t'embUiue aax trois léies fui se 
toit sur quelques auiels votifs de l'époque gtdto-romaine, 
trouves à Reims, et examiner l'analogie qui pourrait exister 
entre cet emblème ei le lype figvii sur Ut médailles à la 
légende Remo. 

M. Dtiquenelle tmiiTc qu'il 
serait Uca ilifEcile de se pro- 
noncer Sur iiDC question aussi 
obscure das l'état des con- 
naissances »(i nous sommes , 
retaliveneM aux divinités gau- 
loises. H serait porté i croire 
que cet emblème pourrait Atre 

une divinité topique , surtout k 

si cet embKme éiait propre i I 

la ville de Beiins; il s'en lient, ■■' 

du rpsti, i ce qu'il a dit dans î 

son mémoire. ^ 

M. de Caumont dit qu'au | 

Congrès tenu âl^onenlSSl, " 

on présenta un objet sem- ^ 

blable trouvé aux environs de s 

Sissonne. 

M. Disantpossède.iiReims, ; 
deux colonnes icrtninécs de i 

la même manière ei dont une 

vipni d'élr4> dt^sin^ par M, Peniot. 
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MtipllF» flotit en 6Diblèncfc<^ U pamtt que cm ^mMm^ 
ne sont pas particoliers au pays de Reims, qa*ils ''ijfjpit 
aassi à Châlonset même à Lyon où M. Paulin Paris les a vus : 
De serait-ce pas ItMs , afoitls ïê lamminmlm» 4^ )*ln- 
sâtot ^ dMit h fig we tfee le piéseiK 4repr JiMier^il> mm le 
passé tt raftMft 

Oo passe h b question ainsi coaçn^i , 

. So^4€» fiomaùtSf et après la chmf de l*£mpire^ quelUM 
iom les-fifincipaUs officines mi fabriqms i^^ pot^riçs don^ 
les produits partçm des noms gaulois <mp'(iucs f 
' 9K T^liiur fait voir combien il serais ioiparUot de con- 
stater les développements successiis qu'aurait pris » ^ou^ c^ 
rapport» l'industrie Jocalei Beaucoup de savants, MM. Coctiet, 
dans la Seine- Inférieure; Oufour« à Amiens; Cahjer. |i 
Douai; de Caumout, dans son Coiêrs d'antiquités; TMdpt^ 
de Moulins, se sont occupés de ceUe questinn. 

M. Lpric|aet répond que » dans S041 iivre inlltulé : Retins 
tapris les inscripnons, il a cité quelques noms de po^cfs,. 

M. Duquçuelle dit qu*il a reiicontré environ 1B notns jivet^ 
ces formules : F^off. meu ,et il pen^se qu'il y avait ^ Aeiins deux 
fabriques de po^ries, une dans le iaif|})Oiir^.Cérès, l>utre 
sur un autre point de la vijle, .1)^ débris, cq^si^^abl^^^ 
aniwicelés dans ces endroits lui eu fou^iiirjaj^ f^q l^eiioln la 

M. de Caumont demande si on a découvert des vases ro- 
mains revêtus d'une couverte métallique en plomb. 

M. Duquenelle a quelquefois constaté une couverte noire, 
mais il n'ose se prononcer : il se propose d'en faire l'essai et 
promet une réponse pour le lendemain. 

N. Loriquet croît pouvoir désigner un grand vase de la 
bibliothèque de Reims, comme revêlu d'une espèce de vernis 
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ii»nM h pesBir que k» Roomuib mu comam la glaçiire d« 

plMttl» 

La iiiiaoMi>a aoèM b ^piaatiOB Mi? aata : 

Qm< €it , émêi h nord éê ia Gmilê, U éàt B iop pê m fiU et 
ta fabricQtiim des verres à vitres^ des verres a^beire es 
mures vûsesf 

M* Paaiia Paris possède un vase eir Teite, aftotaot h forma 
d'aa tonaeao, trouvé à Damery et qoMI croit d*origiiie galto- 
romaioe. Ce vase intéresse la Champagiie et peat^être serait- 
il une preuve qtic d^ te viit y était réputé. 

H. Loriquet dft que, du teaaps de Plîae, oa faisait eu 
Gaule des toaueaux eu bois. 

H. Peigné-Delacourt , en visitant Pitres, en Normandie, 
qui est une position romaioe , y a découvert des plaques de 
ferre destinées à orner les habitations. Les Romains en ont 
fait beaucoup usage , et les Mérovingiens après eux. 

M. Loriquet dit aussi que la rhaison d*Or , k Rome, ne 
portait ce nom que parce que les cubes en verre étalent 
dorés et qu'en Italie, comme en Gaute, les Romains faisaient 
souvent usage du verre. Leurs urnes cinéraires en verre ont 
surtout persisté. Il est certain qoe le nord de la Gaule faisait 
un grand usage du terreau Iir. siècle. 

Une extarsion est annoncée pour midi et demi à St.-Remy. 

La séance est levée à 10 heures et demie. 

Le Secrétaireg 

L*abbé Poqukt. 
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Â midi, le Congrès s*est ré ini dans l'é^lisj de S'.-Rcmy,, 
qu'il voulait examiner dans tous ses détails. M. l'architecte 
Brooetie, présent à la séance » et M. le Curé avaient donné 
des ordres pour que toutes les portes fussent ouvertes afin que 
Ton pût accéder aux tribunes , aux galeries et aux comUei^ 

Sur l'invitation de M, de Canmont. M. le comte.de Mellet, 
inspecteur divisionnaire de la Société française d'archéologie^ . 
se place dans le banc de TOEuvre, appelant ï ses côtés i^J. Paulin . 
Paris, membre de l'Institut, el les fonctionnaires de la Société 
française d'archéologie; puis il déclare la séance ouverto pour, 
entendre la lecture d'un ménioire ^ de M. l'ahhé. Tourneur » 
en réponse à une des questions du programme ^ relative à 
rSge des plus anciens vitraux de St.-Bemy. 

H. l'abbé Tourneur fit le fliémoire suivant, en réponse â 
la question du programme ainsi conçue : 

BtiM probable , comme Pa dit M. tabbé Tourneur au 
Congés de 1855 , qu^il se trouve â SL-Remy des titraux 
fitt puissent remonter au XI\ sièdlef 
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Archiprètra d« Sedftn. 

Messieuhs, 



• < • n •/ 



Le prograuHDe de 1855 demandaîL: , i : 

c Quelles sont les verrières les plus lemarquables du dé- 

• partement de la Marne ?» . ,^ 

Eo quelques mots* sans noies écrites et de vive vâiKi je 

m'efforçai d'attirer l'aiteatâon du GtNigrés, sur ce fsk llrèli- 
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iuiportant dans Phistoire de la petotore ^ur verre : que l'église 
de S{,'Remy de Reims renferme un certain nombre de 
vi^rêsm.eppanmsmii miJt^* sièûk. Pariant ioia de Rems , 
et n*ayant entre les mains ammiides documents qui auraient 
pu servir de base à une démonstration, tout ce que je pouvais 
espëret* , c était qtie le fait signale par moi ne restât pas dans 
Toubli ; et qu'un Jour, les maîtres de la science voulussent 
bien, ^r les lient mêmes, y revenir pour le contrôler. Une 
des questions do programme de cette année me prouve que 
je n*ai point été déco dans mOnr espérance. C*est pour moi un 
devoir et un besoin d*eu remercier iiautemcnt les très- 

r 

honorables rédacteurs du prugracârac. —Un autre devoir me 
reste. Mis par eux en demeure de justifier mes assertions de 
1855 en fournissant des preuves, je ne puis me dispenser de 
répondre & leur désir. J*y répondrai donc , toutefois , en îm- 
frtoraâl encore votre Indulgence: n'habitant plus Reims, je n'ai 
plus St-Remy sous lies yeux, il me faut le décrire de loin » 
n'ayant que des notes informes, prises à la hâte, il y a douze ou 
quinze ans, pt sans pouvçir trouver un seul insiantde loisir pour 
les étendre et les coordonner. Veuillez donc bien. Messieurs.» 
je vous prie • me pardonner si je suis incomplet , |)eut*étrc 
même inexact sur quelques menus détails; je n'en espère pas 
moins vous démontrer* à l'aide des preuves que j'ai entre 
les mains , « qu'il est probable (je ne veux pas prouver 
davantage) qu'il y a ii 5I.-Remy des vitraux du XI*. siècle. « 

Thierry, sixième abbé régulier de St.-Remy, commence, 
en 10^1 • l'église actuelle. Il meurt, en 1068 , laissant son 
œuvre inachevée ; mais Hérimar, son successeur, la continue 
et le pape saint Léon IXidédie solennellement la nouvelle ba- 
siiiqae, le l*^ oetobre 1040. la nef et le iransept actuels 
appartiennent i cette construction. 

Oeftt vingt ans plus tard, som les pontificats de Samson et 
4» Henri de France > tn 1161, Pierre de CeHes modifie «t 
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améitore 1*édifice : if bâtit en style ogival l'abside et les cha- 
pette^ qné nous voyons encore, et il substitue au plafond dé 
là nef nne voûte en ogive , sombiable i celle qu'il venait de 
conslrnire au rond-point. Ses travaux durent jnsqu*en 11B8, 
et, à part )e portail méridional, il nous laisse cette magnîGque 
^tise, telle à peu près que nous l'avons aujourd'hui. 

L*absfde bâtie par Pierre de Celles compte onze travées : nne 
au centre, vers l'orient , et cinq à droite et à gauche en allant 
vers le midi et vers le nord. Chaque travée se termine, en haut, 
par nne grande baie vitrée aussi large que la travée même 
et divisée en trois parties, ayant chacune la forme d*une étroite 
fenêtre à lancette , celle du centre de chaque travée (m pen 
pins élevée qne les deux antres. Il y a donc, pour les onze 
travées trente-trois fenêtres. Dans chaque fenêtre, on a placé 
denx grandes fignres, l'une au-dessous de l'autre. Il en résulté 
une double série de personnages horizontalement superposés, 
et envii^nnant toute l'abside d'une double couronne. 

On adoÉire, avec beaucoup de raison, l'idée rendue parla 
peinture wt verre dans l'abside de la cathédrale de Reims. 
Jésas-Cbrisi , la Sainte^Vierge et les apôtres , fondateurs de 
r^iglise universelle, ayant au-dessous d'eux l'archevêque, les 
douze solfragants de la province de Reims ( chacun avec son 
égNse et l'ange de ces églises) apparaissent noyés dans la lumière 
eéleste« comme pour se rapprocher de la terre et s*nnir aux 
prières et anx sacriices de leurs enfants , voyageurs ici-bas. 
Or« cent ans avant la catiiédrale, saint Remy avait exprimé 
OMgoifiqueaient la même idée. Dans la série la phrs élevée déis 
personnages, à St-Remy, on voit au ceture, la très>sainté 
Vierge « tenant entre ses bras le Sauveur du moAde, pnîs ît sa 
droke et à sa gauche , d'abord» les douze apôtres et les quatre 
évangêlistes suivis, aux rangs les plus éloignés , de seSte 'des 
principaux prophètes de l'ancienne loi. 

Au rang inférieur, sont les pères et les fondateur^ de l'éj^ise 



90 CONGRÈS ARCBËOLOGIQUB »E FRANGE. 

de St-Remy, les arcbeTêqites de Reimii Ce aoot eai qui oui 
GODStroit, orné, enrichi cette basilique , et qui trois fois é^ 
l'ont rebâtie. Douze d'eotr*eqx y ont choisi leur sépulture 
aux pieds du plus saint et du plus illustre de leurs prédéces* 
seurs. Toutefois, la série n'est pas complète. Il n'y a place, que 
pour S3 personnages; et le siège de Reims possédait, en 1168, 
son 51*. archevêque» Henri de France, frère du roi Louis VU » 
oncle et tuteur du grand roi Philippe-Auguste. 

A la place d'hoQoeur» dans la fenêtre^ centrale, au-dessous 
de la Sainte-Vierge est saint Remy. A sa droite , du côté de 
l'évangile, saint Sùue; à gauche, saint Sinice^ disciples l'oo 
et l'autre de saint Pierre, et envoyés par lui pour fonder le 
siège de Reims. Puis, sans ordre rigoureux ni chronologique, 
ni autre, apparaissent saint Nivard, saint Nicaise, saint Réole» 
saint Sonnace, Mappinos, Volfaire, Landon, etc. , jusqu'à 
Samson , 50*. archevêque, mort en 1161, et qui posa sans 
doute la première pierre de la nouvelle abside, puis Henri 4e 
France, son successeur, mort en 1175, sous le pontificat 
duquel cette abside se terminait en 1168. Ces deux prélats 
occupent les deux dernières fenêtres, l'un au nord, l'antre au 
midi. 

L'ensemble de ces veriièfes, du côté du nord surtout, esi 
harmonieux de ton et très-doux à l'œiL Les fonds «>nt bleus, 
unis, composés de verres de petite dimension, rangés l'un 
sur l'autre horizontalement, comme les pierres d'un appareil 
régulier, undis qu'à la cathédrale les fonds du XIII*. siècle 
sont composés de pièces irr^ulières. Les personnages sont 
tous assis. Le dessin en est raide, plus que sévère. Les ombres 
sont formées de traits noirs, très-fermement tirés, et parallèles, 
comme s'ils étaient faits avec un peigne. Les tons bmns, 
verts et blancs dominent dans les draperies. On a, d'ailleurs, 
réalisé de grandes économies sur les cartons. Presque toujours 
le même personnage est reproduit deux et trois fois sous 
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àmmmê diS&reiils dans les iBOétres parsUèfei. Oa a sa isia 
fealement de relo«rii«r le cartoD : de sorte qae saiui Jcaii« par 
eicn^f V^ ^^^ tourné et qui r^ardail tera la droiie, 
se toome et regarde à gauche dans la Caoélre foisiDO oà H 
reparak aoos le nom de saitit Baroabé. 

Tous les sigues iconographiques du temps se retrouvent 
là exaclMoent* oooime dans les statues de hijnéme époque. 

L'enfant Jésus a le nimbe crucifère , et il Ta. seul II est 
u-piedst et les apfttres le sonl comme lui. La très-saiote Vierge 
est assise; le nimbe est rouge et bordé de blanc ; sa tête, cou- 
ronnée t est couverte d'une draperie blanche ; ses pieds sont 
chaussés. Tous les apôtres, évangéUstes^ prophètes, tiennent un 
livre ou un listel Saint Pierre a eu main ses deux cle& Le 
costume des évêquesesl bien celui du temps : mitre très-basae ; 
anict orné de pierreries sur les épaules ; chasuble souple en 
farme de mantille ; crosse très-courte , (dus courte qu'à la 
cathédrale, et ornée d'une volute fort peu développée ; tuni- 
celles. éloles, manipules, sandales de couleur, enrichis de 
galons d'or. Tous sont assis sur des sièges en forme d'X et» 
pour la plupart , ils ont un escabeau sous les pieds. 

Noos ne dirons rien des bordures. Le XYIir. siècle les 
avait enlevées. Une restauration intelligente, due au lèle de 
M. rabbé Auber,curé de SL-Remy, les a fait revivre; sous sa 
direction • ces bordures ont été recomposées par RI. Ladan , 
qui s'est borné à copier avec scrupule les modèles du temps 
existant en très-grand nombre dans l'église. 

Les plombs sont, en général , ronds , étroits , creusés an 
labot Ib suivent» dans leurs contours, les lignes principales 
m dessm. 

Le bas des fenêtres a été assez généralement altéré par la 
pluie , par l'invasion des lichens et par d'autres causes. Le 
TCsie est assez bien conservé. Je parle toujours de l'ensemble : 
j'aurai |^ tard à signaler bien des exceptions. 
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' MalmeiiMit cniron» dans Adte sujet : à <fuMe épû^ 
faUL'^ renvoyer l^ens'embte de ces vitraux f 

Je réponds, sans hésiter : à L*èpoquè de la eonstructivn de 
tabside mime dont Us font partie, à tt75 envit*ùn, *-* 
Pourquoi ? Parce que le caractère de leur dessin se rapporte 
beaoeoup à la statuaire de la même époque; parce qu'ils sent 
visiMement phis anciens que les vitraux de Tabside de la ca« 
Mdfale, qui sont du commencement du XIII*. siècle; parce 
que les deux noms des archevêques Samson et Henri d# 
France ne me semblent pas permettre le moindre doote. De^ 
même que l^e nom de Henri de Braine, inscrit près de la figure 
de l'archevêque , régnant en 1227 , quand ont été posées les 
verrières de l'abside de fa cathédrale, est nue date irréfra- 
gable; de même, les noms des archevêques qui ont tenu le 
•iége métropolitain, de llôlàliôS, proclament d'une ma- 
nière tout aussi certaine , tout aussi évidente , la ^te dm 
vitraux de St.-Elemy. 

On les trouvera bien avancés pour l'époque. A cela jo 
réponds qu'ils ne sont que de cinquante ans antérieurs am 
beaux vitraux de la cathédrale; et que les artistes qm 
bâtissaient Sr.-Remy, en 1161, et qui sculptaient à la même 
époque ses chapiteaux , étaient bien assez habiles pour dea^ 
siner ses verrières. Je ne sache pas qu'il y ait un seul édifice 
de rhnportance de St.-Remy^ construit dans le même temps^ 
qui puisse lui être comparé pour l'art merveiUenx de sa 
structure. Quand même on ne trouverait pas aHleors de 
vitraux analogues, appartenant anthentiqnement i la même 
époque, ce ne serait point contre nous une démonstratioa. 
St.-Remy est excepiionnelleraent beau , même dans ses 
verrières ; voilà tout ce que nous aurions à conckire 1 
Après ce premier pas, si important, allons plus ioin. 
Quand on étudie en détait l'abside que je viens de décrire, 
on est bientôt frappé de certaines particularités que r«a y 
rencontre. 
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la choM^ â^ s«j«(^ «t leur dispobiiMMi. m9l t9if(9i/imi^ 
visibles : deux personnages dans chaque fenêtre : iai Spipifr 
liieige, les Apôtees et Us Piofibi^i ^obani; 1^ ar^^be- 
véqaçs de J^iipa, en bas. Le^ dimeAsipn» 4K>ot bien c^cviti^ 
pour remplir exactement chaque lancette , paj: Jes^deiii per? 
8Qi^nage3 q^i y sont figurés. Le style , enfin t le dessin sont 
paiiîiii|^me.at.JiiQUQrmes«.si uniformes que souvent lemâm^ 
cartoQ .se répète identiquement trois et quatre fois de suite» 

Or« et c'est sur ce point» Messieurs , que j*ose vous prier 
de fixer vQtre attention , si i*on examine la fenêtre centrale, 
on trouve la Sainte-Vierge , exactement dans la forme et les 
dimensions des autres figures; mais, au-dessous d'elle, on 
cherche naturellement saint Remy, à la place d'honneur qui 
loi appartient, et Ton rencontre, quoi ? deux tout petits per- 
sonnages, si petits qu'à eux deux ils ont à peine la taille d'un 
seul. Dessin^ disposition , ensemble, dimension des verres, 
tout est différent. On finit par reconnaître deux évêques, l'un 
au^esaus de l'autre, sans pouvoir déchiffrer leurs noms. 
Il faut monter par dehors, sur la galerie extérieure; et là, ou 
lit avec la plus grande facilité , à l'aide des lignes de plomb» 
au-dessus de la première figure : S, Remigius; au-dessus de 
la seconde: S. Nichoiaus, saint Nicolas, dans la série des 
archevêques de Reims , quand il faut descendre jusqu'au 
temps de la Ligue, en 1592, pour rencontrer Nicolas de 
Pellevé, l'unique j parmi nos quatre-vingt-dix-neuf arclievê- 
ques, qui ait porté le nom de Nicolas! Mais ce n'est p9s 
tout. 

Si l'on continue soigneusement son examen, on ne tarda 
pas à voir les mêmes anomalies , dans les trois travées sui- 
vantes, en allant vers le midi, mais surtout dans la deuxième, 
presque entière, et dans une partie de la troisième. 

Dans la rangée supérieure où l'on devrait trouver neuf 
s^>ôtres , on n'en rencontre que trois : saint Paul , saint 
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André et on saint dont ie ngm a diapara. Ib aoiit remplaeis 
pardaaroifl. 

An lieu des neuf archevêques coh-espondant pour h série 
Itfférieore, trois setriemeot sont Bgnrés; Stt rois tiennent 
aossi lenr place. 

Au premier aspect , on reconnaît, sans bésiter, que ces 
titrant n'ont absolument rien de comman atec fénsembk « 
mais qn'ils sont de la même famille que le saint Remy et le 
saint Nicolas de la fenêtre centrale. Le dessin est bien moins 
correct, les traits moins fermes et moins arrêtés. On n'y re« 
marque presque aucuns tons clairs ; les verres sont beaucoup 
plus petits et coapés , sans tenir compte des lignes du dessin. 
A rextérieur, ils sont beaucoup plus altérés que les autres ; 
la pluie et les lichens les ont endommagés à tel point , que 
leur surface a perdu tout son poli et se trouve fooillée * 
creusée, comme du mâchefer. 

Visiblement 5 ils n*ont pas été faits pour la place qu'ils 
occupent. Ils ont été posés d*abord dans des fenêtres à plein- 
cintre ; car leur forme circulaire est encore apparente, et les 
verres surajoutés, pour les adapter aux ogives qu'ils occupent 
actuellement, sont d*un ton plus clair et d'une autre forme. 
Leurs dimensions sont aussi beaucoup moindres. Pour par- 
venir à leur faire remplir entièrement les baies, il a fallu les 
rallonger ; et on s'y est pris de toutes les manières. Tantôt, 
on a traversé la fenêtre horizontalement , par quatre ou cinq 
rangs de bordures diverses , superposées ; tantôt, on a réuni 
ensemble deux personnages, comme au centre de la deuxième 
travée, en bas; là, un roi est terminé par le corps presque 
entier d*un évêque, des épaules au bas des jambes. Tantôt, 
comme dans la verrière voisine de la même fenêtre, on laisse 
le nom de saint André à un personnage chaussé, dont le visage 
regarde d'un côté , quand sa chevelure s'en va de l'autre. Il 
semble avoir trois mains, dont une, beaucoup plus petite que 



lu atMi, tient un comaKiiceine&t de sceptre. Âir-deaBoas de 
M, nm roi, avec one tête moitié plus petite qae sa coorome; 
ne feule main, mais beaucoup plus grande qu^elle ne defralt 
Mire; (Noos pourrions ajouter iieaucoup k ces détaiist ce que 
Doos atons dit nous parait soflSre.) 

Ebia f ce dernier roi et tous les autres sont assis sur des 
lièges droits à dossiers ; tandis que tous les autres persou* 
nages que nous rencontrons ii St.-Remy, comme à la ca- 
thédrale, sont tous, sans une seule exception, placés sur des 
sièges en X. 

Cela posé, raisonnons d'après les faits. 

1^ Ces quelques fragments de titranx du centre et des 
1**., 2*. et S*, travées sont d*une série différente; cela est 
éYÎdent. 

2^ Us ont été placés primitiTement dans des fenêtres étroi- 
tes à plein-cintre. 

3^. Ils viennent très-vraisemblablement de St. -Remy même. 
La place qu'ils occapent , Tiniage de saint Remy que l'on y 
rencontré à la place d'honneur, ne permettent guère de 
sapposer qu'on ait pu les tirer d'ailleurs ; d'autant plus que 
ks fenêtres de l'abside' romane détruite par Pierre de Celles, 
pour y substituer sa nouvelle construction ogivale, étaient 
étroites, petites et terminées en plein-cintre. 

h\ Ces verres sont plus anciens que les autres. Ce qui le 
prouve, c'est leur état de dégradation beaucoup plus avancé; 
c'est leur forme, leur couleur, leur aspect, leur agencement; 
et la figure de saint Nicolas, si populaire à l'époque romane. 

J'ai eu l'occasion de les visiter en 18/i5, avec M. Henri 
Gérente : il n'hésitait pas à les regarder comme antérieurs 
aox autres de la série. M. Lassus , et dernièrement encore 
IL Coiffetier, me disaient la même chose. 

Je puis donc , avec toute vraisemblance « les renvoyer à 
l'abside d*Hérimar et de Thierry, construite en i0&9. Par 
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économie* pour abré^r le» travaun; f^our ^çonacrfac» 
égre* u^i^. image vénérée du saint Patron de l'^s^» o» ponr 
t^ filtre motif iocoonu , on aura replacé à^m la nouvelle 
di\^if^ en les adaptant t^ntbien que mal.aua farow •p yal ep » 
les verrières retirées de rancûeii édiifce. 

Je ne veux p^s dire encore^ remarquQa&*Je bien, qpe ces 
vitraux soient de Tépoque mêp[ie de lO^d : jf veu^ conMaier 
seulement qu'ils sont antérieurs à la série de 1108 , dont lev 
nofîis 4e Samson et de Henri de France oops ont M clui* 
rcmeot donné la date. 

Maintenant, ont-ils été faits entre 1168 et ilOl^cequi les 
laisserait dans le XIP. siècle; ou bien Tont-ilsélé entre 1(^&9 
et 1101 , ce qui les place au XI*. ? C'est ce qui me reste ^ 
démontrer. J'avoue que la tâche eût été pour moi tout-à-fait 
impossible à remplir, si un archéologue illustre, un érudit de 
premier ordre, dont la science et la religion déplorent enjcore 
la pçrte, M. Charles Lenormand, de Tlostitut, n'était veno k 
mon secours. Il Ta fait, ce me semble, d'une manière entiè* 
renient victorieuse et qui jette sur tout ce que je viens de dire 
jusqu'à présent la plus vive lumière, au moins pour arriver 
à la probabilité. Je me borne donc à l'analyser. 

Dans une notice sur le fauteuil de Dagobert, insérée aa 
tome P^ des Mélanges d* archéologie des RR. PP, Cahier 
et Arthur Martin, p. 159» M. Charles Lenormand établit 
ceqoisuit: 

Ce fauteuil^ déposé depuis six siècles dans l'abbaye de SU- 
Denis, au temps de l'abbé Suger (1 1 15), avait été probablemeat 
fabriqué par saint Eloi. De temps immémorial , il servait aux 
rois Francs lors de leur avènement au trône , pour y recevoir 
les hommages de leurs sujets. 

La forme de ce siège vénérable était empruntée aux anciennes 
chaises curules des magistrats et des empereurs romains; 
il était en X , et mobile comme un pliant. 
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Les quatre pièces principales se termiDaient eo tête de 
panthère. 

Au commencement du XII". siècle, Suger remit ce siège 
en honneur et le fit restaurer et compléter , par Tadditioa 
d'ane galerie postérieure qui lui servait de dossier. Dès-lors, 
les rois de France adoptent irréTocablement, pour leurs sceaux 
et leurs monnaies, le siège en X, conforme au célèbre modèle 
de St. -Denis. À peine, quelques années avant la restauration 
ordonnée par Tabbé Suger, trouvent -on un exemple unique 
d'un sceau de Philippe I''., en 1082, où ce prince est figuré 
assis sur un pliant en forme d'X. Depuis Louis-lc-Gros, as- 
socié au trône précisément en Tan 1 100, jusqu'à Pbilippede Va- 
lois, au XIY". siècle (1 328), tous les sceaux des rois de France 
conservent fidèlement et sans exception Tusage du trône en X. 

Des monnaies et des sceaux, l'usage passe dans les monu- 
ments épigraphiques : l'église de St.-Remy et la cathédrale 
de Reims nous font assister à cotte révolution. Tons les 
sièges, sans aucune exception, figurés dans la cathédrale , de 
1227 à 12&0, pour la Sainte-Vierge, les apôtres, les rois, les 
évéques, sont uniformément en X. Il en est de même, à 
St-Kemy , |K)ur les vitraux posés sous Fleuri de France en 
1168. Quant aux autres vitraux, antérieurs à ceux de Henri 
de France, ils ont exclusivement la forme des sièges ordinaires 
à montants et à dossiers droits. Serait-ce donc une témérité 
de conclure qu'ils remontent , par conséquent , au temps de 
Pbili|)pe I*'. , de Louis-le-Gres et de Suger; c'cst-ù-dire h la 
fin du XI*. siècle ou aux premières années du XII*. ? C'est 
ce que j'avais à démontrer. 

Tout le monde a entendu avec intérêt le travail précédent 
sur les vitraux, mais les membres les plus compétents du Con- 
grès n'ont pas été ébranlés dans leur conviction : ai)i*ès, comme 
avant la lecture de M. l'abbé Tourneur, ils sont persuadés que 

7 
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tous les vîiraux actuels de St.-Remy datent de la première 
moitié du XIII*. siècle ; que peut-être ils ont été donnés par 
Louis YIII , sacré à Reims en 1223. £tt effet, il ne suffît 
pas d'apporter des testes pour fixer la date d*un monument: 
il faut, de plus, que l'analogie des caractères archéologiques 
vienne corroborer les textes et dire qu'ils ne relatent pas des 
constructions antérieures. 

Une vive discussion a donc suivi la lecture du mémoire àe 
M, l'abbé Tourneur ; mais, pour discuter pièces en main et 
eu parfaite connaissauce de cause , les membres du Congrès 
ont moulé dans les galeries et dans le triforium;là, ils étaient 
en présence des vitraux , objet du débat ; ils pouvaient en 
quelque sorte les palper de leurs yeux. 

Plusieurs membres ont d'abord fait remarquer que tous 
les personnages des vitraux de SL-Remy sont représentés de 
grandeur naturelle; or, disaient-ils, au XI*. ei au XII*. siè- 
cle, ou n'a peint que des personnages de petite taille, tels que 
les comportent les scènes des médaillons légendaires. Mais 
cet argument péchait par sa base, puisque Chartres et 
Strasbourg possèdent de grandes figures qui datent certaine- 
ment du XII*. siècle. 

D'autres membres ont avancé que les caractères des in- 
scriptions des vitraux paraissent être ceux du XII*. siècle; 
mais M. Paulin Paris, si expert en cette matière, leur a 
répondu que les caractères majuscules du XII*. et dn XTIP. 
siècle se ressemblent tellement qu'il est impassible d'en tirer 
un argument pour fixer les dates de la vitrerie de St-Remy. 

M. de Caumont, l\1. Paul Durand et moi, nous avons sur- 
tout cherché à fixer celte date par les signes archéologiques , 
par l'analogie avec les verrières qui remontent certainement 
au XII*. siècle, comme les verrières occidentales de ta 
cathédrale de Chartres et celles des chapelles absidales du 
Mans. C'est après un sérieux exan»en des vitraux de St.- 
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Remy, que naas n'avons pas hésité à affirmer qu'ils n'ont 
aucan caractère disuiictif du XII*. siècle; que dessin, éclat 
do Terre ^ pose et costumes des personnages, ornements ar- 
chitecturaux, tout rappelle le (aire des artistes de la première 
moitié du XIII*. siècle. Voici à peu près comment nous 
avons développé notre thèse : 

Le dessin des vitraux du XII*. siècle est d'une correction, 
d'ane netteté, d'une finesse de détails qui étonnent : on sent 
que l'artiste peignait avec amour, en vue du Dieu qui le 
récompensera. Or, à St.-Remy, le dessin n'a rien d'extraor- 
dinaire : c'est celui des vitraux de la cathédrale, qui, de 
Taveade tous, datent de 1227 à 1240. SL-Remy, sans aucan 
doale, a eu des vitraux du XII*. siècle; mais ils ont été dé- 
troits : on en trouve de petits fragments gisants sur le pavé 
des galeries. M. Bultcau-Jupin, sculpteur à Reims, en a 
recueilli quelques-uns. Quiconque voudra en comparer le 
dessin avec celui des verrières en place, sera frappé de 
l'énorme différence qu'il y trouvera. 

L'éclat du verre du XII*. siècle est plus vif, plus riche» 
d'un effet plus admirable, comme décoration et comme entciUe 
da jeu de la lumière, qu'au siècle suivant; c'est ce qui faisait 
dire à M. Lassus, en parlant des trois verrières occidentales 
de la cathédrale de Chartres (1) : « Chartres possède trois 
magnifiques verrières du XIP. siècle , qui font pâlir tous les 
vitranx dont le XIII*. siècle a enrichi cette admirable cathé- 
drale. 1 L'éclat des vitraux de St.-Remy peu t-H être comparé 
h celui des vitraux du XII*. siècle que l'on voit à Chartres, 
aa Mans , k Strasbourg? Fait-il pâlir cdui des vitraux de la 
cathédrale de Reims? Évidemment non. 

La pose des personnages au XII*. siècle n'est pas la même 
qu'au XIII*. : la différence est visible , même pour le vul- 

(1) Ànnaleê arehéohgiques^ t. I, p. 83» 
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gaîre. Au XII*. siècle , les bustes sont longs et maigres , les 
corsages sont élevés , les pieds et les genoux n'ont pas de 
perspeaive, les yeux sont à demi voilés ; il y a peu de mou- 
vement dans les draperies; c*est d'une raideur qui blesse à 
la première vue : Tidéal , le mysticisme seuls dominent. Âu 
XIIP. siècle, le naturalisme commence à se mêler avec le 
mysticisme : les formes sont pins anatomiques, moins allon- 
gées; elles se rapprochent de Fart antique ; les draperies sont 
jetées avec plus de grâce et de naturel; les yeux, très-ouverts, 
affectent la figure d'une amande. Or, voilà la pose qu'ont 
tous les personnages des vitraux de St.-Remy ; ils ont donc été 
peints au XIII*. siècle. 

- Ce n'est pas tout encore : l&s costumes nous diront aussi 
que les vitraux actuels de St.-Remy datent du XIH'. siècle. 
En effet, les chaussures ne sont pas en pointe aiguë ; les tu- 
niques, les manteaux, les chasubles sont simples et bien 
drapés; ils ne sont pas bordés de riches galons ou d'inscrip- 
tions ; leurs plis ne sont pas pressés et compassés comme ils 
l'étaient au XII*. siècle. Nous ferons remarquer encore que, 
dans les vitraux deSt.-Remy,les cheveux des femmes ne sont 
pas nattés ni tressés avec des rubans, tandis qu'ils l'étaient 
toujours au XII*. siècle. 

Une autre preuve de notre opinion se (rouve dans les orne- 
ments d'architecture peints dans les vitraux de SL-Remy. 
Voyez ces colonnes élancées et minces, ces chapiteaux sveltcs 
et ornés de feuillages recourbés en volutes ou en crochets ; 
ne portent-ils pas tous les caractères archéologiques du 
XIII*. siècle? Qu'on les compare avec les colonnes et les 
chapiteaux façonnés certainement au XII*. siècle (on en voit 
à St.-Remy], et l'on sera forcé d'avouer qu'ils ne sauraient 
être de la même époque. 

M. l'abbé Tourneur a fait remarquer que les vitraux de 
St.-Remy avaient prescjue tous été peints d'après le même 
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carton : ce qoi est très-Yrai; à ses yeux, c'était ane preave 
d*iiitiquîté. Poar dods, doos en tirons ane conséquence op- 
posée. Le XIIP. siècle a apporté le premier cette parcimonie 
daos la dépense : le XIP. siècle avait pins de zèle, pins 
d'amonr pour orner la maison du Seigneur. 

Le dernier archevêque de Reims peint dans les verrières 
est Henri de France, mort en 1175. M. Fabbé Tourneur en 
conclut que c'est sous son épiscopat que les vitraux ont été 
peints. Cette conclusion est erronée, puisque Henri de France 
porte on nimbe rond et que jamais on n'a donné le nimbe 
rond aux vivants : quand on les nimbait , c'était toujours 
d*an nimbe carré. 

Un dernier argument qu'a fait valoir M. l'abbé Tourneur 
en faveur de sa thèse, c'est que les personnages figurés dans 
les verrières du chœur sont assis sur des pliants en X, tandis 
qu'ailleurs les personnages sont assis 'sur des sièges ordinaires 
ï dossiers. Il nous semble que ce caractère n'a de valeur 
qu'en sigillographie. Il ne peut nullement servir à fixer la 
date d'un vitrail peint ou d'une sculpture ; car , à toutes les 
époques de l'art , on trouve des personnages assis sur des 
sièges en X. Pour n'eu citer qu'un exemple, on voit à Milan 
saint Ambroise assis sur un siège de celte forme , et la sculp- 
ture qui le représente ainsi date du VIII*. ou du IX*. siècle. 
Elle se trouve dans la partie la plus ancienne de la cathédrale 
milanaise. 

Quoi qu'il en soit, la question reparaîtra au Congrès de 
Tannée prochaine. IVl. l'abbé Tourneur et moi , nous avons 
pris l'engagement d'étudier ensemble et sur place les ver* 
rières de St.-Remy, jusque dans leurs plus minces détails. 
Noos ferons part du résultat de nos études communes. 

Après l'examen de la vitrerie peinte, les membres du Con- 
grès ont visité les autres objets curieux à voir dans l'antique 
basilique: l^ le tombeau de saint Remy; 2^ le pavé en 
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pierres de liais, incrnstées de plomb, représentant des scènes 
deTAncieaetdu NooTeau-TestamentetdatantduXIfl*. siècle; 
3^ les trente éniaiii de J. Landin, émailleur au faubourg 
de Magine^ à Limoges ; /|^ les dix magnifiques tapisseries 
données 9 en 1531, par le cardinal Robert de Lenonconrt, 
arcliCTêquc de Reims ; elles représentent la vie et les mi- 
racles de saint Remy ; une légende rimée indique le sujet de 
chaque scène représentée. Ces tapisseries ont excité l'admi- 
ration de tous les membres du Congrès. 

A deux heures trois quarts, le Congrès a quitté l'église de 
St. -Remy, pour se rendre à la séance générale, dans la grande 
salle de Tarchevéché. 

Le Seeràaire, 

L'abbé Bi lteau, de Chartres. 



s^'. Séance un %^ juillet. 

Pré>idence de S. Ém. le cardinal Goussxt. 

Siègent au bureau : MM. de Caumont , directeur de la 
Société française; Paulin Paris, membre de rinstitut; 
Robillardf vice- président du Tribunal civil de première 
instance et vice-président de l'Académie ; le comte de Mellet; 
Loriquet ; Le Petit; de Li Prairie , président de la Société 
de Soissons ; Paul Durand ; Charles Givelet, 

M. Tabbé Poquet reniplil les fonctions de secrétaire. 

La séance a été ouverte à trois heures. 

La parole est donnée à M. l'abbé Bouché , sur h dix-hui- 
tième question : 

Indiquer rigoureusement à quelles localités actuelles re- 
pondent celles dent il est fait mention dans le testament de 
saint Remy. 
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MimOHIB DE M. BOUCHi. 

Le testament de saint Reoiy est assurément un des mo- 
oaments les plus remarquables de Thistoire de notre pays. 

En réglant l'emploi qui serait fait après sa mort de ses 
propres biens et de ceux de son église, l'illustre et saint 
évêque , auquel nous devons ce document précieux , y a dé- 
posé les détails les plus intéressants, concernant les coutumes, 
les mœurs , l'état politique et surtout géographique de notre 
contrée. Non-seulement une multitude de villes et de villages 
encore existants s'y trouvent cités ; mais souvent même la 
position de ces divers lieux, la nature de leur sol ou de leurs 
productions y est décrite, ou au moins assez clairement 
indiquée pour fournir , en les comparant avec l'état actuel 
des clioses, un sujet d'études singulièrement curieux. 

Les rédacteurs du programme ont cru qu'à l'aide des do- 
coments variés que possèdent notre diocèse ou notre ville, il 
serait possible de déterminer rigoureusement les noms et la 
situation actuelle de ces différentes localités. Nous le croyons 
aussi, au moins pour le plus grand nombre d'enlr'elles. 

Cependant, malgré les recherches déjà faites en cette ma- 
tière, nous craignons qu'il ne reste encore beaucoup à faire 
pour arriver à une certitude absolue. 

Nous exposerons nos convictions avec les preuves qui ont 
servi à les former; et là où la conviction nous aura été im- 
possible, nous énoncerons simplement nos conjectures et nos 
doQtes , laissant à de plus amples études le soin de réunir 
des notions plus certaines ou mieux approfondies. 

Il semble que nous devrions, avant tout, établir l'authenti- 
cité de la pièce même sur laquelle nous allons poser la base 
de toutes nos assertions. Mais la question est assez grave, et 
nous r^ardons comme difficile et peu avantageux , d'ailleurs^ 
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delà traiter d'une manière incidente. La discussion en serait 
ou trop longue ou trop incomplète. Elle mérite assurément 
un mémoire à part. 

Qu'il nous suffise de dire que les plus habiles historiens ou 
paléographes, Mabillon, Ducange, doni Marlot, les auteurs du 
Nouveau traité de diplomatique , ont reconnu , comme étant 
absolument authentique, la partie du testament de saint Remy 
commune aux.deuz rédactions qui nous en ont été conservées 
par Flodoard et par l'archevêque Hincmar. On remarque bien 
çà et là quelques lacunes évidentes, peut-être même quelques 
interpolations dans les détails ; mais les personnages historiques 
qui y sont fréquemment cités ^ les formules de Droit romain 
qui s*y trouvent si exactement observées, les allusions si 
nombreuses qu*on y rencontre à tous les grands événements 
du YP. siècle, ne permettent guère de porter un doute 
sérieux sur la substance de cette œuvre importante. Le pape 
Sylvestre II, qui avait été archevêque de Reims, sous le nom 
illustre de Gerbert, et qui connaissait parfaitement tous les 
monuments de cette église, ne voulait pas qu'on portât at- 
teinte au testament du grand apôtre des Francs. 

D'ailleurs, nous devons faire remarquer que ce testament , 
fût-il apocryphe ou postérieur à saint Ueoiy, n'en aurait pas 
moins, au point de vue qui nous occupe, le même intérêt et 
la même importance, puisqu'en toute hypothèse, il ne peut 
être postérieur à Flodoard ou à Hincmar dans les écrits des- 
quels on le retrouve, et que dès lors il demeure un témoin ir- 
récusable de l'état des choses dans notre pays , à l'époque 
même où se posaient les premiers fondements de la monar- 
chie française. 

I. Le premier endroit dont fasse mention le saint évêquc , 
c'est la contrée qu'il désigne sous le nom de territorium ou de 
solum Porteuse : Es tu sancta hœres mea, Remensis ec- 
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eUsia : kabebis cotonos in Portensi territario; neenon et 
villas agrosque , quos possideo in solo Portensi , ad te revo- 
cabis kujus auctoritate testamenti. 

Quel est ce territorium Portense, ce PoRTOIS î 

Le plus célèbre des commentateurs du te^tameot de saint 
Remy, le chanoine Laconrr, prétend qu'il s'agit uniquement 
d'une petite portion du diocèse de Reims , aujourd'hui con- 
tenue dars l'arrondissement de Rocroy , an département des 
Ardennes, appelée, dans certains cartulaires, terra de Potes- 
tatibus , en français , terre des Potées. — Larisvîlle rapporte, 
dans ses annales, que l'église de cette contrée renfermait dii- 
sept villages qu'il énumère et dont les chefs-lieux de juridic- 
tion étaient Maubert , Fontaine et Aubigny que nous nom- 
mons encore aujourd'hui Auhigny-les-Potées. 

M. Masson, dans ses /Inna/e^ ardennaises^ tout récemment 
publiées, embrasse entièrement l'opinion de Lacourt. 

Malgré ces autorités, nous pensons qu'il y a^ dans cette 
interprétation, une erreur manifeste. 

Les seules raisons qu'on puisse en apporter sont : l^ l'ana- 
logie des expressions latines et françaises Portensis et Potées; 
2^ le fait de la i)ossession constante et immémoriale de cette 
terre des Potées par l'église de Reims, jusqu'en 1789. 

Or, la première de ces deux raisons n'est rien moins 
qu'une méprise : la dénomination de terre des Potées est la 
traduction pure et simple de l'expression terra de Potesta- 
tibuS't sons laquelle cette contrée est désignée dans tous les 
cartulaires latins depuis le XIIP. siècle. Mais il faut bien 
remarquer que cette appellation, donnée au moyen-âge à cette 
portion de territoire parce qu'elle était toute composée de 
propriétés {potesiates) appartenant à l'église de Reims, n'a 
rien de commun avec celle de territorium Portense; et 
qu'elle était complètement inconnue à ré[)oque d'Hincmar, 
et surtout de saint Remy : les manuscrits les plus anciens qui 
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le cootienneot ne remontent pas au-deb du XIII*. siècle» 

D'ailleurs, ce terriîorium Portense, comme écrit Hincmar, 
est appelé par Flodoard solum Porcense^ avec un c; ce qai 
éloigne encore la prétendue analogie qu*on lui trouve avec 
le nom de Potées. 

Quant au fait de la possession de cette terre par notre 
église , fait d'ailleurs très-réel et très-incontestable , il ne 
prouve absolument rien; puisque saint Reniy possédait cer- 
tainement ailleurs un très-grand nombre de propriétés , qui 
passèrent également, comme nous le verrons plus tard » dans 
les domaines de l'évêché. 

Mais ce qui montre avec une évidence parfaite Terreur du 
chanoine Lacourt, c'est le testament de saint Remy loi* 
même, dans la version conservée par Hincmar. 

Car, au legs même dont nous parlons , cette version énu- 
mère ainsi les localités léguées par le saint évêque : scilicet 
Tudiniacum^ Balatonium , sive Plerinacum et Vaccultacum, 
vel quœcumque in eodem solo Portensi quolibet auctoritate 
possedi. 

Or , d'un côté , jamais trace de semblables noms ne s*esl 
rencontrée dans la terre des Potées; —et, de l'autre, tous les 
commentateurs (et par une contradiction vraiment incroyable^ 
Lacourt lui-même) interprètent Tudiniacum par Tugny^ et 
Balatonium par Baâlons^ deux villages situés, l'un près de 
Relhel,surla rivière d'Aisne, l'autre dans le doyenné dQ 
Yendresse, à une distance de près de quinze lieues de cette 
même terre des Potées. 

Et c'est en vain que, pour inGrmer notre raisonnement, l'on 
prétendrait que cette énumération a été ajoutée par Hinc- 
mar au texte primitif , puisqu'il en résulterait toujours qu'à 
l'époque de cet archevêque, on n'entendait pas, par le terril 
iorium Portense, la petite terre de Potestatibus , mais une 
contrée bien aut emcnt étendue. 
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C'est en yaio également qne Ton supposerait, comme l'an- 
teor des Annales ardennaises^ qa*il a pu exister ^ l'époque 
de saint Remy, dans la terre des Potées, quatre localités de ce 
nom, sans qu'il en reste, grâce au temps et aux révolutions» 
aucun vestige, soit dans les lieux eux-mêmes, soit dans les 
écrits où il en était fait mention. 

Car , outre qu'une telle hypothèse est toute gratuite, nous 
possédons des preuves formelles , positives, pour établir que 
Tugny et BadUms sont bien le Tudiniacum et le Balatoniwn 
du testament de saint Remy. 

Premièrement, la similitude des noms est parfaite, et 
tous ceux qui s'occupent d'étymologie savent que les con- 
tractions et transformations subies par ces expressions latines 
sont bien celles qu'ont coutume de subir les dénominations 
analogues. 

De plus, il est certain pour Baâlons d'abord que ce village 
était au IX*. siècle une propriété de l'église de Reims. 

Flodoard rapporte qu'en 988 , l'archevêque Foulques de 
Reims, pour garantir ses possessions du Portais contre les in- 
cursions de Gerlach ou Garlache, baron de Lûmes, fit bâtir 
le château d'Omonl ; et le même historien raconte ailleurs 
qu'eu 921 ce même château fut pris et assiégé par Charles- 
le-Simple, qui avait passé la Meuse, à la tête d'une troupe de 
Lorrains pour ravager les terres de l'église de Reims. 

Le château et les terres qui en dépendaient étaient donc la 
propriété de cette église. Or , parmi les terres placées dans la 
dépendance et sous la protection de la forteresse de Foulques, 
à Omont , se trouvaient incontestablement celle de Baâlons : 
tous les témoignages en font foi : à tel point qu'en 1789 les 
habitants de ce village étaient encore obligés d'y faire le guet 
à certains jours déterminés. 

Nous ne pourrions peut-être établir , d'une manière aussi 
directe, les titres de propriété de notre église , à l'égard 
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de Tugny. — Cependant , les preuves sont loin de nous 
faire entièrement défaut. Ainsi Larisville , l'un de nos plus 
sûrs annalistes , afiBnne expressément que Tugny-Us-Rethel 
est bien le Tudiniacum du testament de saint Remy , et 
qu'il arrivait fréquemment au saint évêque de s'y arrêter 
quand les besoins de son troupeau l'appelaient dans cette partie 
de son diocèse : Cum sanctus Remigtus vùitaret parochias 
transiretquepervillam cuinomen Tudiniacum, hodie Tugny, 

D'ailleurs, nous savons par pièces authentiques que ce 
yillage, encore aujourd'hui pourvu d'un magnifique château, 
formait un ûef qui relevait directement du donjon deRethel : 
or , en 970 , Rethel et toutes ses dépendances immédiates 
étaient encore la propriété incontestée des archevêques de 
Reims; car nous possédons une charte, datée précisément de 
celte année 970 , par laquelle Adalbéron fait don de Rethel , 
avec plusieurs autres domaines , à l'abbaye de St. -Remy. 

Ainsi, pour résumer toute notre pensée sur a^tte 1''. partie 
do testament de saint Remy, il nous parait certain que les 
deux premiers villages signalés dans ce testament sont bien 
Tugny et Baâlons, et qu'en conséquence le territorium Par-- 
tenseou Porcense , où saint Remy avait le plus grand nombre 
de ses possessions, n'est point l'étroit canton des Potées, 
mais bien tout le pays désigné plus tard sous le nom de Par- 
cianum , dont la capitale fut Cbâteau-Porcense d'abord , 
ensuite Rethel, et qui fut érigé par Louis XIY en duché- 
pairie, sous le tiire de duché de Mazarin. 

Ce pays renfermait toute la contrée comprise entre l'Aisne 
et la Thiérache d'un côté, et de l'autre, la Bar, la Meuse et la 
Sermonne ; c'est-à-dire près de la moitié du département 
actuel des Ardennes. 

Quant à Pierinacum et à Vacculiacum, qui sont nommés 
dans le mèmelegs apvhs Tugny et Baâlons ^ la détermination 
m'en paraît plus difficile. 
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Lacoort les traduit par Plerigny et Vacculée^ mais ces 
deux noms sont complètement inconnus dans tout le dépar- 
tement des Ârdennes, et il est d'ailleurs évident que le docte 
chanoine, embarrassé d'indiquer les lieux qui leur répondent 
actuellement, s'est contenté de prendre les mots latins en 
leur donnant une désinence française. 

Nul autre ne s'en était occupé depuis, et les documents 
formels faisant absolument défaut, nous nous borneronsà dire 
nos conjectures. 

Â trois kilomètres de Rethel se trouve un ancien village , 
Pargny , dont le nom latin , Parniacum ou Plamiacum , 
comme on lit dans quelques chartes, offre beaucoup de res- 
semblance avec le P/ennaci/m du testament. Ce village, d'ail- 
leurs, a toujours été compris dans la mouvance directe du 
comté de Rethel et a dû, par conséquent, appartenir à l'église 
de Reims jusqu'à la donation d'Âdalbéron. Nous inclinerions 
donc à Toir dans Pargny-les-Rethel , la troisième localité du 
premier l^s. 

Quant à la quatrième {Vacculiacum)^ nous regarderions 
comme également vraisemblable que c'est Failioué, section 
de la commune des Hautes-Rivières, sur la Remoy, à l'extré- 
mité des domaines de l'archevêché de Reims. Cette localité, 
très-ancienne, en effet, faisait partie de la principauté de Châ- 
teau-RegnauIt , comme le prouve âuthentiquemcnt une décla- 
ration générale de 1575, conservée manuscrite dans les 
archives de la bibliothèque de Charlevilie. 

Or, toutes les terres de cette principauté étaient encore, en 
921, la possession incontestée du chapitre de Braux, lequel 
avait été fondé et doté 60 ans auparavant, par Hincmar lul« 
même, avec des biens qu'il détacha du domaine de son église. 

Flodoard raconte, dans les détails les plus complets, com- 
ment, en celte même année 921, Edelbert, comte de Rethel , 
profita de l'invasion des Normands pour s'emparer des pos- 
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sessions de l'église de Reims. Or, les premières qu'il altaqaa 
constituaient précisément les domaines du chapitre de Braax; 
on les regardait donc comme des propriétés au moins médiates 
de notre église. 

Quand plus tard, en 1237, les chanoines de cette coll^ale 
purent recouvrer les dix villages de leurs anciennes posses- 
sions placées sur les bords de la Remoy, et dont était Failloaé , 
ce fut à la faveur de la protection des arcbevêcfues » leurs 
suzerains. 

Et quand enfin, après avoir de nouveau perdu ces domaines, 
ils conclurent en 1573 une transaction avec la maison de 
Guise, alors souveraine de Château-Regnault, ce fut toujours 
par suite de la donation première que leur avait faite Hinc- 
mar, qu'ils obtinrent au moins la conservation du droit d'élec- 
tion dont ilsjouirent jusqu'en 1789. 

Tout porte donc à croire que Failloué, comme Pargny, est 
une ancienne propriété de l'église de Reims, et une propriété 
dont l'origine remonte au testament môme de saint Remy. 

II. Après ce premier legs, le saint pontife indique, sous les 
noms de Celtus et de Huldrtaca villa y deux localités dont 
le revenu doit servir , dit-il , à l'entretien de la couverture 
du lieu que les évoques, ses successeurs, auront choisi pour sa 
sépulture. 

Chesneau , trompé sans doute par une certaine anal<^ 
d'expression, prétend à tort que Celtus est le village de 
Cernay près Reims ; quelques autres ont cru, avec aussi peu 
de fondement, qu'il s'agit de Saulx-St. -Remy , dont le nom 
latin est Salix sancti Remigii, et non Celtus, Laconrt in- 
dique Sault-les-Relhel , situé en avant de cette ville, sur la 
rive gauche de l'Aisne ; et les raisons qu'il apporte nous pa- 
raissent s(Hides et convaincantes. £u 1128 , l'archevêque 
Regnault ayant donné l'autel et les dîmes de ce village à 
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Fabbaye de St.-Nicaîse , le pape Innocent lY confirma cette 
donation par une bulle où cet autel est appelé altare de 
Celto super fluvium Âxonam. La désignation ne peut être 
plus claire. Il est à remarquer, d'ailleurs, que le patron de 
cette église est précisément saint Remy. 

III. Le legs suivant est consacré à la nourriture de ceux 
qui seront attachés au service du lieu où reposera le corps du 
Saint. Ce legs se compose : i°. d'un bourg du Portois dont 
le nom est effacé dans le testament , et qui provenait du patri- 
moine même de saint Remy, expropria;^'', d'un autre lieu, 
nommé dans quelques exemplaires Villanûy dans d'autres 
ViUaris^ lequel appartenait à l'évêché, ex\€p{scopio. 

L'auteur des Annales ardennaises pense que ces deux bourgs 
sont les villages de Vaux et de Villaine, formant aujourd'hui 
une même commune dans la terre des Potées. La raison qu'il 
en donne , c'est que deux autres lieux , indiqués immédiate- 
ment après, dans le legs suivant : Blandibaceius et Albinaicus 
(que le saint testateur déclare provenir, l'un d'un achat fait 
de ses cohéritiers avec les deniers de l'église y l'autre des biens 
de Cévêché), sont très-incontestablement ( ce que nous ad- 
mettons ) Aubigny et Blombay dans ce même territoire. 

Cette hypothèse est ingénieuse peut-être , mais ce n'est 
qu'une hypothèse , puisque rien ne prouve que le nom effacé 
soit VallibuSy Vaux ; et que Villanis ne soit pas au contraire^ 
comme l'écrivent les plus nombreux manuscrits, Villaris , 
VillerSy l'un des nombreux villages qui portent ce nom dans 
notre diocèse, et dont plusieurs ont très-certainement appar- 
tenu à l'église de Reims. 

Le chanoine Lacourt et Colvener se contentent de remar- 
quer l'altération du texte et nefont aucun essai d'interprétation. 
Kn l'absence de tout document positif, nous ne voyons d'autre 
conjecture plus plausible que celle des Annales ardennaises. 
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IV. Le quatrième legs comprend une terre de Tévêché , 
nommée Berna^ deux villages désignés sous les noms de Cosle 
et de Glein, et deux autres encore que saint Remy avait reçus 
du roi Clovis et qu'il déclare s'appeler, dans la langue des 
Francs, Piscofesheim. Ces biens étaient situés dans les Vosges, 
in Vosago, dit expressément le texte. 

Dans Timpossibilité où nous avons été de recueillir, à cause 
même de leur éioignement , sur ces localités , aucun rensei- 
gnement personnel , nous nous bornerons à citer les obser- 
vations du chanoine Lacourt , insérées dans la Chronique de 
Champagne. 

Cosle et Glein , dit-il , étaient deux terres situées dans la 
Vosges: saint Remy les avait achetées avec une grande éten- 
due de bois (Clovis lui avait fait présent de deux autres 
localités voisines ; et Clodomir, fils de Clovis, lui avait encore 
fait d'autres dons considérables dans le môme pays). On en 
annexa, dans la suite^ la plus grande partie au monastère que 
les religieux de St. -Remy avaient fait bâtir à Cosle. Une 
charte de l'empereur Olhon I". , datée de Paderborn en 952, 
prouve que^ jusqu'à cette époque, ces possessions avaient ap- 
partenu à l'église de Reims , puisque cette charte confirme 
la donation que rarchcvéque Artaud en avait faite à l'abbaye 
de St. -Remy, quand son avoué, Conrad, duc de Lorraine, les 
eut délivrées des vexations de ileimbauf, comte d'Alsace. 

Toutefois, dans la charte d'Olhon, il n'est point parlé de 
Glein, £t dans une autre charlc donnée par Âdalbert , arche- 
vêque de Mayence, pour le rétablissement du prieuré de Cosle, 
il en est question comme d'un courant d'eau arrosant ce 
prieuré lui-même ; cependant il pourrait.se faire qu'il y eût, 
non loin de là , un village de ce nom. 

Quant à fi^rwo^ Flodoard dit expressément que saint Remy 
en tira les habitants pour les transporter dans les deux pre- 
miers villages : incolas de villa vicini episcopi nomine 
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Berna , in eas ( Costa et Gleni) transferens, Aassi n*en 
resta-t-il bientôt aucnne trace. 

Toutes ces terres possédées par Téglise de Reims , dans 
les forêts résineuses des Vosges, étaient soumises à une rede- 
vance annuelle , consistant en une certaine quantité de poix , 
qoi derait servir aux chanoines et aux diverses maisons reli- 
gieuses ^ pour enduire, selon Tancien usage, les tonneaux à 
mettre le vin. 

De toutes ces localités , il ne reste plus aujourd'hui de 
commune que MantSaint^Remy , l'ancienne Costa 9 où se 
trouvait le monastère fondé par Artaud. 

Y. Le chapitre cinquième renferme un document précieux: 
il y est question de deux villages de notre contrée dont le roi 
Glovis, y est-il dit, avait fait présent à sainte Geneviève, pour 
l'aider dans les voyages qu'elle faisait très-fréquemment à 
Reims, et que Tillastre patronne de Paris avait ensuite lais- 
sés à notre église. 

Gesdeox villages sont nommés, au testament, Crusciniacum 
et Fora, — Ce sont incontestablement, de l'aveu de tout le 
monde» Crugny dans le canton de Fismes, elFère^en-Tar- 
denois dans l'arrondissement de Château-Thierry, tous, deux 
dansla dîrecticm de Reims k Paris. 

YT. Saint Remy légua ensuite à son église la grande et 
riche villa d'Epemay, sous le nom de Spamacus vilta. 

Il y raconte comment un leude, nommé Euloge, ayant été 
accusé du crime de lèse-majesté et ne pouvant se justifier, 
fat sauvé cependant par une somme de 5,000 livres d'argent 
que Remy tira pour lui du trésor de son église ; Euloge, re^ 
connaissant , donna en retour au charitable évoque sa ville 
d'Épernay. Saint Remy, en mourant, voulut qu'elle restât à 
son église en dédommagement des 5,000 livres et qu'elle 
servit à la mense de ses successeurs. 

8 



1i& CONGRÈS AECHÊOLOGIQUK DE FRANCE. 

Geui-ci en joaireot paisilrfeaient jusqu'au IX\ siècle» 
époque où elle tomba au pouvoir des comtes Budes et Aoge- 
tray. Ib la restituèrent cependant en 853 à Tarchevêque 
Hincmar, qui y mourut en 884, après y avoir porté les reli- 
ques de saint Remy pour les mettre à Tabri des incursions 
des Normands. 

L*arcbev6que Foulques y fit bâtir un nouveau château en 
892. — Les comtes de Champagne, qui Tambitionnaient, s'en 
emparèrent plusieurs fois pendant le X*. siècle jusqu'à ce 
qu'ib en obtinssent, en 102&, la cession définitive, à condition 
d'hommages envers Téglise de Reims , en vertu d'un traité 
qui fut successivement confirmé par les papes Alexandre III» 
Clément III, et Innocent III. 

Depuis, elle passa à la maison royale de France et fot 
donnée en apanage aux princes d'Orléans. 

VIL L'article septième fait mention d'un bourg appelé 
Duodeciacus ^ donné par le jeune Clodoald , que l'on croit 
être saint Cloud, fils de Clodomir, en témoignage de son affec- 
tion pour le saint évèqne dont il était le disciple ( C'est le 
même qui bâtit, sur les bords de la Seine, le monastère qui 
donna naissance à la ville de St.-<3ood ). 

Tous les commentateurs s'accordent à reconnaître dans ce 
bourg la paroisse actuelle de Dongy , située dans la magni- 
fique prairie qui porte ce nom, an confluent de la Chiers et 
de b Meuse , dans l'arrondissement de Sedan. £t en effet 
nous savons, par Flodoard, que ce village a été la propriété de 
l'église de Reims jusqu'en 772. A cette époque , l'arche- 
vêque Tilpin le céda à Charlemagne , à condition que ce roi 
et ses successeurs paieraient aux arphevêques de Reims un 
cens annuel de douze livres d'argent pour l'entretien du lu- 
minaire de l'église, et que les chapelles continueraient d'être 
en la possession de l'évéché avec leurs revenus , anii nonis 
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if decimiât dit le tnité. Ce fat cent àas^aprèt celle 

que 96 tinreat succesBiveaieiit à Doogy 'deux œociies , i'nn 

ea87i, l'autre en 87&. 

Les localités de CiMlkiaeum et deJuUaetÊm on LmUiacHm 
d'aprte la f eraîon de Ghesneau g sent loin de pouvoir être 
aosù facilemenl déterminées. Flodeard, an livre preaner de 
ses Annales, atteste bien qae » de son temps , ces Ueax fii- 
saient encore partie des domaines de rarchevéché de Reims. 
Mais où ces domaines étaient^ls situés, et que sont-ils au- 
joQfd*hniî Doit-on voir dans Coi/tdaa«fii d'abord ^ que tont 
le monde traduit par Omc^ , le petit village de ce nom situé 
dans l'arrondissement de Rethel, ou bien b ville de Caucjf^ 
le-'ChàieaUj chef-lien de la célèbre baronnie dont les titu» 
latres ont rempli le moyen^âge de leur renommée ? 

Nous inclinerions , de préCâreoce , vers ce dernier parti 
pour les raisons suivantes : 

Nulle part nous n'avons trouvé de preuve que Cauey^leâ* 
Retkei ait jamais appartenu aux archevêques de Reims , et 
tout porte à croire que ce village ne prit naisiance qu'au XIV. 
siècle, quand la grande famille de Couey y eut biti na cbtr 
teau qu'elle posséda jusqu'aux derniers temps de son exis- 
tence. D'un autre côté, le testament de saiat Remy, en racon- 
tant comment les habitants de ces deux localités, Uei îlitas, 
surchargés par le cens qu'ils payaient à Gtovis, vinrent sop» 
plier avec Clodoald le saint èvêque d'obtenir du roi lear an- 
aexion aux domainesde l'égUie de Reims ; le lestaoïeat, dis-je* 
suppose assez clairement que Couey et JuMlf étaient très-rapi- 
prochés l'ua de l'autre. Or, noua n'avons pu rencontrer aaUa 
part , ni dans les cartnlaires , ni dans les traditions locales , 
ui indice quelconque de i!exislei»ce d'une localité appelée 
de ce dernier nom ( Jnliaeum ) , dans l'arrondiisemeat de 
Rethel. 

Du reste, il n'y a nulle improbabilité à supposer que la ville 
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de Qoacy-^le-'Châteaa ak appartena à l'égUse de Reims jds- 
qu*aa X*. riicle, puisqoe la première famille de Goocy, qui 
tirait aon origine des comtes de Chartres , ne s'établit daos 
ce grand domaine et n'en prit le nom qa'en 965. 

Noua regrettons vifement qaele manque de temps et 
rékHgnement des lieax ne nous aient pas permis de prendre, 
sur ce dernier dit, des renseignements pins complets. 

XL L'article onzième énomère d'abord les biens qoe saint 
Remy avait reçus de OoYis, en Languedoc et en Septimanie ; 
puis ceux qui lui avaient été donnés par le roi des Visigotlis , 
Alaric, dans la Provence, en reconnaissance de la vie qoe le 
grand évêqoe avait rendue li Tune des filles du roi ; et enfin 
ceux qu'il possédait en Aostrasie et en Tburinge. 

Selon le témoignage de flodoard, l'église de Reims possédait 
encore ces biens au IX'. siècle. Hiocmar, dans les lettres qui 
nons sont restées de lui, recommande souvent les terres que 
son égKae possédait en Aquitaine et en Provence. 

Mais il ne nons reste aucun document qui poisse servir à 
déterminer le nom et la pontion actuelle de ces localités. 

XIL Celle qui est nommée à l'article douzième est, au con- 
Iraire, d'une indication très-facile. Il s'agit de Corceltum dans 
loqnel on s'accorde à voir Caircelle , près Reims. Du reste , 
saint Remy en parie immédiatement après avoir cité une vigne 
q«'fi posBééaiC, dit-il, dans le âiuboorg ; cette vigne existait en- 
dure an XIII*. slède, et appartenait au chapitre de la cathé- 
drale. Or , H paraît certain qu'elle était située tout près de la 
wUla de Cvrcelimn, vera le mont d'Arène, sur le penchant 
méridional de la petkc colHne an sommet de laquelle a été 
Mtie de nos jours FégKse de St. -Thomas , -dans cette por* 
tion do territoire de Reims. 

Puis viennent les métairies do Calmusiaatm de Twrwi- 
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ciMi et de Nova villa^ que le saint testateur affecte à Yen-* 
tretieo de qnaraote veuves , en même teqaps que les dtmei, 
d'flntrégiville. 

La première de ces métairies {Calrniiiaeum) a été indiquée 
comme étant Cormlci , bourg do canton de Bourgogne, situé 
à trois lieues nord de Reims. D -autres y ont yo Ciianmugy , 
autre bourg situé à peu près à h même distance de notre 
Tille , du côté du snd-onesL 

Nous admettrions volontiers ce dernier sentiment : car , 
d*un côté , Tanalogre étymologique est plus grande et « ^ 
Taotre, la commune de Cbaumogy possède des pièces authen- 
tiques qui établissent qu'elle n'eut, jusqu'à la Révolution de 
1789, d'autres seigneurs que les archevêques de Reims. Une 
tradition locale, bien conservée, y atteste que les forêts com- 
munales qui appartiennent à ce village, en très-grande quan- 
tité , proviennent de la munificence de saint Remy. Selon 
une autre tradition du même genre, une fontaine di^t les 
eaux abondantes surgissent au milieu même du bourg, aurfit 
la même origine ; cette fontaine , d!ailleur8 , a toujopirs porté 
et porte encore le nom du saint évêque , qui est en même 
temps demeuré le patron de la paroisse. 

Pour Tessiaco , que quelques-uns nous traduisent par 
Taissy, petit village des bords de l'Aisne, nous aimerions 
mieux y voir Taissy, autre village des environs de Reims. 

Notre opinion est fondée sur ce que le nom latin, du pre- 
mier, tel que le contiennent les Palypîi^ê de l'abbaye de 
St. -Remy , n'est point le Tesciacum dn testament, mais bien 
Taiacus ; et que d'ailleurs le village remois de Taissy, dépen- 
dant de Tancienne cure de Sl.-Léonard, entrait dans les 
domaines accordés à l'abbaye de St-Remy, par l'arche- 
vêque Adalbéron, en 970. 

Quant à la Neuville, nous la mettrions volontiers au village 
de ce nom^ situé près de Cbaumogy, et dont il n'a été hmg- 
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temps qa'ane dépendance. Poor la distinguer des autres 
communes do même nom, assez fréquenles dans le diocèse de 
Reims, elle est nommée dans le pays la Neu?ille-aui-Larrès, 
stirnom qni rappellerait, peut-^tre, l'état de misère ( et de 
maraudage ) dans lequel* vivaient autrefois les habitants ( Ce 
vîHage, do reste , a toujours été pauvre). 

XIII. L'article treizième fait mention de trois localités 
poor la détermination desquelles nous possédons moins encore 
de renseignements. La première est Tatputsiaeum^ où nous 
nous hasarderions'à voir le célèbre vignoble de Bougy, à cause 
de la ressemblance du nom , et parce que dans ce legs il est 
précisément question de vignes laissées par le saint évoque à 
la diaconesse Hilaria : BeHedteia fUia Hitaria delego vitem 
pedatm^am qua sua jungiiur vinea , et Talpumaàtm. Dans 
la seconde, qui est appelée Cesarnieum^ nous verrions Gemay, 
près Reims, pour les mêmes raisons. Le nom de la troisième 
est diSicile à lire dans les manuscrits. Lacourt indique trois 
leçons: Vmdanissaf Vindenissa, ou peut-être même, dit-â, 
Vmderessa. Dans la traduction qu'il donne du telte, il traduit 
par Vandœuvre; d'autres mettent Vendlères ou VandeuH 
Quant à nous, nous regarderions comme plus probable qu'il 
s'agit de Vendresse , doyenné du déparlement des Ardennes. 
Et en effet, il est certain que tendresse appartenait en 969 
à l'église de Reims, puisque, cette année-là même, ce bourg 
fut donné par l'archevêque Odalric au cha|Mtrede la cathé* 
drale ; c'est en mémoire de ce bienfait que les chanoines or- 
donnèrent , pour chaque année , la célébration d'un service 
solennel, à la suite duquel on devait distribuer à vingt pauvres 
chacun, on pain, une mesure de vm et un denier. 

Quelques années plus tard , en 977 , Vendresse fut cédée 
par le chapitre, du consentement de Tarchevêque Adalbéron, 
à Manassès, comte de Rethel, en échange d'autres biensw 
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Depuis ce moment , Vendresse ne sortit plus des mains des 
seigneurs de Rethel. 

Il est question dans ce même article de la Tilla d*i1érimond, 
Herimundi villa. Lacourt et tous les commentateurs s'ac- 
cordent à y reconnaître HermonvîHc , et cette assertion ne 
peut offrir la moindre difficulté , quand on sait que oe lioorg 
était dans la dépendance de la magni&que abbaye fondée pir 
saint Remy lui-même au mont Hor, ou de Saint-Thierry , et 
qni resta constamment l'un des plus beaux domaines de l'ar- 
cbevêcbéde Reims. 

XIV. J'entre maintenant dans la partie du testament de 
saint Remy qui est, de tout point pour moi, la plus diflîdle 
à traiter parce que, les lieux qui y sout indiqués ne faisant 
point partie de notre diocèse , je me suis trouvé dans l'im- 
possibilité presque absolue de recueillir les documents néces- 
saires. 

Je me bornerai donc à citer tes quelques notes que m'ont 
fournies les anciens commentateurs et surtout le chanoine 
Lacourt, comptant d'ailleurs sur les renseignements que vou- 
dra bien donner notre savant confrère , M. l'abbé Potier , 
pour suppléera l'insuffisance d'un pareil travail. 

Les trois premiers endroits désignés au testament sonloom- 
pris dans le legs fait à l'église de Laon, etcUsiœ Laudunensi , 
suivant la recommandation de sainte Geneviève de Paris « de 
qui provenaient ces domaines ; ils sont indiqués sous les noms 
^Anisiaatm^ de Seius^ et de Lansciia, 

Le premier paraît être la ville à! Ani$y-le^Comie , au dé- 
partement de l'Aisne ; le second , le village de Sery non loin 
de là dans le département des Ardennes. Telle est ro])inion de 
Lacourt et des rédacteurs de la Chronique de Champagne. 
Le trviisième nous est complètement inconnu. Après le legs 
fait à l'église de Laon, saint Remy laisse è celle de Soissons , 



120 GONGRte ARCHÉOLOGIQUE DE PBàNCE. 

Stienanica, Salvanarias supra Moram, que la ChroniqDe 
de Champagne déclare être Sablanniires , dsiïis le doyenné de 
Chézyr-en'-Brie, Ce village est situé , en effet , sur un petit 
ruisseau qui parait avoir porté autrefois le nom de Mora. 

Quant à Sablonnieres^sur-Marne^ Salvonafiat supra Ma^ 
tronam, le saint évêque dit eipressément qu'il le réserve pour 
sep héritiers. 

Il laisse ensuite à Féglise de Châlanstei à cellede Jr.- 
Mesmie , eceUsÙB Catalaunensi et Sancti Mesmug GelUmas 
supra Matronam et Fuscinarias ; et le premier paraît étrç 
Jâlons'Sur^Marne situé sur la rive droite de cette rivière, 
entre Chàlonset Épernay ; l'autre^ Faguères^ également si- 
tué sur la Marne, mais plus près de Gbâions. 

Nous ignorons si ces villages ont fait long-temps partie des 
domaines de ces églises. 

Le don fait à l'église d'Arras^ ecclesiœ Atrebatensi^ com- 
prend les villas d'Orcos et de Sabucetum. Aubert Le Mire 
prétend qu'Orcos est Ourtoy , village situé à peu près au 
centre de l'ancienne province d'Artois; et Sabucetum, 
Souche, bourg de la même contrée , distant de trois Ueues 
d^Arras 

Cette opinion parait bien motivée , car il est parlé de ces 
deux endroits , comme appartenant à l'église d*Arras dans 
une bulle du pape Eugène II , qui conûrme la donation faite 
par notre saint évéque. 

Les legs faits aux autres églises ne consistent qu'en pré- 
sents d'argent. 

Ces églises sont : 1°. celle de Mouzon, Masomagensis, l'une 
de celles qu'affectionnait le plus saint Remy et où il avait 
de grandes possessions, qui demeurèrent jusque sous le cqî 
Charles V, en 1379, la propriété des archevêques de Reims. 

2^ L'église de Voueq, ecelesia Vougensi ou Vogenst\ 
Youcq , aujourd'hui simple village de Tarrondissement de 
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Tomien , élait déjà one iocalicé fort importante au temps de 
h domination romaine. Elle est marquée dans Tltinéraire 
d*Antonin sons le nom de Verneus^ comme étant la première 
station militaire, sur la grande roule de Reims à Trêves, par 
Mouzon , Ivois et Àrlon. Les nombreux fragments qui res- 
tent de celte voie romaine en indiquent parfaitement la 
direction, et ne permettent pas de voir, comme certains 
auteurs l'ont cru , le Verneus de Tltinéraire dans la ville 
actuelle de Vouziers. 

La troisième église est nommée au testament ecclesia Ca- 
tarigensis, Lacourt et les auteurs de la Chronique de Cham' 
pagne traduisent par Chéhéry, ancien et petit village situé 
sur la Bar, dans l'arrondissement de Sedan. 

L'auteur des Annales ardennaises vent au contraire que 
le texte ait été altéré, «t qu'an lieu de Catarigensi , qui se 
npprocbe beaucoup , il en convient , de l'ancien nom de 
Chihéry , il faut lire Castrigensi ou Castricensi, et traduire 
par l'église de Castrtce. Or, selon le même auteur (et on doit 
avoner qu'il a d'assez bonnes preuves h Tappui de son opinion) t 
Castrice, en latin, Castricum ou Castrtttum, n'aurait été rien 
moins qu'une des villes les plus considérables do pays d'Ar- 
deones , à l'époque gallo-romaine ; elle aurait été située sur 
l'emplacement du village actuel de Aloniey-St -Pierre, aux 
portes de Charleville , à l'endroit même où la seconde voie 
romaine de Reims à Trêves par Château-Porden et Gruyère 
franchissait la Meuse. £lle serait même, toujours selon le même 
auteur, la seconde station militaire de celle voie indiquée, sur 
la Carte de Peutinger, sous le nom de Statio ad Mosam. 

Or, dit M* Masson, pour prouver que Castrice est bien le 
Cataricum du testament, 1°. toutes lesautres églises auxquelles 
saint Remy fait un legs étaient les plus considérables de son 
époque ( ce qui est incontestable ) ; 2^ le petit village de 
Cbéhéry n'a jamais joui d'une pareille importance (ce qui 



122 GOKGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

iioas paraît encore hors de doate ). Quelle apparence donc 
qne cette localité insignifiante ait été placée au même ring 
que les églises de Laon, de Châlons ou d'Arras T 

J'aTouerai sans peine que j'embrasserais Toiontiers cet avis 
si , d'un ' côté, l'existence de la ville de Gastrice était plus su» 
rement démontrée , et si , de l'autre , pour faire triompher 
cette manière de voir, il ne fallait pas violenter le texte même 
du testament 

La sixième et dernière église à laquelle saint Remy laasse 
nn souvenir de son aflection est désignée sous le nom de 
Portensis^ celui de la terre dont nous parlions au début « et 
que nous avons cru être le Porcum. 

Quelle est cette église, car selon le style employé pour les 
cinq autres, et selon l'usage du temps , il ne s'agit point de 
toutes les paroisses contenues dans liT province, mais bien de 
la paroisse principale , de l'église du chef-lieu ou de la capi- 
tale du Portois? 

Sur cette question, trois opinions se sont produites: la pre* 
mière veut que ce soit Aubigny-les-Potées, dans la terre de 
ce nom ; la seconde , Perthes , village de l'arrondissement de 
Rethel ; la troisième, Novion ou Château-Porcien. 

La première opinon n'est pas absolument improbable, mais 
aussi il n'y a nulle raison vraiment solide qui en établisse la 
probabilité. D'ailleurs, saint Remy, en désignant lui-même Âu- 
bigny sous le nom de villa ^ métairie, indique par là même 
que le lieu était de la plus minime importance, et par consé- 
quent nullement comparable aux autres églises énoncées dam 
le testament. 

La seconde n'a en sa faveur que la ressemblance des deux 
noms : Perthes et Portensis, 

La troisième mérite plus d'attention : il y avait certaine- 
ment dans le territoire appelé Portensis , à l'époque gallo- 
romaine, une localité très-importante. C'est celle qui est dési- 
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gnée dans la TMb théodosienne 6a carte de Peatinger, soos 
ienoin de Nù»iomaçus, Elle formait la première station mi- 
litaire sur la roote de Reims à Cologne , dont les traces bien 
constatées permettent de suivre compièlement la direction , 
ao travers de toot le pays Porcien : par Noizi , d'abord où 
die passait la Retoome , cbSiteau où elle traversait TAisne ; 
Lanoois* Novioo, Gruyères, Warcq et Oharleville où elleattei* 
gnait la Meuse. La TaUe théodosienne la meta 12]ieiiesgaQ- 
loises de Reims , et à 25 de la Meose. Les lieues gauloises 
taiettt à peu près les 2/3 de la licFoe actuelle ; c'est exactémeni 
la position de Cbâteau-Porcien. D'aiUeurs, des fouilles récentes, 
exécutées sur la colline où était autrefois assise la forteresse de 
Château, attestent iadubitableinent Texistence sur cette mon- 
tagne d'un établissement gallo-romain, destiné probablement à 
protéger le passage de l'Aisne. Enfin la terminaison celtique 
mù§ du mot Nmnamagus paraît avoir signifié, dans la langue 
de nos pères , ces fonds mobiles ou bties qui servaient alors 
ao passage des cours d'eau trop puissants pour être traversés 
à gué ; et, de fait, les huit ou dix localités de l'ancienne Gaule 
dont le nom contenait cette particnle , tels que Rothomagus , 
Rouen, Motomagus , Mouzon y étaient tontes placées sur de 
grands cours d'eau. 

Toutes ces raisons nous porteraient donc à admettre que 
Cbâteau-Porcien est le Novtomagus de la Table théodosienne 
et prolnblement aussi la civiias Partensîs du testament de 
saint Remy : Novi&magus aurait pris ce dernier nom quand la 
domination romaine eut peu à peu aboli , là comme pour 
Reims, par exemple, l'ancien nom propre des villes gauloises, 
pour le remplacer par le nom du pays ou canton, pagusy 
dont elles étaient le chef-lieu. 

Qaant à Novion, j'ai cru devoir l'écarter, malgré l'analogie 
des noms : 1*. parce que la distance où se trouve cette localité, 
à l'égard de Reims ou de Charleville, ne concorde nullement 
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avec l'indicatioa des tables ; 2^ parce qo'aaeane découverte, 
que je sache » n'a révélé en cet endroit l'existence d'une ville 
romaine ou gauloise tant soit peu considérable; parce qu'es- 
fin Novion n'est pas situé sur un cours d'eau assez considé- 
rable pour exiger la présence d'un bac ou pont mobiie. 

Tels sont, Messieurs, les renseignements, trop incerapleis 
sans doute, que le temps et les documents dont j'ai pudispoier 
m'ont permis de recueillir ; s'ils ne suffisent point à donner sur 
un très-grand nombre de points une solution définitive , ils 
serviront peut-être- à amener de plus amples études et des 
résultats plus satisfaisants. 

Al. l'abbé Poquet, tout en rendant justice ï l'auteur de cet 
iotéressaut et sérieux mémoire, le trouve cependant incom- 
plet : beaucoup de localités dont il est question dans le testa- 
ment de saint Remy n'y étant pas indiquées , et puis » un peu 
trop disposé à revendiquer pour les Ardenùes des localités 
qui doivent appartenir à d'autres contrées. Ainsi , selon lui , 
Balatonium pourrait signifier aussi bien Bolhan, à quelque dis- 
tance de Château en plein Porcien que Baâlons situé au fond 
des Ardennes. Il réclame ensuite avec énergie pour les localités 
de Codiciacum et LuUiacumy qui sont Coocy, la ville sur le 
territoire de laquelle Hervée , archevêque de Reims, fit bâtir 
un château en 920 et Leuilly, village voisin, qui furent donnés 
à saint Uemy par Clovis. Ainsi , Cesumico ne peut être que 
Gerny en I^aonnois, lieu prétendu de la naissance de saint 
Remy , qui était Laonnols d'origine , avant de devenir an 
Champenois illustre par ses œuvres. Labrinacum ne peut être 
que Lavergny,cbâieau où la mère de saint Remy fut enterrée ; 
et Vindonnissay Tendresse en Laonnots, pays célèbre par son 
vignoble qui pou?ail avoir son mérite à cette époque et qui 
pouvait l'emporter, même sons ce rapport, sur le Vendresse 
des Ardennes. 
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Un membre réclame en faveur de Tendresse et prétend que 
«m TÎn de Champagne n'est pas indifférent Ânùiacwn est 
sans aocnn doute Anisy-le-Château , et Lanscita pourrait 
être Loizy, ferme des environs de Laon. Quant à SabUmarias 
super Matranam^ c'est Sablonnîères, hameau considérable dé- 
pendant de Montreuil-aux-Lions, canton de Charly. GeUonos 
est Jallone d*où les biscuits de Reims paraissent originaires. 

M. Melleville , de Laon , réclame les localités de Crtij- 
ciaeum et de Faram^ comme devant s'appliquer à Crécy-sur- 
Serre et à la ville de La Fère. 

M. Paulin Paris fait observer combien Télymologie de Crus* 
dacËim s'éloigne de Cressiacum^ Crécy. M. l'abbé Poquet 
fait observer que les deux pays de Crngny et de Fère-en-Tar- 
dcQois étaient sur le passage de la Sainte, lorsqu'elle visitait 
l'église de Reims, 

M. Peigné-Delacourt réclame, de son côté, Crusciaeum 
pour Crécy-au-Mont , canton de Coucy , et il en donne des 
raisons qni ne paraissent pas convaincantes. 
' U. Cliquot réclame la localité de Carcellum comme devant 
s'appliquer à Courville , où les archevêques de Reims avaient 
un palais. 

Les membres du Congrès paraissent prendre un vif intérêt 
à cette discussion géographique. 

La question relative à la topographie de Reims et à la place 
des oratoires qui existaient dans la ville on les faubourgs « 
nus le pontificat de saint Remy ou celui de ses successeurs 
iamédiats, est recommandée au zèle de M M. les académiciens 
de Reims : à eux seuls appartient , en effet , de reconstituer 
la topographie de la ville à ces diverses époques et <le fixer la 
place des oratoires qui existaient , au temps de saint Remy » 
dans la viHe e( dans les faubourgs. 

A propos de la visile faite h l'église de St.^Reniy^ la question 
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MinblevoDlairs'eagagerdeaouf'GauHirrapprécUlioiides dates 
dm vitraux qui oraeat l'abside de ce magnifique iDOnumeat. 



DE l'IGLIM m MIItT-lB». 

Al, l'abbé Bulteau , auteur de la savaute monographie do 
Noire-Dame de Cbartrea, jugeant par analogie, est trëa-portë 
ft croire que ces vitraux qui paraisseoE d'un type Irês-aBcien 
aux membres do Congrès ne remontent pas au-delk du XHI*. 
aiicle ; mais, comme c'est iii une question importinte et da 
premisr ordre, il lient i l'étudier sérieusement, et il de- 
mande an Congrès U permission de répondre aox arfni&ents 
produits par H. Tourneur qtuod il aura étudié de noofCJia 
les vitraux de Si. •Remjr. 

U. de Hellet parle de verra de conleur qui eiisiaieDt dés 
le VI'. siècle. 
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M. Tabbé Tourneor cite des lextesd'Hincmar» d'AdalbéroD 
et de Richer , chroniqueur coutemporaio , qui semblent re- 
porter bien plus haut qu'où ûe le fait ordinairement Part de 
la peinture sur verre. 

M. l'abbé Poussin cite un de ces textes où il est dit, en 
parlant des verrières de celte époque : dilucidaïas continentes 
historias. 

On passe ensuite à la 33^ question: 

Â-t'il existé des églises rondes dans le diocèse de Reims f 
Toutes les églises rurales ont-elles été explorées ? 

Répondant à la deuxième partie de cette question, M. l'abbé 
Defoumy lit le mémoire suivant : 

MÉMOIRE DE M. L*ABBi DEFOURNY. 

Il est dans l'archidiocèse de Reims une église qu'il me 
répugnait de prime-abord d'appeler une église rurale, tant le 
nom de la ville qui la possède est grand au pointde vue de l'ar- 
chéologie et devant l'histoire, je dis même l'histoire générale. 

Cette antique cité fut long-temps la seconde du diocèse : 
franc-alleu des archevêques, nommée au testament de saint 
Remy et mentionnée dans sa correspondance; dotée, au ¥{*. 
siècle, d'une des plus fameuses écoles ; au X*. , d'une colonie 
Bénédictine qui demeura la première après celle de Sl.- 
Reniy; choisie, à la Gn du XP., pour devenir un siège épis- 
copal par le pape Alexandre III , sur la demande de notre il- 
lustre cardinal Guillaume Aux-Blanches-Mains. Il s'y tint de 
nombreux et importants conciles ; des papes , des rois et des 
empereurs s'y donnèrent rendez-vous. Plus tard, au concile 
de BMc, ses abbés reçurent le privilège , confirmé depuis et 
pour cause, par Eugène IV, d'oflicier avec les insignes épis- 
copaux. Au point de vue militaire , elle était encore consî- 
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dérée, au XIV^ siècle, comme le boulevard du nord de la 
France, seule, avec une autre forteresse voisine (1), capable 
de défendre la province de Champagne , alors que les rois et 
les seigneurs relevant d'eux , n'avaient ni Rocroi » ni Mé- 
zières, ni les Trois-Évêchés. Lorsque Charles Y» roi de 
France, l'obtint par échange de Tarchevêque Richard Pique, 
il fut convenu que le nom de cette cité serait relaté dans 
l'acte de baptême de chacun des Dauphins de France, qui 
en étaient gouverneur s-nés. Les Impériaux, repousses par 
Bavard de devant iMézîères, se rabattirent autour de ses 
murs et en furent chassés après un siège d'une semaine par 
les braves habitants, qui, moins heureux que le preux cheva- 
lier, n'ont pas même pour ce fait une mention dans l'his- 
toire. La même année 1521, il y périt, de la peste, un pea 
moins d'un sixième de la population, et le nombre des morts 
s'éleva à plus de dix-huit cents. 

Cette antique cité de Gaule et France, — je n'en accuse 
que le temps et les vicissitudes qu'il amène, — vous avez 
tous deviné son nom : c'est Mouzon, aujourd'hui simple chef- 
lieu de canton d'un peu plus de deux mille âmes. Et l'église 
rurale, presque inexplorée et presque inconnue, sur laquelle 
je viens appeler la sollicitude du Congrès, c'est sa magnifique 
abbatiale, assurément un des trente premiers édifices religieux 
de la France actuelle , et le seul du grand style français que 
les révolutions aient épargné dans le diocèse, hors de Reims» 

Si remarquable que soit le passé de Mouzon, que je viens 
de vous esquisser brièvement, son église est plus digne en- 
core de votre attention. Commencée à la 6n du XII'. siècle 



(I) Beaumont-<a*^Argonne , aujocird*liuî déobu austi eu point de 
rue politique et luililaire, el fameux par la charte «l la loi dite Loi 
fU Beaumontf la plus parfaite des Cou lûmes do nord de la France, et 
le chef-d'cËUTrc du moyen-âge« 
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on toQt-Ji-iait à l'aurorâ du Xill*.» elle porte aor na des 
contreforts la date de 1212, et eUe participe ^ la {us dp 
style de la cathédrale et de celui de St.-Remy de Reima, saaa 
toQtefois, comme cette dernière» ga^er aucua dea (rails 
nillants de la période arcbitectarale dite de, trçmsùifm: 

A Textérieur, contreforts et grands arcahèo^taiMa dlnn^ 
sobre et bonne facture; portail latéral sculpté daoôté oppeao * 
an cloître. A l'intérieur, défectueuse dans certains détails 
d'exécution, mais admirable d'ensemble et parbit^meiU bar- 
niQiueuse; chapelle traditionnelle de I9 Vierge* ceatre de 
cinq cbapeUes absidales ; galeries géminées comoie.à l'abaîde 
de St.-Remy,, mais régnant dans toute la nef et partout édan 
rées, toutes en tiers-point ; trifa9'ium partout ; daire-ofoîe 
sopérieure élancée. Telle est, en trois mots, l'^Jibaliale de 
MoQzon. Elle est achevée. Il a laliu 4Q0 ans de peraévéraacie 
an monastère, au milieu des guerres^ des ioeendjes eL des 
contre-temps de toute sorte, pour terminer les- voâieSfl ifu^ 
parfaitement exécutées peut-êti*e, mais conformes iXMirtapit 
aa style primitif du monument. Deux tours sont an postail: 
l'one Âa XIW , l'autre du X.V%. siHie , qui fut lifttje. 90ns 
l'abbé Yalter Vivicle, de XU^l à iA67, comme le porte ex- 
pressément ua ouvrage niaouacrit intitulé: EpàornsChrà^ 
nic^ moMUtefii B. Uivria Mo$<mensis , composé sur un 
plus aneioB et d'après les documents contenus aax arcbives 
do Bonaslère. L'auteur est Dom Hubert, prieur de l'abbaye 
tons un joyeux abbé commendataire, el 401 faillit l'être aons 
Beqœiaare (1). €e aunnscrii est en oia possession. 

{%) Bcqri IV n'éUii pas fort •eniptileiix sur le choix d«» «ttbé» 4e 
eomnidc^ qa*U contribua pour sa boni» part à înirodaife en France* 
Lon^a^U Domina Roquelaore abbé commendataire de Mouion, ou 
pHit6l lorsqo^il lai en adjugea les refeons, — ce titre n'a? ait pas alors 
d*aQtre portée ; — le monastère et les magistrats de Mouton féda* 
nèieiit, et ta Conr de Rome refiisa de confirmer ce cboH plus qua 
bâtarde. 9 
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DiDS quelques instants, Measieors, on membre du Con- 
grès pBriWtenient compéteat, M. Varchltecte Reimbeao, yoos 
ikMinera une description plus détaillée de Pabbatfale de 
Atouzon. Deux photographies que M. te Doyen de Mouzoïi a 
bien vAuhi me confier pour le^ mettre sous vos yeux, et le 
grand phm de M. Reimbeau^ tous mettront à même d*appré- 
cier cet édifice. 

Il ne me reste qtre peu de chose à dire, mais ce n*est pas 
le moins important. 

L'église de Mouzon menace ruine ; récemment encore la 
tour du nord , frappée autrefois par le feu du ciel, a subi un 
inottTenait d^affaissement, d'oA il est résulté \m commence- 
ment d*écrasement du gros pilier de la première travée. 
Le Gouvernement est informé; il a reconnu depuis long- 
temps furgciice de consolider el la nécessité de restaurer cet 
-édifice vingt fois badigeonné, et dont la partie sculpturale est 
tellement empâtée qu'on ne peut distinguer si eHe est gros- 
sièrement ou délicatement exécutée. Mais, jusqu'à présent , il 
n'a rien fait. 

La ville de Mouzon a appelé, H y a plusieurs années, sous 
radmimstration.ée M. Duprez, M. Boêsvilvaid, architecte 
diocésain, et elle a payé 3,000 fr. les plans dressés par lai 
Depois un devis a ékt fait, se montant à la somme de 
kl5,0^0 fr., divisible, et dont 200,009 fr. environ sont 
portés en prévision de consolider les parties menaçantes du 
monument. La Fabrique, par une exception motivée sur de 
si hautes considérations , » reçu de l'émineot Cafdinat q«i 
nous préside, intelligent et syuipalhique appréciateur de la 
situation, i'autorisatbn d'aliéner le peu d^immenbles qu'elle 
possède. Elle a ainsi léaKsé une quinzaine de mille francs. 
Elle est en voie d'économiser pareille somme, en réduisant 
scrupuleusement les dépenses du culieàrindispeusablc néces- 
saire. Ou a projeté une ^^ouscriplioii. La ville a volé 10,000 fr. 



Malgré ees louables efforts^ rien n*abdiitk a«|>rès dir €«i]Yer^' 
wneni, et le découragement a saisi Tâme dit f^d» léMik 
Echo des plaintes et de rimpatience légiiime, <fQ iH vbM 
faintermieux, de la patience inquiète dé tous^ cetn i|«i a*fA«' 
téressent à la conservation de ce nionoiytent, je tietis s^hé 
crainte et en toute conGance supplier le Congrès de faire 
coooahre par sa mention Tabbatiale de Mouzon , et ^émenre 
le vœuqu*iL soit pourvu, dans le plus bref délai possibkg à 
tê cansôlideuion. 

Les Congrès, je le sais, Messieurs, n*ont pé» à vrai àke 
de mission pratique. Ils ressemblent à la science, qu'ils rc* 
présentent. Mais si la science n'agit pas par elle-même, elle 
prépare, provoque et entraine l'action. L'archéologie dé- 
couvre les monuments antiqtiça, nous disait Son Éminence 
en ouvrant cette session-; et les Congrès, ajoutait M. de 
Caamont, les préservent de la ruine. 

Il y a quelques années., Messieurs , la cathédrale de Laon 
menaçait ruine aussi. Oçs efforts avaient été tentés, des dé- 
marches faites, des instances fréquemment réitérées. Rien 
n'aboutissait. Vint le rom du Congrès tenu dans cette ville , 
et presque immédiatement la cathédrale de Laon fut sauvée 
et co.isolidée pour des siècles, 

Mouzon est dans des conditions parfaitement semblables. 
Se pourrait-il que cette magnifique église , un 4es trente 
premiers monuments de France, qui prend place immédia- 
tement après les grandes cathédrales, le premier et l'unique 
do grand style dans le département des Ardennes , la seule 
de ses antiques gloires qui reste à Tune de nos plus vieilles 
cités de la Gaule et de la Franeedu moyen-Sge^ se pourrait-il 
que l'abbatiale de Mouzon s'écroulât, accablée non pas sous 
le poids de tant de nobles souvenirs qu'elle sait dignement 
porter, mais sous Findifférénce et rimpolssance ? Ken % en ce 
temps de justes, nombreuses et intelligentes reslanrsitions, 
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toire.YKVBen «Meildp, et l'église de Hoss» tera comolj- 
dtei MM MiHte, pour eeseigner i l'avenir les haïtes leçms 
d« It (ai et du génie des tempe jaméi, et apprendre ansâ 
w% gteiratioDi futures de quelle soUicitnde Ira savants dv 
XIX°. liècle eMAorem soi gloires religieases et salioules 

A la BWIC de cet ialéressant mëmoire , il est décidé que le 
Cofigrès émettra on Toea fortement motivé. Sf. lieimbean, 
jeune architecte de grande espérance et d'une capacité recon- 
BM, est chargé de le formuler. 

EMme-t-il des églùea ronde» da»t le dioeète de Beima ? 



U, Loriquet dit <]u'oit ne cuuialt, dam retendue du dio- 
càM da Iteiau, aucune église de forme ronde, k moim qu'on 



nvnr. sesm^n, i beims. !53 

m nnge daiu cetle cat^;6rie une église dé lldtDS qvi a dfah 
fwm et qui s'appelait St-Pierre-la-Rotoode. 

M. Tonniear slgnaie Tégliae d'AsfeU» mais d'an Otcbet et 
d'une facture trop récents pour rentrer dans là qoestion id 



M. I*abbé Ponssin cite mie maison de Amoncy qui sembla 
afoir qnelqoe chose de ce caractère. Son Éminence ajoàte qttê 
cette maison, qui est aujonrd*lrai ane école» est faite en forme 
de mosqnée, et qu'eHe avait été exécutée, suivant une tradi* 
tkm plus on moins apocryphe, par un croi^ qui n'avait reçu 
tn délivrance qu'en promettant de faire bâtir une mosquée 
dans son pays^ lorsqu'il serait de retour dans sa patrie. 

M. Bordeaux rend compte de Texcursion faîlei St*-TiiOQMS» 
nouvelle paroisse de Reims , récemment bâtie en style du 
XIII*. siècle. Dans une spirituelle causerie, il st^^matiae avec 
nne verve caustique le défaut d'orientation dans nos églises 
contemporaines et il* en montre les nombreux inconvénients. 
En rendant hommage aux progrès accomplis depuis quinze 
ans dans l'imitation do style gothique , M. Boi*deaax fait voir 
tout ce que St -Thomas aurait gagné à être orienté. Il et- 
prime aussi la crainte que» dans la sculpture des chafriteaux, 
on n'ait exagéré la finesse et la délicatesse du travail Ces 
fleurs de convolvulus groupées en corbeilles forment des 
chapiteaux charmants , mais qui paraissent d'une fragilité 
extrême. Les corolles semblent si minces, elles sont placées 
sor des pédoncules si déliés, au milieu de feuillages' si pro- 
fondément fouHlés, que l'esprit n'est pas tranquille sur 
l'avenir de ces découpures trop téméraires. L'ceil, pour être 
satisfait , a besoin de rencontrer la force qui doit toujours 
être le caractère des œuvres de pierre , de sentir la promesse 
d'avenir et de dorée qui donne l'apparence monumentale. 
Â St-'rhoroas, on tremble de voir ces découpures si légères 
se briser au premier choc, au premier nettoyage. Nossculp- 
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leurs. cQBtemporitiw ^sent de ces loors de force qvi^iypar- 
tiennent plus à riodustrie qii'à Tarlsérieur, et qui témoigp^l 
plutôt de la iKMilé de nos aciers et de TexceUence de nos 
oMtiU* qued^ talent et du goût de rourrîec Celle iiaîU* 
tîon si parfaite de la nature doit être laissée à la gaWano* 
fimài^; .elle est. «n abus. dans rarcfaiieGture retigieuse : elle 
seul trop le réalisme , le naturalisme qui vont mal à Tarchî- 
teclure cbréiienne» Qjioi qu'il en soit de celte obsenratioi 
pure^ieut de détail, Téglise neuve de St.-Tho|nas R*en ofiire 
j^s n^ips ue ensemble irès-satisfaisaot, et ce œonunoienl Ut 
bonneuic à ceux qui en ont conçu la pensée et aux artistes qui 
Tont exécuté. 

' M. i^ibbé Poquet répond à ta Yingt-denxième question : 

Par qtMiei péripéties passe l'art de ^orfèvrerie , depuis 
ta conqitête des Francs jusqv^au XVI\ siècle T 

■iMOlBE DE M* L'ABBÉ PO^VET. 

, tVfévrcrie. Messieurs, passe à bon droit pour un des arts 
industriels les plus anciens et des plus florissants dans Fanli- 
quijlé. Malgré les pertes énormes que la misère des temps, 
rinctirie et le vandalisme des hommes ont fait éprouver à 
ces objets précieux , il nous en reste encore assez pour jus- 
tifier « sous ce rapport , les témoignages de Thistoire et nous 
donner une grande idée de la perfection artistique à laquelle 
. étaient parvenues nos civilisations éteintes. 

Toutefois, pour nous renfermer dans les sages limites fixées 
par Je programme du Congrès, nous ne dirons rien de For- 
févrerie grecque et romaine, recommandables pourtant par 
tant de cliefs-d*œuvre admirables. Nous bornerons nos ap- 
préciations au seul moyen-âge, c*est à-dire à cette époque 
qui s*éiend du V*. au XW. siècle , époque doublement 
française pour nous puisqu'elle est signalée par la conquête 
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6i tji. co||v«nttou dfi ClovSy €t par «au art piireii»^l naikuial 
el eikikaté piur des artisiag de Boire pays. 

Un fait à coMt^er, Messieurs, fait qaif pour D*aYoir pa^été 
entièreoieat mécoonupar IcsicrlKains, a été cçpeodaot souyeni 
q^Sg^f c*^t que* lors de la, conquête de nos riches contrées 
par les Francs, les arts de luxe et sarteut Forfévrerie avaient 
une splendide représentation dans nos Gaules et éuientl'okget 
d'no conmerce ei d'one exporiatipn étrangère incessants ; 
<^ l'on peut dire que rorfévrerie gauloise, toate grossière 
qu'eOe avait pu être d'abord« puisqu'elle manquait de tradi- 
tion et de modèle, n'en produisait pas moins une multitude 
d'«i>jets destinés à des emplois usuels, faits avec une élégance 
et une délicatesse dont ne rougirait pas la joaillerie antique. 

mais quand ces provinces» à la suite de l'invasion romaine. 
Curent entrées dans la régularité du mouvement européen, 
gjoîdées par d'excellents artistes , elles durent faire des pro- 
grès remarquables et donner à leurs compositions un type per- 
fiectionné et le sentiment de la forme. Ajoutez que le iriompbe 
de b religion chrétienne imprima un nouvel essor à cet art 
appelé à enfanter des choses si suaves et si poétiques. 

t L'orfèvrerie religieuse devait prendre, en eiïet, des dé- 
• veloppements considérables avec le christianisme, dont le 
f culte majestueux frappait tous les yeux et exigeait dans ses 
<f splendides cérémonies une foule d'objets précieux. La re- 
tt ligion avait eu ses douleurs, ses martyrs, ses persécutions ; 
*« mais quand le souffle de la foi eut renversé les idoles et 
a leurs temples, les églises et les couvents s'élevèrent de tous 
« côtés. Dès lors la religion déploya des magiitficencesincon- 
% nues à l'idolâtrie. C'est de cette époque qu'il faut dater 
c les {i^rogrès et l'extension de l'orfèvrerie religieuse, surtout 
« dans les Gaules ; et l'on peut dire qu'au V*. siècle, lo rsde 
a l'invasion des Barbares, elle jouissait encore d'une repu- 
c( tation uiùvei*selle. On est autorisé à croire que les trois 
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« cents bas^s d'or qa« le roi des Tingoths, AUphe^ oÉHt 
« à sa fiaocée. Placide, filie d*H<moriiis, et le BUis&rAm oti 
c plat d'or enrichi de pierreries (jue le géhéfti romaiii Aétius 
« donna à Tborisibond, roi dés Visigoihs, sortaient des ate- 
i tiers de Limoges, cette cité-nière des orfèvres, et k liqiicile 
« on doit (a plupart des grands ouvrages d'or qai , pendant 
ft deui ou trois siècles, excitèrent la surprise et Fadmiratim 
a des contemporains » ; et à laquelle il suflSrait pour sa gloire 
d^avoir créé un artiste comme saint Eloi, dont la réputation et 
la probité artistique égalèrent le sèle et la sainteté épiscopale» 
L'invasion des Francs, peuple encore idolâtre, mais sus* 
cité de Dieu pour remplir une glorieuse mission, ne semble 
pas avoir arrêté ce mouvement de Torfévrerie religieuse; ôa, 
s*il Tarrêta, ce ne fut que momentanénaent La Gaule, vaincue 
mais non humiliée par ces nouveaux conquérants, n*en avait 
pas moins conservé les habitudes de luxe de la civilisatiM 
romaine, et l'on voit que, grâce à Tinfluence des évêques et 
à la dévotion des chefs barbares, les églises furent richement 
ornées. « Dès cette époque les prélats, les princes de TÉglise 
« portaient une crosse, une mitre et un anneau eti or, à 
« cabochons en pierres de couleur. Les ossements des Saints 
9 reposaient dans des capses ou reliquaires d'or et d'argent, 
(( garnies de pierres précieuses. Les vases de l'autel étaient 
• en or et en argent massif. » Permette2-moi de vous rap- 
peler ici un trait qui Intéresse rorfévrerié et Thistoire de la 
cité de Reims : l'enlèvement d'un vase pillé dans une de ses 
églises. Ce vase était d'une grandeur et d'une beauté éton- 
nantes, dit Grégoire de Tours. L'évéque de cette église envoya 
vers Clovis des messagers pour lui demander que, s'il ne pou- 
vait obtenir de recouvrer les autres vases, on lui rendît au 
moins celui-là. Le roi, ayant entendu ces paroles, dit au mes- 
sager : Suis-moi jusqu'à Soîssons, parce que c'est là qu'on 
partagera tout le butin, et lorsque le sort m'aura donné ce 
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Tase» je ferai ee que demande le Pontife. Atant arrivit à 
Mimis, on mit an milien de la place toot le taikit et h 
roi dit : Braves guerriers, je tous prie de vouloir Mea 
m'acoôrder, ootre ma part, ce vaae qoe vold. Les plus sages 
répondirent aux paroles do roi : Glorieux roi , tout ce que. 
nous voyons est à toi, nous-mêmes nous sommes soumis k 
ton pouvoir ; fais donc ee qui te platt ; car personne ne peut 
rMster à ta puissance^ A ces mots un guerrier présomp-* 
tueux, jaloux et emporté , élera sa fraobisque et en frappa le 
vase, eu s'écriauf : 'ry ne recevras de tout ceci rien que ee 
qoe te donnera vraiment le sort. A ce langage, tous restèrent 
stupéfaits. Le roi cacha le ressentiment de cet outrage sous 
an air de patience. II rendit au messager de Tévéque le vase 
qui lui était échu, gardant au fond du cœur une secrète 
colère. Un an s*étant écoulé, devis oi^onna à tous ses 
guerriers de venir au Champ-de-Mars, revêtus de leurs 
armes, pour vofr si elles étaient brillantes et en bon état. 
Tandis qn*il examinait tous ses soldats en passant devant eux, 
il arriva auprès de celui qui avait frappé le vase et lui dit : 
Personne n'a d*armes aussi mal tenues qoe les tiennes, car 
ni ta lance, ni ton épée, ni ta hache ne sont en bon état; et 
lui arrachant sa hache il la jeta à terre. Le soldat s'étant 
baissé un peu pour la ramasser, le roi levant sa francisque 
la hii abattit sur la tête en lui disant : Voilà ce que lu as fait 
an vase de Soissons. Celui-ci mort, il ordonna aux autres de 
se retirer. Cette action inspira pour lui une grande crainte. 
Noos ne conservons que quelques pièces d'orfèvrerie du 
V«. siècle, les ornements trouvés dans le tombeau de Chilpéric 
à Tournai, une épée, quelques fibules et agrafes de manteau; 
un vase d'or à an^e avec son plateau, découvert en 18&6 \ 
Gourdon, près de ChSlons-sur-Saône. La coupe est suppor*^ 
tée par un pied conique cannelé par le bas et orné , dans sa 
partie supérieure , d'une ceinture de six cœurs , les uns de 
grenat, les autres de turquoises, divisées en groupes par un fil 
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grUralf. L*«flMie da faae wt formé ^'imelèta d'oiaeio avec. 
ées yem de grenat. I.a bordure du plateau est une plalo* 
baode loiangée en grenat ei en pierres fines (i\ 

I{ est à regreder qoe nens n'ayons plus ces paiàoes et çes^ 
calices que saint Reoii, dans son testament, dit avoir été (ails 
è Faide d*un vase d'argent de trente livres et d'un autre de. 
dix-huit livras. Malheureusement nous ne possédons {»as non 
plos cette sorte de calice ou ciboire, orné de bas-reKefe , sur 
leqnel on devait graver l'inscription qu'il avait lait mettre 
sur un calice de l'église de l^on, lequel devait être, (ail avec 
un vase d'or de dix livres que Clovis lui avait donné. 

Les pièces d'orfèvrerie, dit !V1. Labarte, avaient des sur-^ 
fMes polies, plus ou moins ornées de pierres de couleur» 
chargées do saphirs, d'émeraudes, de rubis, d'autres pierre^ 
fines-cabochou& Ces pierres fines sont rapportées sur un 
fend d'émail semi- translucide , verl-émeraude , enrichi de 
fleurs de diverses couleurs dont les tiges et les détails sont 
rendus par de minces filets d'or, disposés d'après le procédé 
du cloisonnage mobile. 

Pendant les VI*. et Vli*. siècles, la France continue à pra* 
tiquer avec succès l'art de l'orfèvrerie, qui trouve dans 
Eligius son représentant le plus habile et le plus distingué. 
Eloi, né en Limousin et élève d'M)bon, dont il surpasse 
bientôt la capacité, car il avait un grand génie pour toutes 
choses, dit son biographe saint Ouen, fut mandé à la cour de 
Clotaire II, qui voulait faire exécuter un fauteuil d'or, d'autres 
disent une selk, sella, incrustée de pierres précieuses; et ne 
trouvait peraonne pour entreprendre cet ouvrage ui l'exé^ 
cuter connue il l'avait. conçu. Ëloi se chargea du travail, el 
avec l'or qu'il avait reçu il fabriqua deux fauteuils au lieu 
d'un qui lui était commandé, sans soustraire, dit le chroni* 

(i) Ces objets ont élé figurés dans le BuiUttR monumental et dans 
VAbéeééairt d'archéologU ôe M. de Cauroont 
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', tr I» àèitl gnrin de Tor f«i lui était cmié, ne svifant 
pas en cela Texeiaple des auires oovriers qui se rcjetteiM sor 
les parcelles ^qu'empurlie ]a lime rongenae ea Ja ftaiDOie 4é- 
forante du fourneau. * 

, Da^abert qoi ^rtage, grâce à samt Efoi, une répotaimi 
ppnlatre, paraît avoir hérité de Taffeetion et de la confianca 
qne Clotelre avak poop hii. Eloî fit pour ce prince on grand 
nombre de vaaes d'or» enrichis de pierres précienses; H 
laissa qnantké d'ouvrages , de croix , de calices et de 
châsses surtout. Il créa dans le monastère de SoUgnac, en 
Limousin, un atelier d'oiievrerie où on eiécuta pour les 
églises une foule de beaux ouTrages d-or et d'argent, osnés 
d'éniaox et de pierres de couleur; et un monastère à Pari») 
de trois cents rehgteoses, établies dans sa maison de la Gité^ 
occupées de Torféirrerie en ihisu ou de la broderie des étoien 
destinées aux usages et aux habits ecclésiastiques. 

c II fit de la basilique de St. -Denis le (dus bel omemeot 

• des Gaules. 

« Dagoberty dont il était à la fois le conseiller, le ministre 
« et le monétaire, fréquentait assidûment son atelier. J^ 
« chanson populaire dans laquelle ce prince et saint Eloi sont 
tt mis en scène avec la naïve gaieté du bon vieux temps, est 
tt comme une réminiscence impérissable des rapports fagii- 
« liers du roi et de Torfévre, que le peuple de Paris avait vus 

• trop souvent ensemble pour les séparer un moment dans 
« ses souvenirs, même après vingt générations. » 

Assis sur la chaire épiscopalo de Nojoii , il n*ea poursuivit 
pas moins le cours de ses nobles occupations. Dans la vue 
d'inspirer son goôi à son clergé, il fonda une nouvelle école 
dans une abbaye de sa ville. « Saint Eloi mourut avec la ré- 
« pulation d*un talent plein d'élégance et de délicatesse : il 

• excellait surtout dans Tincrustation des émaux et Tenchâs- 

• lement des pienes de couleur. Ces œuvresj paraissaient 
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c trte-SB{)ériemres à ce qu'on avait fait avant loi, et oaitonaa 
c mâme â, dans les siècles suivants, on est par? enn sinon à 
• ie surpasser, d« moins à l'égaler. Il a éa moios le mériie 
« et la gloire d'avoir préparé le grand siècle de GharieiiM^pne» s 
Ainsi l'art de l'orfèvrerie^ pendant l'époqne mérovingienne» 
n'avaii pas trop dégénéré : elle s'était montrée bien sopéN 
rieirt^ à l'ardilteeture et k la statuaire, dont elk est cepen» 
dant seenr, et elle allait les déti^iier sous Cbarlemagoe; 

VHP. et IX\ siècles. — Le siècle de Cbarlemagney qoi fnt 
celiû de toutes les magnificences, fut donc splendidemem 
préparé parTécoie de saint Etoi. L'orfèvrerie, on peut le dire 
hautement, prit une grande part à ce règne si brillant. Jamais 
on n'eiécttta plus d'^suvres religieuses. Les Garlovingiens de- 
vaient beaucoup à la religion et aux évéqnes, et ils se mon* 
trèrent i*econDai8sants envers l'Église. Puis, au milieu de œe 
populations encore farouches et que le doigt de Dieu avait ton» 
chées, il restait beaucoup de choses à faire |)our établir cette 
civilisation que le génie puissant de Charlemagne s'efforçait 
de ressusciter dans son vaste empire. Au milieu de ses exploits 
militaires, il ne négligea pas la culture des arts. Ses largesses 
et ses dons encouragèrent l'orfèvrerie et hii fit produire une 
foule de chefs-d'œuvre : calices, croix, lampes, couronnes en 
or. On est ébloui de cette merveilleuse quantité de balda- 
quins, d'autels, de fonts baptismaux, de pupitres, de bassins, 
de patènes, de chandeliers, de vases, de reliquaires en or on 
en argent, en vermeil et en cuivre doré qu'on entassait alors 
à l'envi dans les trésors de l'Église. La fabrication de l'orfè- 
vrerie, ne craignons pas de le dire, était au plus haut degré 
de splendeur. 

Malheureusement, la plupart de ces chefs-d'œuvre exécu- 
tés en France ont disparu. Ainsi Flodoard , dans sa Chro- 
nique, nous dit que la grande croix de l'église de Reims, 
qui était dorée et enrichie de pierreries , fut dérobée en 9^1. 
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Les taUes d*or et d'ai^ent sur liBsqueUcs étaient tracés le 
plan de Constaotinoplc , la f oe de. Rome ^ les trois zones qoi 
renfermaient la description de Tnnivers , ne purent trouver 
grâce. Â peine s*il nous reste du grand empereur les débris 
de son diadème, composé de huit plaques d'or renfermant 
des figures émaillées ; Tépée, dont le fourreau esl enrichi 
d'une suite de losanges encadrant divers ornements en émail, 
et en outre on aigle aux ailes éployées. 

Le 1\*. siècle offre encore de magnifiques productions ; la 
France avait conservé les traditions de saint Eioi. Outre les 
couvertures de livres décorées de plaques d'ivoire entourées 
de cabochons ovales, enchâssées d'argent on encadrées dans 
un réseau de filigranes^ rehaussées de pierres fines, on voit 
les évêqoes se faire remarquer par leur amour pour les arts^ 
donner à leurs églises des tables d'autel en argent, des chan- 
deliers historiés, des couronnes chargées de statuettes, des 
vases d'or et d'ai^ent C'est comme une sorte d'émulation 
chez les princes comme chez les évéques, pour accroître les 
trésors de l'Église. L'évéque de Reims, Hlncmar^ fit exécuter 
ooe châsse splendide pour renfermer Je corps de saint Remî ; 
die était revêtue de lames d'argent ; les statues des douze 
évéques ses prédécesseurs en ornaient le contour. Ce prélat, 
à l'occasion de la translation des reliques de saint Rémi dans 
la crypte de la nouvelle église, ajouta à ses preonères lar- 
gesses un évangéliairc, remarquable par sa couverlnre enri* 
chie de pierres précieuses, une croix d'or et de riches orne- 
ments. 

Les pièces d'orfèvrerie du IX*. siècle sont rares. A en juger 
par le peu qui neos reste, oa serait porté à crure que l'amon- 
œilement de pierres précieoses était le cachet particulier de 
cette ancienne bijouterie, et qoe la pureté des formes y était 
souvent sacrifiée à la magnificence. 

X*. siècle. -— On a dit et répété sur tons les Ions, depuis 
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Orderîo Vital et Glaber, qae le X^ siècle fat pour rOccident 
un âge de fer. « À mesure que les ténèbres s'épaississent, 
« la prospérité d'e l'orfèvrerie diminue. Fart tombe en déica- 
« dence. La main-d'œuvre décent lourde et grossière, les 
'(( types n*ont plus ni grandeur ni élégance. Les artistes man- 
c quent et n'ont pas souci de bien faire. On ne fond bientôt 
^ plus ni or ni argent ; on marteile encore quelques minces 
c plaques de métal ; les orfèvres ne seront plus bientôt que 
t des chaadrooniers , des merciers, des fourbisseurs ; le 
« monde occidental retombe dans l'état sanvage dont le gé* 
« nie civilisateur de Chariemagne l'avait tiré. Le monde, 
« d'ailleurs, ft'ap|)é d'épouvante, attend sa fin, que l'an rail 
« promet d'amener avec lui sous les auspices de l'Antéchrist 
^ et au milieu des signes précurseurs qui apparaissent de 
« toute part sur la terre et dans le ciel. • 

Nous ne partageons pas tout-à-fait celte manière de voir, et 
nous ne croyons pas que k barbarie ait été si profonde, ni 
les craintes si générales qu'on veut bien le dire. Quoi qu'il 
en soit, de grands travaux d'orfèvrerie religieuse sont entre- 
pris ; les artistes semblent poursuivre leurs œuvres, durant 
cette fatale époque, comme s'ils devaient être I l'abri des 
menaces. Tandis que les antres arts étaient à peu près aban- 
donné», on fabriquait des autels d'or tout couverts de 
bas-reltefs avec émaillnre en pierres précieuses. Les évoques 
d'Anxerre et de Sens, ainsi que leurs collègues, avaient donné 
nn bel exemple, et il ne fut pas perdu. 

XI*. sièrie. — Le XI*. siècle. passe généralement pour une 
époque de renouvellement. « Les prii>cipes de l'art antique 
« tombent dMis un complet ouUi ; l'orfèvrerie imite en eciti 
ft l'architecture, qui sent des aspîraiions inconoues et tend 
« I se frayer une nouvelie voie. Oo trouve , en effet , dans 
I l'orfèvrerie du XI*. siècle» comme dans les monoments des 
r antres ans, ime certaine iniluence byzantine qui ne doit 
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« pas étonner. C'était alors de Constantiiio))le que partaimil 
^ des troupes d'arlistes pour toutes los contrées de l'Eu* 
« rope. Les relations commerciales, politiques, ouvertes à h 
« suite des Croisades, devaient favoriser cette iinportatton 
« d'artistes et de leurs œuvres. » 

Cette influence , cependant , n'est pas aussi manffesie en 
France qu'en Italie et en Allemagne. Le roi Robert, voulant 
(aire des châsses en or et en argent, rehaussées de pierreriest 
pour diverses églises, emploie un artiste français. 

La France a conservé peu de choses de cette orfèvrerie 
nationale : c'est à peine s'il nous est resté un couvercle de 
boite en or et la couverture de quelques évangéliaires, pré- 
cieux spécimens d'un art perdu* Ces objets sont, toutefois, 
d'une grande richesse ; les sujets sont exécutés au repoussé 
sur une feuiUe d'or encadrée dans de larges bordures, char- 
gées de pierres ûnes-cabocbons et d'émaux qui se détachent 
sur un iond en filigrane; aux angles, des plaques carrées renfer- 
ment lesKymbokfsdcsévangélistes, figurés en émail-cloisonné* 
I^ plaques d'ivoire, sculptées en reHef, sont encadrées dans 
une riche bordure d'or, composée de deux bandes chargées 
de pierres Gnes et de perles, entre lesquelles sont composées 
des plaques d'émail, sorties sur la couverture comme les 
pierres fines. 

XII*. siècle. —Le mouvement donné au XK siècle ne fait 
que s'accroître dans le XII*. « Les vases sacrés d'or et d'ar- 
« gciit, les châsses devenues de plus en plus nécessairesà cause 
« de la grande quantité do reliques qu'apportaient les croi- 
tt ses, les devant-d'autels, les magnifiques couvertures des 
« Livres sainis, tons les instruments du culte se multiplièrent 
I ï l'infini Anssi l'ait semble-t-il faire de nouveaux progrès 
t et ooblitr complètement les principes de la vieille école. » 

On vcHt, d'après le moine Théophile, que l'on savait graver 
tes métaux au burin, exécuter au repoussé des has-reiicfs et 
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des figures» les ciseler ensuite; ou composait les oieHes, 
udgeilumy dont ou remplissait les entailles de fines gravures 
pour fabriquer ces charmants émaux cloisonnés à dessin d'or, 
qui devaient alterner avec les pierres fines et les perles dans la 
décoration des vases sacrés. On modelait en cire, pour les jeter 
ensuite en fonte, les figures de ronde-bosse destinées à la 
décoration des pièces , ainsi que Mes anses sons forme de 
dragons, d'oiseaux ou de feuillages qui devaient s'adapter à 
ces riches objets- Déjà ou estampait l'argent et le cuivre ; on 
faisait des ouvrages de découpure. 

La France n'a conservé que peu de pièces de cette brillante 
orfèvrerie, dans lesquelles on mettait souvent en œuvre les 
pierres antiques. Quand le^ émaux devaient entrer dans l'or- 
nementation d'une pièce d'orfèvrerie et alterner avec les 
pierres fines, ils étaient préparés dans de petites properiioos 
et fixés dans un chaton comme les pierres» C'est ^:e qu'on peut 
voir sur le beau calice d'or dont le gouvernement vient de 
ipratifier le trésor de Reims. Ce calice, en or pur, relevé 
d'émaux, de filigranes et de pierres précieuses, est un des plus 
riches modèles d'orfèvrerie qu'on puisse offrir dans ce genre. 
Quoique la forme en soit large et courte* il a paru si pré- 
cieux aux hommes du XII*. ou XIIP. siècle qu'ils y firent 
graver sur le pied un anathème contre celui qui aurait la 
coupable tentation de le ravir ou au moins de le vendre. 

Outre son précieux calice,Rcimsnous offre encore une pièce 
d'orfèvrerie intéressante: c'est son reliquaire* dont l'arche* 
vêque Samson aurait fait don à la cathédrale. Ce reliquaire 
affecte la forme d'un petit monument de l'époque de transi- 
tion ; sur la tige qui le supporte se trouve un nœud où l'on 
voit un homme luttant contre un lioo. C'est peut être b ce 
qui loi a valu h dénomination de Reliquaire de Sanuau ; ou 
est-ce une espèce de pièce parlante à l'endroit de l'arche- 
vêque qui portait ce nom 7 Toutes les conjectures sont per- 
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ntistt. Quoi qo'H en aoit» oe reBquaire est orné de dtMîas 
émaiUés sor on fond bleu; an sommet sont trm amélbystef. 
Des vingt-cinq pierres précieuses qui le décoraient antrefois» 
U ne reste plus aujourd'hui que boit rubis et boit émeraudes ; 
les neuf autres cbatons sont vides, La frise de ce reliquaire 
est ornée de âgures d'animaux faites au r^NUissé ; ces igores 
ne manquent ni de grâce ni de délicatesse. 

Â cette grande époque où l'orKTrerie montre on goût nobie 
et sévère, les calices ont généralement de lai^ coupes éva- 
sées, portées sur un pied circulaire dont le diamètise est 
qudqueÉNS plus grand que cehii de la coupe ; les crosses, 
en ivoire, en or, en vermeil, en bronze émaiHé, sont eori* 
chies d'ornements en baut-relief et se terminent souvent par 
une large feuille ; les cbâsses, dans la forme d'un sarcophage 
à couvercle prismatique» revêtent une ornemenlatioa en 
ifoire, en émûl , en métal, gravée au repoussé. Les couver- 
tures des Livres saints sont ornées de pierres, si d'éoiaui* U» 
des sillpns de pierres fines et d'émaux forment une bordure 
qui sert d'encadrement. Les encensoirs, de formesphéroklab, 
sont surmontés d'édifices« de figures en roude-bosse. Lf OMde 
de décoration des vases sacrés consistait principalement en 
pierres fines et en perles, alternant avec des émaux doisonoés 
et se détachant sur un fond de filigrane d'or. Les émaux ont 
toujours été d'un grand usage dans l'orfèvrerie, deiMiis le 
commencement du moyen-^âge jusque vers b milieu do 
Xm«. siècle. 

XIII*. siècle. — L'antique simplicité du XIIP. siècle n'aL- 
téra pas la richesse de l'orfèvrerie : on peut dire qu'on sur- 
passa en magnificence tout ce qui avait été fait dans les 
siècles précédents. Il est à remarquer ccfiendant que l'orfè- 
vrerie , tout en s'écarunt peu des formes générales du styk 
sévère et religieux des deux siècles précédents, dut nétn^ 

moins en subir les influences architecturales. Ainsi les cbèsses, 

10 
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■ttNtn ie figvtr on itioophage, «a coiret carré oa oUeag, 
évimmA de peliiM égliMi d'or et d'argefit L'orlëvra se fit 
rénoiede Tarckileae: il s'empara des formes éiégpaotes et 
des phn graoïeai ememeils da style ogival Sous ses maiss 
babSts et patientes, la dselore, le moulage, le repoussé rem- 
pheèrenl b seoIplMre; les peintwes par iocnstatioD d'émail 
rivalisèreot avec la peintare morale et les splendîdes f errières. 
Lss flUgrsnsD rtadifent svec suceès toolesles délicatesses des 
esfooleflMnta, des entrelacs, des festoos, des crochets et des 
aréiss de pierres des cathédrales. — Les pièces d'orfèvrerie 
.soM plus sobres de pierreries, et les émaux cloisonnés com- 
mencent à être abandonnés : on préfère les ornements rendus 
'par la ciselore et le repoossé ; les nieHes et les fines gravnres 
•n hnrin sont sonwnt niellées d'on émail colorié. 

hà Prsiwe possède encore qnelqoes-nns de ces splendîdes 
o n w a ges dont hi valeur de la maiiève a amené la destruction. 
La chisindo saint Tanrind'Évrenx, conservéeà Évrenx; celle 
do sainte Galamie , à l'abbaye de Manzac , en Auvergne» sont 
il» €» nenriMPo; ce sont de petites églises d'or et d'argent avec 
fenrs panes el leurs fenêtres ogivales , leurs clochetons aigtta. 
On ponmit t^ir aussi dans le trésor de hi cathédrale plu- 
sienn objels fui remontent à cette date : des reliquaires, 
mi^eroin byEantîiie provenant de St-Jean-des* Vignes de 
Soissens; demi ostensoirs provenant d'une commune des 
•Ardenncs, Rldisy, près de Carignan. L'un de ces ostensoirs a 
la forme d'on clocher à cinq faces. Ce clocher» en cuivre 
éopé, repose sur une petite galerie à jour, soutenue par deux 
€a«ire(bris b trois étages et ornés de clochetons et d*ogives ; 
la- tiga est fixée sur un pied à six pans et en forme de tore. 
Cet objets ainsi que la cnix couverte de bandes de enivre 
chargées de filigmnes d'or, d'un travail urès-iemarquable» m 
orné de pierres bleo^ sur le cercle.de la croix, semble at- 
tester q^'è cnlte époque les matières d*or «M d'argent étaiu 
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d^iia prix trop élef é pe«r pooYdr soffira à YeiopreiêfmevX 
gtoénl et aux nombrevx édifices qo'on élsTatt parloot sur la 
nrfaee de la France, on eut recoors à des graf ores à filets. 
Il des incrostatlons d'émail, qal donoaîent à pea de frais aa 
coître un éclat merveilleux et très-prapre k rehausser les 
Wtrameots dm tulle et prineipalemeiu hs eblsses, qot se 
imiltipliaient datts lès églises pour rentermer les emesnents 
f énérés des saiols. 
XVf\ siècle.— m An XI Y*, sièele, Part n'est pha eichisi- 
vemeot religieox : il sort do ck)ftti|e pour se répandre dans 
le monde, et cela avec une teHe predîgaRté que des lois 
restrktÎTes parurent Indispensables^ Hais tomes ces pièces 
Inxnenses qoi chargeaient les tjMes et les drosioirs des 
grands ont ditpara. Qnant à l'orHIvrerle religiense» eOe 
continue aa mistion ; die fabrique toujours, atee des mo- 
dificalions cepesdant dont il faut hii tenir conipie, des 
f ases sacrés en or, rehaussés d'émaux et de pierres IhMS ; 
des croix d'une grande richesse, des crosses en vermeil, 
chargées de perles et de pierreries, avee des figures en 
ronde-hosse au centre du crosseron ; des burettes, dont le 
ooutercle se termine en liçoo de mttre ; des missels» dont 
les ais d'argent porleiH des images fortement repoussées ; 
des clochetles d'or, gravées en creux ou découpées 3i jour. 
Tout tend à devenir élancé, léger* Les coupes des calices 
prennent la ferme semi-ovoUe et les pieds se découpent en 
oontrelobesL Les châsses à figure d'église sont réservées 
pour les cathédrales; eo préfère, pour les chapelles et les 
oratoires , des statuettes d'er et d'ai^fent ponant des re- 
liques. Quelquefois ces sutoettes reposent sur un piédestal 
dont les compartîmeats renferment des scènes de la v(ç de 
Notre-Seignenr, de la Sainte- Vierge, finement gravées sur 
le métal et se> détachant sur on fond d'émail Ueu semi- 
a translucide. Les reliquaires en or ou en cuivre offrent 



1&8 CONCato ARGUÊOLOGIQUE DB PRANGB. 

« a80ez souvent une espèce de portique ogival décoré de 
« nielles qui abritent des figttrines 'énaillées. Des robis , des 
a saphirs et des perles montés à grille sont répartis sar 
u toute l'étendue da monament. On constate dans rezéea- 
« tion de ces Sgores de la naïveté dans l'expression, de la 
c correction dans le dessin» enfin one perfection d'exécution 
tt qiû ne laisse presque rien à désirer. Ajoutons que les gra-- 
tt vures niellées, qui se détachent sur des Ibuds fleurdelisés » 
« accusent beaucoup de finesse et de légèreté dans le burin. » 
La cathédrale possède' encore un morceau précieux d'orfè- 
vrerie du XIV% siècle : c'est le reliquaire de saint Pierre et 
de saint Paul» représentant un monument d'architecture. 
Sur la jode qui le porte se trouve une boîte dont le cou- 
vercle est orné de huit figures gravées, entr*autres celles de 
saint Pierre» de saint Paul et de saint Louis. Aux extrémités 
lies angles du i^liquaire existaient autrefois des statuettes en 
bronze doré; il ne reste plus que celle de saint Pierre, dont 
le style gracieux et bien proportionné fait r^etter la perte 
des autres» Une tourelle, portée sur une triple colonnade, 
s'élance eux angles du coffret et accompagne une façade trian- 
gulaire, ornée de ciselures et de pierres précieuses; ces deux 
façades sont réunies par une galerie ogivale à jour, dont la 
crête est enrichie de boules de cristal Le coffret carré, tout 
ciselé, qui est placé au-dessus du sodé rqMrésente exactement 
le tombeau de saint Pierre et de saint PanI , à Rome. 
. XV*. siècle. — Noos touchons è des temps malheureux 
pour la France et pour les arts qu'elle cultive avec uue si 
louable persévérance. La guerre avec les Anglais et les 
dissensions intestines qui agitèrent si cruellemeot notre pays» 
au XV*. siècle » furent fatales à l'erféVrerie^ Sauf quel- 
que» belles pièces faites pour les églises , comme ta châsse 
de St.-Germain^des-Prés, on ne tronve plus dans les inten* 
taii*c9 (kl temps la trace de ces immenses travaux en orfèvre- 
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•rie de Ubie et d'église. Les arts indostriels peaTeot-ib donc 
prospérer ao milieu des guerres, et Mars oe met-il pas en 
foile le tremUant ApoHon ? Il y a donc toute apparence que, 
dans ces temps de calamité , les pièces d*orfévrerie ne se fai- 
saient pins dans nos profinces, où la guerre civile et Tinva- 
sion étrangère ôtaient à Tartiste toute liberté et toute sécurité. 
On comprend donc qu'un pays, qui avait à payer des guerres 
nrineoses et ses propres dissensions, ne fût pas favorable à la 
fabrication de l'orfèvrerie. Charles VI , qu'on laissait à moitié 
nu, mourant de froid et de faim dans une retraite du Louvre ; 
Charles Vil , qui vendait son argenterie pour solder ses capi« 
taines ; Louis XI , qui ne se permettait que des médailles de 
plomb pour orner son chapeau râpé ; Charles VIII , qui ne 
rêvait que conquêtes et passe-temps libre, tous ces rois n'en* 
cooragèrent guère l'orfèvrerie, qui fut pour ainsi dire bannie 
de France jusqu'au règne de François 1''. 

Toutefois, parmi les rares ouvrages exécutés alors, le genre 
gothique, qui dominait dans le XIY*. siècle, se perpétua pen- 
dant toute la durée duXV\ avec les seules modifications que 
durent amener naturellement et les mutations successives que 
subit le style de l'architecture ogivale , et le perfectionnement 
qui se fit peu à peu sentir dans tous les arts du dessin. Aussi 
la magnifique châsse de St. -Germain -des-Prés dont nous avons 
parlé, exécutée en 1408, figure une église dans le style ogival 
de cette époque ; des pierres fines, des perles en grand nombre 
entraient dans la composition de ce monument Toutes les 
antres pièces qui ont survécu montrent que le style gothique 
a été constamment suivi par les orfèvres jusque dans les 
premières années du XVP. siècle. 

Dans la période historique que nous venons de parcourir, 
l'orfèvrerie a plusieurs époques, et chacune d'elles est carac- 
térisée par un genre particulier jusqu'au milieu du XIV*. 
siècle ; jusque-là, c'est l'art religieux qui domine : les orfèvres 
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ne iDOl ocxipés qo'à exécuter des chliiee, des rtfiqveivss^ 
des ustensiles du coite, des ornements d'^^lise. A la 6b d« 
Xiy*. siècle et dans le suivant, les orfèvres font la vaisselle 
d'pr et d'argent, enrichissent de leors ouvrages rares et pré- 
cieux les trésors des rois et des grands, et donnent un éclatant 
développement ï la joaillerie et aux ornements de luxe. 

Quant à l'art loi-même, nous le voyons brillant et safe 
josqo'ao W siècle, conservant les formes et les traditions Vk- 
tiques, qui ne se modifieront que diflkilement an \1\ siècle. 
Ce sont presque toujours les mêmes procédés, la naême orne- 
mentation, mais plus développée et plus riche. On sent que 
le XIV. siècle, cette époque unique dans nos annales, marche 
vers un épanouissement merveilleux, dont la richesse et les 
rares qualités vont se perdre et se fixer dans les sages splen- 
deurs et les saintes aspirations do Xlir. A partir de cette 
époque, qui fut l'apogée do beao moyen-âge, la décadence 
se fait sentir, et l'orfèvrerie, moins qoe l'archilecture pour- 
tant , se meurt dans des essais infructueux et parfois déplo- 
rables. 

Il y a dans tes arts, Messieurs, comme dans la vie des 
peuples, des temps d'arrêt , des époques doioureuses, mais 
dont les nations généreuses savent se délivrer par une énergie 
secrète et vitale. Il en sera de notre orfèvrerie nationale 
comme de nos bataillons. Ils savent mourir sur tous les champs 
de bataille, mais le pays n'est jamais plos fort qu'après ces 
défaites, parce que de leur sang, comme de celui des martyrs, 
renatt un peuple plus nombreux etaossi vaillant. 

La séance est levée à 6 heures. 

Le Secrétaire , 

L*abbé Poqust. 



VISITE be L'ieUSBSlIKT-JACQim, 

LE TZUDREDI 36 JUILLET. 

PrtùdncedeH. Coiubt, iiMpectcar difisioiiiHire df USociéié. 

Le 36 juillet, i 7 heures du soir, le C o w g rt» t tM|6 
r^weSL'JacqacedeRein». M. deRmmqoox.daNr^maii, 
1 m chargé de remfdir les fbaclioni de •eeréuiK-n|>pMleiir. 

U Taçide de SL-Jicqnei ■ pour date cenaÎM 1180. Celle 
dite ne s'applique cependut qu'à la parlie inférieure de la 
fifade JDRqa'an cordon qui cnrespond i la hauteur dn tri- 
(nriom. — Le Congrès a remarqué que les chapiteaux «t les 
colooDeltcs qui snpporient l'archivai le sont élégamment traités. 
I^ portes en bois desenirées latérales sont d'une simplicité et - 
d'un bon goQt qui méritent anssi d'être signalés; elles »mt 
de la Tin du XIIP. *i«cle, ainsi que la partie rapArionre dii 



periail. Tes portes sont percées chacune de deux gslcbels 
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accolés, en forme de lancettes trilobées fermées par des 
vantaax mohilesL 

Ao-dessas des portes on voit des niches pratiquées à Tépoqoe 
de la construction ; elles renferment des statues modernes : 
celle du Christ, qui décore le portail principal, est accompa- 
gnée d'un nimbe qui fait partie intégrante du tympan dans 
lequel il est uiUé. 

Les tympans et les voussures des portes conservent en- 
core des traces de peintures et d'inscriptions. 

AuHlesstts du cordon, cette façade est percée de trois lan- 
cettes qui éclairent la nef principale ; Foculus placé plus 
haut est destiné à donner du jour aux combler Le gable 
principal est flanqué de deux gables plus petits, qui semblent 
être des adjonctions du XIV*. siècle. 

A notre entrée dans l'église , nous avons été frappés do 
mauvais effet produit par l'orgue d'accompagnement , qui, 
occupant la place réservée ^ l'autel , paraît lui servir de ré- 
table. L'autel , alourdi par la hauteur de ses gradins et la 
largeur de ses appendices latéraux , nuit à l'effet général. Le 
bas de la grande nef et les bas-côtés nous ont paru de 1180. 
La partie haute de la grande nef est du XIV*. siècle, à l'ex- 
ception cependant des deux travées qui louchent au tran- 
sept; elles sont de 1180, comme les bas-côtés. 

En voyant des fenêtres bouchées par des planches dans le 
bas-côté nord, vous vous êtes demandé pourquoi elles n'é- 
taient pas vitrées , et si elles n'avaient pas été refaites par 
pur caprice et pour satisfaire une fantaisie. 

Le transept nord a été reconstruit Vous y avez vu une 
rose gigantesque, et en face, dans le transept sud, il en existe 
encore une dans les proportions que lui assigne sa flate; 
pourquoi donc n'avoir pas copié le beau modèle que l'on 
avait sous les yeux ? 

En entrant dans la chapelle nord, près du cheeur, les mena- 
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bres da Gongrèf , apereevuit une craïf ertvre dans k miiiaitlSt 
ont désiré savoir où ooodnisait celle porte ; ijMlqiies-^iNis se 
sont sf aocés et ont reeoDau que c'éull ptr Ik i|a*oii péaélrait 
dans b sacristie. Cette porte en a reinpiaoé vae qoi, f oos 
a-4-OD dit, ne manquait pas d'un certain aspect nM>nu- 
moitaL Elle était élevée sur trois marches; sa démolition 
rendit nécessaire rabairaement do sol de la sacristie. Il s*en- 
suivit aussi la destructioB d'une partie de la voûte , pour ob- 
tenir trois fenêtres d^égale dimension. 

Cette chapelle a reçu un commencement de décoration. 
Les viiraox en grisailles^ imitant le XIP. ou le XIII% siècle , 
nous ont paru assez médiocres. Les vitraux qui éclairent le 
ImmI de l'abside peuvent être rangés dans la même catégorie 
que les précédents , quoiqu'on les attribue aux premiers 
artistes en ce genre ; gardons-nous bien de les confondre 
avec les beaux modèles des fenêtres supérieures! 

Puisque nous parlons de vitraux, examinons Rs verrières 
peintes du transept nord et des deux travées récemment 
restaurées. Ce sont des grisailles dont les dessins n'offrent 
aucune variété et dont les bordures seules diffèrent , quant 
à la couleur;, la mise en plomb a été économiquement 
simplifiée par l'emploi de filets de couleur noire. La rosace 
du transept nord , rosace dont il a été déjà question , est 
ornée, elle aussi, de vitraux peints qui représentent Notre- 
Seigneur et ses apôtres ; au centre , le Sauveur confie à 
saint Pierre les clefs de son Église; l'apôtre , pour les rece- 
voir , a pris une posture singulière ; les onze antres apôtres , 
dans des positions aussi ridicules » entourent le groupe prin- 
cipal. Cette ceovre est de M. Maréchal, de Metz. 

Vous avez regretté de voir ces grilles en fonte, si plaies, si 
'maigres, sans analogie avec celles que vous pouvez connaître, 
fermer les transepts à l'endroit qui sert aujourd'hui de sanc- 
taaire. 

On n'a peut-être pas assez remarqué, à cause du déclin du 
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jo«r, h heM Ghri8Ci|iri esl en facede la diaire; ce Christ est 
r«iMrre de Pierre Jacques* scalpteor rèmoie. 

Oa n'a pu admirer nen plu», oomme H le mérite, un ta- 
bleau astlieiiUqiie du Guide , représentant la Trinité. Ce 
taiiieaa est placé dans le transept sud. 

Pour nous résumer, l'aspect général de Tlnténear de l'é- 
glise de St. -Jacques est de la fin des XII*. et XHI*. siècles, 
avec dea recenatpuctions et des additions dn XVI*. 

En terminant, le rapporteur croit résumer la pensée de 
tous les membres du Congrès en demandant que le maître- 
autel de l'église de Su -Jacques soit reporté à sa place naturelle 
qui est dans Pabside, place qn*il n'aurait jamais dû quitter ; et 
que l'orgue , en tout état de cause , soit retiré du| fond de 
l'abside pour être placé dans l'endroit que M. le Curé de St.- 
Jacques jugera le plus convenable. 

Le Secrétaire-rapporteur i 
De Roumejoux. 



V\ Séance dn S9 Inlllet. 

Présidence de Son Éminence Monseigneur Gousset. 

La séance est ouverte à huit heures du matin. 

Siègent au bureau : MM. Paris ^ président de l'Aca- 
démie de Reims ; de Caumotu^ directeur de la Société fran* 
çaise d'archéologie pour la conservation des monuments; 
l'abbé Le Petit , secrétaire-général de la Société française ; 
le comte de Meliet , inspecteur divisionnaire de la méoie 
Société ; ToMlliar, conseiller à la Cour impériale de Douai ; 
GaugaiHp trésorier du Congrès. 

M. Gomart remplit les fonctions de secrétaire. 

'A l'occasion du procès-verbal de la visite de l'église Su- 
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Jacques, M. fcoëercraite de Watten deroeade h eommom- 
qaer ses impressions au sajet des reslauratieBS i^ TllnroK 
aecieas et des estais des TitFSox modernes exéGolés dans pln- 
sîears églises de Reims. 

k Toir les diférences eitrêmes qui existent entre les fer-* 
rières de différente provenance, il semide qa*il y ait une 
sorte d'anarchie par rapport an choix des modèleSé -^ On ne 
psfitt fttin d'accord qoe sor oo point : ceini de donner aox 
saints personnages qoe l'on représente on air niais H mal' 
kemrnm. 

Nos pères comprenaient autrement l'expression de la sain* 
teté : fiers de leurs patrons et des saints qu'ils choisissaient 
pour protecteurs, ils leur donnaient une expression de ma- 
jette imposante. Généralement assis de face, ils ont l'ceil lar- 
gement ouvert pour indiquer la contemplation de Teytase 
dans un bonheur surnaturel. Ils se gardaient bien, lorsqu'ils 
représentaient des faits particuliers de leur vie, de leur don- 
ner, par exemple, un col démesurément allongé ou les yeux 
ridiculement baissés, sous prétexte de résignation, -r- Ils 
préféraient l'expression de la fermeté, de la douleur ou du 
courage. 

Pour trouver des modèles, inutile de les demander à l'Italie 
ou à l'Allemagne : nous avons en France la perfection du 
genre, la plus noble eipression de la pensée de saint Louis, 
les vitraux de Chartres. — Impossible de rêver de plus beaux 
spécimens, soit pour la richesse des idées, soit pour la variété 
des émaux et la bonne entente de l'cxéculion. 

M. Vaadererusse émet le vceu que les artistes qui se dis- 
posent à être peintres-verriers soient engagés à étudier et 
même k calquer les vitraux de Chartres ; 

Qoe MM. les ecclésiastiques, dans le choix des cartons qui 
leur est oiert, s'attachent à ceux qui se rapprochent le plus 
des vitraux de Chartres. 
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Sont déposés sur le bareto les oofngcs safiolVj dont U 
est hii hommage aa Congrès t 

Anatedes arehéologùfuês^ par M. Alexandre Schaepkeos ; 
une brochure in'8^ Anvers, 1860; 

Une ancienne crypte romane ^ par le même; brochare 
in-S*'. Anvers, 1859. 

Essai biographiffue et littéraire sur MeUin de Saint^Ge^ 
tais , par M. Emmanuel Phelippes-BeaoUeux ; une brochure 
in-8*. Nanles, 1861. 

Sur la proposition de M. de Gaumont , le Congrès émet le 
?œu: 

l^ Que l'abbatiale de Mouzon, le troisième édifice reli- 
gieux du diocèse de Reims, un de ceux qui prennent place 
immédiatement après les grandes cathédrales de France, soit 
préservée d'une ruine imminente, avec le concours indispen- 
sable de l*État ; 

2*". Qu'en attendant, la ville et le Conseil de fabrique 
de Mouzon qui sont, depuis long-temps, en possession des plans 
et devis de restauration, appliquent immédiatement les res- 
sources qu'ils ont, avec de si louables efforts, réservées dans 
ce but, et commencent les travaux de consolidation dans le 
plus bref délai possible ; 

3^ Qu'une souscription soit, en même temps, ouverte pour 
permettre aux amis de nos gloires nationales et aux admira- 
leurs des grands monuments qu'ont produit les âges ds foi, 
de contribuer à la consenation de l'abbatiale de Mouion. 

Le Congrès décide, en outre, que l'expression de ce vceu 
sera transmise à MM. les Maire et Président du Conseil de 
fabrique de Mouzon, en même temps qu'au Conseil général 
des Ardennes et au Ministère d'État et des cultes ; et , de 
plus, que communication du procès-verbal de la séance du 
Congrès du 26 juillet sera faite ^ M. Boésvllwald, architecte, 
auteur du projet de restauration. 
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L'oïdre iu jour ippelle la qoeEtioa MÏTanU : 
Indiqtur l'origiiu et la date du calice dû de taîM Rtm^, 

riàttigrè dam» le tréur de la calkédraU de Aetmi d!aprit 

Um ordres de l'Empereur ,■ faire eoMnabre ta coûte et 

t'èpo^ de ta iramitation à Pari*. 
U. l'abbé Cerf préseole les conûdéniioi» >Divanie« : 
Ce calice est en or par , releré d'éoMDX cloîionaét , de 

filigraoes et de pierres précienses de toutes formesi C'est 



DQ des plos riches modèles de vasfs sacrés qu'on puisse 
offrir, une (suTre rare d'orfévrerie. Par sa tonne courte, et 
lirge, il nanaible ii tus ciboires modernes. 
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Les éniAux sont (raasparents, d'ane iiiesse sorprenance et 
d'ane irès-^rande variété. Des bandes de filigranes, enrichies 
de perles, bordent la coupe et le pied da calice, et les di- 
visent, dans la bavteur, en six compartiments. Le nceod qni 
unit la coupe au pied est rond, recouvert de filigranes, de 
glands en or et de losanges émaittés. Des pierres en grand 
nombre enricbissent ce vase antique ; plusieurs sont gravées. 
On remarque sept émeraudes, six grenats, cinq sapbnrs, un 
faux onyx, neuf agates, plusieurs cornalines, une pierre de 
jaspe, de la lave du Vésuve. 

La patène est perdue ; elle était également en or. 

Ce calice, mentionné dans tous les inventaires dn Trésor 
de la cathédrale de Reims, y avait été conservé jusqu'à la 
Révolution. En vertu du décret de 1792 , il en Ait enlevé et 
porté au District. Déposé depuis à la Kbiîothèque royale , 
dans le Cabinet des Antiques, il fut plusieurs fois réclamé, 
mais en vain, par Son Ém. Mg'. le cardinal Gousset. 

L'empereur Napoléon III, à son passage à Reims, ayant 
appris que ce joyau du Trésor était conservé à Paris, le fit 
rendre à la cathédrale de Reims. Le 19 mars 1861, Mon- 
83igneur d'Adras, aumônier de Sa Majesté, le remit lui-même 
à Son Éminence, en présence do chapitre de la métropole, 
des autorités de la ville et du conseil de bbrique (1). 

Ce calice appartenait réellement à la cathédrale de Reims: 
ce dont il est facile de se convaincre, si Ton consnlte les 
inventaires de Téglise et l'inscription gravée sur le pied. 

L'inventaire de 1669 mentionne « an calice de sainct 
« Remy, de fin or, gara» de plu s ieurs pierres précieuses, 
« tout à l'entour d'iceluy, avec une platine aussi d'or , faicte 

(1) Ce jojQa a élë gravé par M. Gùillaumot, d*après un dessio de 
M. Henri Gérente, et pabllé dans les AnnaUi de M. 0fdr<ni (t. Il, p. 
863). Des planches mises en coaleor ont été tirées à part^ 
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ff en Fanoée iS67, raocieiHie «yaot élé perdoc. Le^ dicts 
a calice et platine pèsent ensemble six marcs et six onces ei 
< demie. Sor ie pied est l'inscription suivante : Quicmmfue. 
c Anne, eatieem, nwadiaverù. vel. ab. hae. eccUsia. iie- 
I menât, ûliqmo. modo, alienaverit. anoîhema. sit. Fiat. 
« Amen. • 

Il n*a jamais été vendu, puisqu'il est encore porté dans 
Tinventaire dressé an moment de la Révolution, en 1790, 
par ordre de la Constituante. 

C'est donc à tort que certains écrivains, trompés par cette 
dénomination : calice de saint Remy^ ont écrit qu'il appar- 
tenait k l'abbaye ou à l'élise consacrée à ce saint archevêque. 

Ponrqnoi ce joyau est-il appelé calice de saint Rémi dans 
tous les inventaires ? 

Nous croyons que celte désignation rappelle l'origine du 
calice. Il a probablement été exécuté au XII*. siècle, pour 
remplacer on vase légué par saint ReR>y à son église de 
Reims. On trouve la trace de cette donation dans le testa- 
ment du saint prélat : « Le roi Clovis, d'illustre mémoire, 
« dont j'ai parlé souvent, et que j'ai tenu sur les fonts de 
1 baptême^ comme je l'ai dit plus haut, a daigné me donner 
« un vase d'or de dix livres pour en faire ce que je jugerai 
I à propos. J'ordonne qu'on en lasse pour toi, 6 mon bért- 
« tière, un ciborivm en forme de tour et un calice orné de 

• figures , et je veux qu'on y place l'inscription que j'ai 
< fait mettre sur un calice d'argent de l'église de Laon. Ce 
« que je ferai, si je vis assez long-temps ; et si je meurs , 
c c'est vous, ô Loup, évéque, ûls de mon frère, qui, par 
« respect pour la dignité épiscopale, vous chargerez de ce 

• soin. » 

Si ces volontés de saint Rcmy ont été suivies, Notre-Dame 
posséda on ciborinm {ciboire pour conserver le Saint-Sacre- 
ment) et im calice donnés par le saint évéque. 
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Le ^ce exécuté au V*. uède portait ane inscription, 
des figures et des caractères archéologiques qui ne permet- 
tent pas de le confondre avec celui que nous possédons (1). 
Alarlot, d'ailleurs, s'appnyant sur le témoignage de Flodoard, 
affirme que le calice mentionné par saint Remy fut vendu 
pour le rachat des captib sous les Normands. 

Restait le ciborium. Nous serions assez porté à croire 
qu'il servit à exécuter, au XI I^ siècle, le calice qui vient de 
nous être restitué. A cette époque, sous l'archevêque Guil- 
laume Aux-Blanches-MainSy Alexandre, archidiacre de Reims, 
fit don (119ft) d'un vase d'argent doré pour y conserver le 
Très-Saint Sacrement au-dessus du grand-auteL Le eibarimn 
de saint Remy, devenant inutile, fut sans doute converti en 
calice. 

Ce précieux joyau servait à tous les sacres des rois. Sur la 
patène, on mélangeait le saint-chrême avec le baume de la 
sainte-ampoule et , dans la coupe, le roi , après la messe , 
communiait avec l'archevêque sous l'espèce du vin. 

Le Congrès passe k l'examen de la question suivante : 
Quelle daie peui^on assigner au bâton dit de saint Gibnen, 

dont un morceau est conservé dans le trésor de la métropole 

de Reims et le reste dans le cabinet d^ttn amateur de cette 

ville f 
AJ. l'ahbé Cerf présente, sur cette question, le mémoire 

suivant : 



(i) L'inacripUon du calice de Laon, reproduite sur celui que légua 
saint Remy à sa catiiédrale, était ainsi conçue : 

HAUBiAT HING POPDLDS TITAM Dl SAROCINB SACRO 
mnCTO JBTBaNDS QOBK FCDIT VI'LUBRB CHRI8T08. 
UHOIVS RSDDIT DOMINO SUA TOTA SACBEDOS. 

(Flodoafd, cb. x.) 
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Affabt &ungaef nue date t^ertaim à té Uto», jyèfhiet- 
lex-moi. Messieurs, de l^étodier detaftC vous au poiht de tUe 
kMQginpbiqiM et artistique : voM- apprécierez votis-^mémes 
la fidear de iM8 TaîiiODf . 

Par sa forme simple et légère, eettè cPosse fappdlé le 
biloii «des premiers pèlerins^ Elt^ devait avoir à peu près 
K5Ô delongveor: O'^.IS pour la volute, 1«'. '23 pour la 
hampe, et O*".!? pour le fer. Il ne nous en reste qu*oii 
firagroent ÏJà hampe se partageait en quatre morceaux, dé- 
signés par ces mots: ptimus, seeundu^, teftius, quartus. 
Elle est divisée herisontalemeiit en vingt compartimeuis, par 
des montores composées d'un rang de perles compris entre 
dt^x filets, unis entre e«x par un fleuron à qiiatre-feuillcs. 
Les sujets sont séparés par des faisceaux de colonueites sup- 
portant des arpsoQ cintres' plus' ou moins surbaissés. 

11 nous eût été impossible de donner une idée complète 
de ce bâton, si nous n'avions découvert une notice de 
M. Eugène Grésy, sur trois crosses historiées du XU\ siècle : 
celle de saint Gautier, celle de saint Aubin et celle de saint 
GibritH (i). 

Ces trois crosses sont tellement identiques, que la com- 
paraison la plus rigoureuse ne permet pas de voir de diffé- 
rence essentielle dans la plupart des sujets. C'est à s'y 
méprendre» d pour le (aire de t^ontatfleur, et pour le dessin, 
et pour les moindres détails de la composition (2). 

Le Trésar de la cathédrale ne possède qoe Te premier 

< 

(1) If. Tabbé Bulleais si Goona |iar sa i^msrqiiable ' llfMr<>fi(m ds 
Notre-Dame de Chartres ^ a fut convatUw au Congnâs (iMI>, une 
qualrième crosse identiquement semblaUe. 

(2) A la première inspection des planches , nous levons été porté à 
regarder de suite si eHes n^avaient pas été faites d'aprC^s les dessins de 
M. aiaquart, tels (jiills sont dnns les Trésors des églises de Reims par 
M. Tarbé. 

11 
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mprceau de celte crosse : deitf autres sonl conservés dans le 
cabiuel de N. E* Clioqttot* cfe Reiois, 

Ces trois fragments réuuisi la crosse de Reiins no lenît 
pas encore complète : non-seulement la Teinte a dispani, 
maii; il manque à la bampe un quatrième fragment» comtne 
le prouve l'examen des deux autres citasses. Il serait facife de 
la rétablir dans sou état primittf à Taide du mémoire de 
M. Grésy. 

Noos ne nous arrêterons pas à faire voir, avec ce «avant 
archéologue, le symbolisme exprimé par b triple matière 
de celte crosse, qui est d'ivoire à Teuroulenaent de la volute, 
de buis à la hampe, de fer ^ son extrémité. L'ivoire^ on le 
sait, exprime la douceur avec laquelle il faut ranu^oer len 
faibles ; le bois, par la dureté de son bois, est ie symbole de 
la fermeté des dogmes, et le 1er acéré indique la sévérité 
qu'on doit employer contre les rebelles : 

AUrabe per primum, raedfo rege, puiige per îitium ; 
Atlrohe pcccantesj regejir*»tioâ, punge vacante^). 

Nous arrivons de suite h la description des sujets, qui 
commencent à rÂnnouclation vl se terminent à la Pentecôte. 

Premier iiioreeau de la lianipe. 

Dans les quatre compartiments du ft-agment inférieur de 
la crosse, sont enfermés sept siyela. 

VÂnnMciation^. — La Vierge est debout , voiMie ; elle 
tient à la main gauche un livre de prières. L'ange a Taile 
gauche étendue en avant, la main droite élevée vers Marie ; 
de cette main s*écbappe un rouleau, où sont écrites ces 
lettres: AVE: MA {Ave Maria), 

La Visitation. — La Vierge ei saiute Élisabeili sont voi- 
lées ; elles se tiennent étroitement embrassées, les bras passée 

ta 

autour du cou. — Dans la crosse de saint Gautier, on r^ 
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onrqoe 4es lîgzftgis à la iodile, pour iitdtqiicr le toit de ia 



Lt Natwité — > Là Vierge êst alfléè, conlraii^meut à l'opi- 
iiioil ëe lanit Berasitl et de saStlt JérOme, Mrîvie par lès 
Lalms : ceui«-ci la représentent à genoui où en prière. Au 
pM d« Ih se tiennent saint Joseph et une femme qnt serait 
sainte Anne, d'après los EpangiUs apocryphes, 

L'Enfant-^ésus est placé au^tessus de sa lîière , dans une 
petite crèehvxurrée , portée sur deux cotonnettes réunies par 
un même cbapiiean. L'âne et lé bœaf le réchauffent de leur 
bileineL Un ange, émergeant des nuages, tient à la main un 
j^jlactère avec cette inscription: GL*A 1 £XCB {Gloria in 
ttccLsls), 

Appatnimê de l*ange oua bergers. ^^ Les pasteurs, an 
nombre de trois , sont vêtos de longs manteaux ternîmes par 
on capuchon pointa. Ih se montrent de la main Tange placé 
an-dessas de lesrs têtes; L'enroyé céleste tient on phylac- 
tère oà l'on déchiffre ces mots : ANCIO VO {Anntmuo vobù 
gaudium nuignum) (1). 

Le Voyage des Muges. «^ Ces rois sont conronnés, montés 
sor des cbevaax, et se rendent à Bethléem (2). 

Adoration des Muges. ^^ Marie, couronrtée, est assise sur 
an siège k dossier droit ; sur ses genoux, elle tient l'Enfant- 
Jésus, vêtu d'une longue robe: il reçoit ce que lui présente 
le premier ttof'-illtfge, \ genoux à ses pieds. Cette offrande 
ne peut être spéciûée: c'est un objet rond. Les deux autres 
sont debout et offrent, nous le croyons du moins, une pièce 
d*or. Auprès d'eux brille une étoile à rayons. Celte scène est 
abritée sous un dais de draperies, dont les piin retombent 
derrière la Très-Sainte Vierge. 

(I) M. Grésy, sur la crosse de saint Gautier, a ? u lc> bergers se vui-> 
laiil les yeux avec la maîn, et cette inscriplion : Puer natus est vobis. 
(3) Le panier morceau de la hami«e de aulnt Gautier se termine ici. 
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Apparition de Vamge au9 Rois-Mages. — Tous Irote mn- 
meilient sous la méine cou?erture ; leurs têtes conronnieB 
reposent sur un grand tra?ersia carré, piqué en losanges. Un 
ange vole au-dessus d'eux et leur indique, swr an phftacr- 
tère, oesmots: NE REDBA {Ne redeatis). DansTÉvaDfpfe 
de saint Mathieu, nous lisons ces mots: a Et respooso ac- 
cepto in somnis ne redirent ad Herodem. t 

1^ Présentation au Temple. —, Sur un autel recouîerl 
d*une draperie tombant de tous côtés , est placé un calice, 
au-dessus duquel Marie, couronnée, présente son divin FîIsl 
I/Enfant-Jésus est nimbé et vêtu d*une longue robe ; de 
l'autre côté, le vieillard Siméon, en chasuble, étend les bcas 
pour le recevoir sur un voile. Derrière la Très-Sainte Yîerige, 
sont deiix femmes voilées : la première porte un cierge^ la 
seconde présente une colombe dans un petit panier ; saint 
Joseph suit, offrant aussi une colombe. D'après les ÈûonfUes 
apocryphes 9 ces deux femmes seraient l'une sainte Anne, 
l'autre une sœur de la Très-Sainte Vierge. Aa-dossos da 
calice se trouve suspendu un ciborium, recouvert d'un pa* 
viUon h côtes. — Dans la crosse de saint Gautier, ceeikoriMun 
est, sans doute, bien usé ; car M. Grésy a cru reeoon^ftre à 
la voûte des dents de scie qui indiqueraient on voile Si plis 
symétriques. 

Hérode ordonne le massacre des saints Innocents. — 
Devant le tyran se tiennent trois soldats , la lance au poing , 
et la main gauche appuyée sur un bouclier triangulaire , 
bordé d'un orle. Ils sont revêtus d'une chemise de mailles, 
garnie de ses chausses et de son chaperon. 

(1) Nous décrivons les deux autres fragmcnU de lacroste, espéranl 
qu'un jour M. E. Cllcquotles offrira au Trésor dç la catliédrale. 
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Le Massacre des Innocents. — Ces mêmes guerriers soa* 
létent chacun un ertfant par le pied : ils le frappent ; les têtes 
roulent à terre. 

La fuite en Egypte. — Saint Joseph marche le premier, 
tenant sur son épaule et suspendu à un bâton un petit paquet 
de bardes. La Très-Sainte Vierge, montée sur un âne, serre 
dans ses bras son enfant enveloppé dans les plis de son man- 
teau. Au-dessus d*eux plane un ange , déroulant une bande- 
role sur laquelle est écrit: ACC1PE (d'est le premier mot 
du texte : /éccipe puerum et fuge in yEgyptum), 

Repas en Egypte, — Marie est assise sous un dais formé 
par un rideau ; i'Eofant-Jésus repose sur ses genoux ; k 
quelque distance , deux horribles démons s*échappent du 
corps de deux divinités païennes renversées contre terre (1). 

Le Baptême dans le Jourdain, — Saint Jean baptise 
Notre- Seigneur, debout dans les eaux ; deux anges assistent 
à cette scène : Tun tient la tuni(|ue de Jésus, et lui couvre 
les épaules de ses ailes ; Tantre présente un linge. 

s 

La Tentation, — Jésus-Christ est placé sur le pinacle du 
Temple de Jérusalem ; il est assis sur la croix qui forme 
Tamortissement de la toiture en pierre. Un démon , à la tête 
canine et cornue, placé devant lui, le tente, comme Tin- 
diquent ces deux lettres gravd'cs sur le bois : N T ( Non 
tentabis Dominum ). 

Dans le même cuui|)arliment , le même démon soutient 
le pied du Sauveur assis sur une montagne, figurée par des 
pierres amoncelées. 

Entrée triomphante de Jéstis dans Jérusalem, — Jésus , 
assis sur son humble monture , bénit de la main droite 
Zachéc, monté sur la branche d'un sycomore. Sous la porte 
de la ville, un personnage étend son manteau. 

(1) La tradiiioii rapporte qu'ù Tarrivée du Sauveur en Ég>|k(e, les 
idoles furent brisées. (Evangiles apoergphei,) 
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Le Lavement des pieds. — Sous un dais d'honneur « on 
forme de tente, Jésus-Christ^ à genqux , lavç les pieds^ à ses 
apôtres. Saint Pierre aie pied sur le bord d'un isase: ii 
semble s'opposer à ce grand acte d'humilité de son nMUtrc 

La Cène, — Ce sujet n'est pas absolument le iqêtne que 
dans la crosse de saint Gautier, Le service de la Ubl« esl 
différent : ici , on voit trois petits pains ayant la fornue 
d'hosties, des couteaux et des poissons placés sur des plaU; 
tandis que, dans la première, il n'y a pas de couteaux , et les 
poissons sont étendus sur la table. Ici encore, Judas avance 
la main vers le plat posé près du Sauveur. 

TvoiiièiiM morceau de la liai«»pe« 

Le troisième morceau est moins long , et cependant il ren- 
ferme onze sujets dans cinq compartiments. 

La Prise de Jésus au jardin des Olives. — En tête s'a- 
vance le traître Judas; il embrasse son Maître; des gardes, 
vôtus de longues cottes maillées, le suivent de très-près. Le 
chef tient d'une main un écu pointu bardé de fer; de l'autre, 
une lanterne qu'il place sous la figure de Notre -Seigneur. 
Parmi les apôtres qui viennent du côté opposé, saint Pierre 
se reconnaît au glaive dojit ii veut frapper les ennemis du 
Sauveur. 

Dans la crosse de saint Gautier, celui qui porte la lan- 
terne la tient à l'extrémité d'une fourche à manche tors; 
de la gauche , il porte une large épée. 

La Flagellation, — Le Seigneur, dépouillé de ses vête- 
ments jusqu'à la ceinture, est attaché à une colonne, les bras 
liés par-devant, de manière à présenter les reins aux bour- 
reaux qui le frappent avec des fouets à triple lanière, garnis 
de nœuds. 

Le Portement de croix. — Jésus niarche chargé de l'in- 
strument de son supplice j un soldat le frappe d'un bâton, 
tout en soutenant le pied de la croix. 



xxvm^ skssion, a iuims. 161 

l>e Crmcifiemmt. — Jésiin, nimbé, est attacRé il la croix ; 
et duiqae c5lé, deux personnages se tiennent h gctioiïx: fun 
est armé d'one lance, l'aittre présente une éponge ffée au 
bout d'oii bâton. ^Dans hi crosse de saint Gautier, Marie eîrt 
piaoée auprès de Longîn. 

La Résurrection des morts au moment oà Jésus expire, — 
De deux sarcophages à moulures droites, supportés par six 
peiifeti colonnes à fûts cannelés, sortent deux morts qui sou- 
tetient la pierre de leur tombeau. Un arbre placé entre ces 
deux cercueils montre que celte scène se pdsse dans la cam- 
pagne. 

J0seph dCArimathiey lés mains jointes, et Nicodètne, on 
livre \ la :uain, se présentent devant Pilate et demandent le 
corps de Jésus. Le gouverneur est assis sur un siège très- 
bas et abrité sous un dais. Autour de la salle sont appendus 
des rideaux. 

La Descente de croix. — Joseph d*Ârimathie reçoit le 
corps de Jésus, pendant que Mcodème, ou on autre assistant, 
arrache le dernier clou avec une énorme pince. La Très* 
Sainte Vierge, pendant ce temps, prend la main droite du 
Sauveur et la baise. — Dans la crosse de saint Gautier, il y «^ 
one échelle dressée contre la croix. A Reims, cette échelle 
n'existe pas. 

La Mise au totnbeau. — Les trois personnages qui se 
trouvent an pied de la croix se retrouvent, ici, autour du 
cercueiL Le sarcophage est carré, placé sur six colonnes ; 
sor les faces du tombeau sont percés des quatre-feuilles en 
forme de croix. 

La Garde du tombeau, — Sous le tombeau, entre les co- 
knnettes du soubassement, dorment trois gardes accroupis. 
AQ-dessus do sarcophage, sous un petit dais en draperies, 
brâle une lam|)e. Ce détail se retrouve dans une des ver- 
rières de Fabside de la cathédrale. 
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lA Résurrection. — Ce sujet coium^nc^ le quairième 
cylindre de la crosse de saiot Gantier. — Nolre-Sei^ieiir 
est assis.; 3a tétc soulève le couvercle du lombeau ; il 
tiept, à la inaîq une longue croix. A c^té du tombeau, oa 
arbre indique que ia scène se passe daus us Jardia,*-lci, on 
ne retrouve pas les gardes sous le tombeau, cotmoe dans la 
cros^ de saiut Gautier. 

tiotre-Seigneur descend aux limbes. *- CeUeu d*expiatioa 
est figuré par la gueule enflammée d*un horrible dénion, 4}ue 
le Sauveur frappe avec le pied de sa croix triomphale. IS'otre^- 
Seigneur tend la main à un personnage que M. Grésy pread 
pour Adam, près duquel apparaîtrait la tête d'Ève^ sortant du 
gouffre. 

Quatrième imorccaii de la hampe. 

Ici s'arrête notre description : le quatrième morceau de la 
hampe n'existe plus. Mais si, comme tout porte à le croire, 
rideniité des crosses est entière, pour arriver à la volute, il 
y avait encore huit sujets dans cinq compartiments: 

Apparition de L'ange aux saintes femmes. — Le sarco- 
phage sur lequel Fange est assis ressemble à ceux précédem- 
ment décrits. Les trois saintes femmes, voilées et nimbées» 
apportent des parfums. 

Apparition de Jésus à Magdeleine, — Magdcicine , voilée 
etniqibce, est à genoux, les mains jointes , aux pieds da 
Sauveur, qui tient sa croix triomphale et retire le bras, 
comme l'indique le texte : Noli me tanyere^ rappelé par cette 
inscription : ...gère. 

Rencontre des disciples d^Emmaiis,-^ Les deux voyageurs 
sont coiffes de chapeaux à largeç boids ; ils ont le bâton à la 
main et un manteau de fourrure. Notre-Seigneur a un maa- 
leau de pelleterie, taillé en chasuble. 

Repas avec les mêmes disciples, — Le Sauveur étend les. 



UYiir. seasioii, à aeiiiSb . 10* 

bra& pour UipÎR, à te l^,.< w^4eiiricoiiTfiv<ftB»kflridiilm 
baa&t le pain eocharistique. 

VApparkim dM Jèti^ à nf éii^€$. -^ iM «pAties, 
oîmbéi, «ogtitiit4«i«uiie iMnineA proofljtliiée» te âiritt 
narcb« sur kn OM et ie«r lead la maiiw 

Afifioriiùm imm TkemUé -^ i« Ghriit li^t' «Mort k 
croix triomphale ; Tapôtr^ ^ k «fa f^aoïis popr loiictap Ja 
pbîe d» Sanveon 

L'ii^cenjtoit^ -T La ViergfS élève les qaaiii» joint^a i lea 
apôtres soot debout, M^QV^Vl kn Uv^-ca de., la doctriae; k 
Christ est. déjà dans les nues. 

La Desceui^ du SainhEisprû, — Le» ()qq») apfttrcs 990$, 
assis sordeux raoga; ils tienoeot cbacon un livra Ou recofir 
oait saint Pierre > sa chevelure; h^^lée (c^pUlt ^Upi)* .. . 

Noos oc pouvons décrire la troluie .qui couronnais .1% 
crosse ; nous n'essaierons pas uidiac d*en dofiaer i^ i^éoi, 
car celles qui surmoiUent les crosses de Pontoiae et d*Bcouk 
sont postérieures au moins d*uu siècle à la hampe. La pre- 
mière est sculptée dans un morceau d'ivoire ; tixMs rinceaux 
enveloppent extérieurement sa courbe oaogonc , lernuoén 
par une tête de dragon qui sert de base k la scène de TÉpi-. 
pbanie, sculptée en roude-bosse. La seconde est* plus riche,:, 
au centre de la .volule en vermeil, un sujet k ligurinea repré*. 
sente k Vkrge asspse, tenant Jésus sur ses ^nonx , et def ant 
eux un personnai^e en adoration, coiffé d'une mitre épiscopale.- 

La crosse de Reims n'a jamais été peinte ; celles do. saint. 
Gantier et de saint Aubin ont reçu, au contraire, onedéci^* 
ration polychrome. £lle est d'un travail barbafe pour k 
siyketpour rordouiiauce^mais, sons cette rude éconee, 
perce un sens profond , et rimperfeciiuo de la krnae est. 
rachetée par un mysticisme profond. Laciseh»reestgroaBièrev' 
ks corps des persoiuiages sqnt sans proportions, les léte» aottl. 
énormes, les figurer hideuses. Aussi a-t-on cru pouvoir attri* 
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ffOèr^è m aMi^e 4a ¥K sièdela productbn dé te morceau 
de sculpture ; c'esl une erreur. 

€e Mumest de la flii d» \T>. 4tiè6lé/ lés déttiis ntàièfào- 
giqfies te pnmtùl Lea îiMsrlpltoii»^ le«i^ caractères , la 
base en chanfrein dea «oloiineiieii , tes demi-^olODiiM rénnws 
an iaisieau, ïxë diapheauk, la ferme àes autel», les tombeaux 
eannfia pméi aor des eoioniie^, les sièges k dossier droit , les 
draperies accusent cette époque. De plus, les guerriers qui se 
tri^uvent raprésetités sur ces trots crosses portent des cos* 
toriies alors eu usage. Ils ont le headine I timbre plat arec 
ventail percé à jour comme un masque , ce qui se voit dans 
éés cbaptteaut do X\\ siècle, à t^t.-BenoH-Sôr-Lotre. Au- 
paravant, OH portait le casque corriqoe h naitol. Par-dessus 
leur cotte de mailles, ils sont retètus d'une seconde cotte 
d'arities en étoffe. Cette dernière ue fot introduite qu'à la 
fin et Xf*. i^Me , pour gah*antir h première de la piuie. Les 
boucliers , an lieu d*étre arrondis par le haut , sont trian- 
gulaires. 

SI cette crosse est bien de l'époque que nous lui assignons» 
olle H*» pas appartenu à saint Gibrien , qui mourut en 509. 
Ce personnage, d'ailleurs, n^était pas abbé ; il n'avait pas le 
droit de |M)rter la crosse , et Teût-il été , il n*aurarlt pas eu 
cet insigne alors réservé aux évèqucs, puisque cet honneur 
de fut accordé aux abbés que vers le IX^ siècle. M. do 
Saussay ( Pan&pUa episcopalis, p. 25 ) prétend même que 
Ton n'en trouve pas d'exemple avant le Xi^ , ce qui n'est pas 
exact, car saint Benoît est représenté arec la crosse dans un 
ilianuscrit do IX'. siècle. 

Mais alors que penser du bâton tic saint Gibrien dont 
parlent phisleurs de nos historiens? fVous croyons, avec 
Mariot, ifue ce n*éiajt pas une crasse, mais une simple canne^ 
dawt eo saint religieax se .servait dans sa vieillesse. Elle était 
conservée avec soin dans l'église de St. «^Remy comme une 
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relique ; unç f^iHlIe 4*ur lu f<)CQii«riit «MièraineÉt }4e jprltM 
la portail en procession, le jour de la féte-dece^ttôtt peD» 

Les proportions de ^ crusse 4xm^ iiOHtrediePoiMnt l'orit 
&De, les ciselures doni elle est oeajierU, rubfctfc loftle de 
dorure, démonureni.fuQifaoïflieBl^ii'M b*| a «iHMe eapport 
entre ces deux objei^ (1 )• 

Nous ignoreos quand f t pomumit. eUe fut ifiMriéfi à 



M. Givelei présente tusuite le mémoire snivanit en réfiODse 
i celte quesiio» du programme : . 

Comparer Us débri$ du grand candélaire de St.*Ummff 
à la Biblioihèque de Reims ^ avec P arbre de la Vierge de la 
cathédrale de Mtlam, desâim par EL Yiemr, Peùu 



MÉ3lOlKe De M. CrVèXET. 

r 

Il est bien difiScile de donner une description satisfaisante 
des deux seuls fragments qui restent aujourd'hui du candé- 
labre de St. -Aeiny. Il me semble à peu près impossible, 
dans fétat dlsolenn^ul nù ils se trouvent, d'interpréter les 
figures jointes aux rinceaux et aux enroulements qui com- 
posent céâ fragments. Qu'il me soit donc permis. Messieurs, 
de passer en reVue, et aussi rapidement que po^ible, les 
descriptions bien imparfaites, et souvent erronées, que nous 

(4) On conservait aulrerois à Reiioft un kAtoa ploft piéciepx , Mec la 
iaiate-9ni|)oule, dans le tomt>eau de saint Remy. Ce grand archevêque 
Taiail reçu du pape Hormisdas, coinme marque de sa iégalion et de son 
aaionté prlmatiate sur une partie des Gaules. Au sacre de Philippe I*^, 
Gervais, arcbevéqne de IU.•iltt^ tenant cette rcKque précicust à la main, 
défendit aivcc énergie le dMNi exc!uiM> qa*!! pvafl de sacrer les rois de 
Fninoe. 
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«Ut hteë lH<ancittn et loi noa veaux hlMorieûéda monas- 
tèrf deSt^RaiDy. 

Voici ce qu*en dit Marlot, le plus ancien des écrÎTains qtiè 
j'ai pu oMiuilier atec fruit 4 ce sujet : 
> • Le chandelier est d'un fin cuitre, luisant comme For, 
«la m piédestal artfstement éhbouré, bien que jeté en fonte, 
où sont enchâssés quantité de cristaux taiHés en pointe, 
oonme pareiHetieiit en Tarbre du milieu, quî se divise en 
sept branches vers le sommet, où sont autant de cierges qui 
s^aUumeDt au« Aistes soiemneiles^ • En note, llarlot ajoute : 
(c On tient par tradition que ce grand chandelier vient de la 
libéniké de Frédéronne, pour ce qu'elle est enterrée des- 
aoubs. » 

Plus loin, A' Tartide des fipitapbes des plus illustres per- 
sonnes qui ont leur sépulture en réglisedeSt.-Remy, Marlot 
dit : • La reine Frédéronne, première femme de Charles-le- 
Simple (907), et qui fut sacrée devant le tombeau de saint 
Remy, affectionna grandement le monastère, luy fit don de ce 
qu^elIe |X)ssédait au bourg de Corbeny, du consentement de 
Sa Majesté, et y choisit sa sépulture. > 

Dans son Spectacle de la Nature, en parlant de la bcilité 
de fondre le cuivre et de le façonner suivant les inspirations 
de Tarliste qui l'emploie, Tabbé Pluclie dit : « L*£urope n*a 
peut-être pas un ouvrage de ce genre qui réunisse plus de 
légèreté et de grandeur que ce candélabre à sept branches» 
dont le prix parut digue de la censure de saint Bernard, et 
que les curieux vont voir avec plaisir dans le chœur de 
l'abbaye de St-Remy de Reims. » 

Dom Chastelain, religieux et historien de Tabbaye de 
St-Remy, s'exprime ainsi en le décrivant : c Quant au 
candélabre, il est d*un métal singulier, auquel on donne le 
nom de cuivre de Chypre ou de Corinthe ; il parait, étant 
nettoyé nouvellement, aussi beau que de For. Il a dix-huit 



|Mb de bapt, et se» .sepi bnodieii'éieodeilde qoîMe piMto 
de biiBeur. 

Les deoz parties conscrîées au Musée, replaoies 4aiis^ 
leor pçsiUoo aatore)le» ferment uo «Bf^le dreît II est permis 
d'en (condure que le caBdéhbre avait quatre pteda* cMMne 
celai de {dilan« I^'eiisemble de ces fragments a 0"lQO d'écar* 
tement » sur 0"«,04 de havieun Le pied ou b base, sur 
laquelle on voit les Ggpres des quatre Evaugélîates^ est em* 
beWe de cristaux aussi bien que le corps jusqa^en haut » 
Comme Marlot, Oom Chastelaiu dit : « La reine Frédéramie 
est enterrée sous ce chandelier, ce qui fait croire à ploaieurs 
personnes que c'est elle qui l'a fait faire. « 

Dom Giruses, dans son HUiciredeRtims^ donnesimplemefil 
les dimenaions, et dii qu'il est d'un cuit re rouge tiès-ûm 
PuvjHob Pierrard dans ses maMSçrits, Lercatl^JoltnMe 
dans sa description* de l'église de St*Remy, ne donnent par 
d'autres détaib que ceux que j'ai reproduits. 

Tous ces historiens ont connu cet admirable monument de 
broote, qui, semblait-il^ en raison de sa matière, défait toti- 
jours durer. 

A une époque pfais récente, M. Prosper Tarbé, dans se» 
Tréwrs du 4gUses de Reims; le Magasin fkîeresqmy wsr 
tome XV^ ^ et M. l'ibbé Ponssin , dans sa Monographie 4e 
l'abbaye et de l'église de St.*Remy, en ont parié aussi. Ils ee 
sont contentés de copier Dom Ghaslelaio. 

Le baroQ Taylor s'est occupé uniquement de sa date,* 
comme nous le verrons plus loin ; il ne l'a pas décrit. 

Le P. Martin est le seul que je connaisse, quf ait essa^ti 
Que descriptioB nouYielie. Il donne aux Qgures ee ceraeiére< 
symbolique tant aimé des XH^. et \lil^ siècles. Âprèsavoir. 
puisé dans Marlot le peu de renseignements que je vens ai. 
cités en commençant^ le savant jéNdle* eptre dans des expli** 
cations basardées pent-^treg; mais qui ne manqueront pas de. 
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piaiit MK imto du ÈfvhtÀmÊÊf, Vétci le paasige 4^ f «xtflib 
do IV*. volume de ses Mélanges d'archéologie , (tkùtéi*^ et 
àë Uttêfùiuré : 

«• Lôih de nèos ia prétenitoii de toot (•t|4k(toer dans les 
aoèiMH» qoe «tua av<nift sous lés yc«k. Monë ne pensons )»9 
même qtie (oui palsae Têtre, ici sotlèiit où nons ne pass6- 
diMis qu'on deuil d'nn grand ensemble. Je mt bornerai \ 
une réflexion, appoyée, ce me semble, sor nn grand nombre 
de laiia : c'est qu'en général, dans la composition dit candé- 
Mm, rartfete do haut moyen*âge aimait, aussi bien que 
rÉgiise, à envisager la Inmière physique comme l'image de 
la lumière divine, et k opposer ii cette lumière des Ames le^t 
esprits de ténèbres, ses ennemis étemels. Le monde que 
ceii)E«oi halHtent se couvre nncore d'one rlanie parorë ; Il 
n'en M pas moins le séjonr de la doolenr^ de 1^ moH, aossi 
Uen que de l'erreur el dn \ice^ uinftra mnrrii ; et l'œcupoi-* 
tion de ces gouvermewrs de ténèbres d^ùi-lm (Ëpb», Vf, 12) 
est d'y Wre pratiquer, d'y fiire souffrir le mai. Voyez ce 
dragon princier qni ferme les trois newores de la base. 
Tandis qu'il dévore les pattes de deux lionceatiK, ceai-ci 
UMN-dent sas oreilles, et, plus baot, nn autre dragon mord 
sas ailea. Voilà bien l'empire de la maiiée et de la eooffirance a 
qnant I celui des vicen, ne le reeoimaiRez-voas pas déns la 
végétation kixoriaote nà s'ébafteni des cenlauresses, et où 
des espèces de satyres dievauehent sor des sirènes 1 Mais 'A 
OU aux doubles manx dn monde de célesies remèdes. Que 
fait ce prêtre en chasnUe, assis sur la eraope dti monstre T II 
Ut on livre qni contient de tomes puissantes paroles ; H pto* 
nonce, le pense, las merveilleux exorosmes qui i^ponssem 
r£nler. J'bserSis presque ajouter que déjà les anathèmen 
IMrteai leurs fruits; dn moins, lejedne ciifantqoi descend sor 
le dos dn tnonsire, appuyé sur sas ailes, semble-^-*lldlre qn*it 
peut impnnéoMnft braver sa rag& Ils marcheront sa»r les sef ^ 



pénis (Lttc, X, 49), «( ià»ok^ci ne pelinront pas kmt tMrêi 
ReHMitpitA^FQaè avsBi ^ je«le« panni its têtes de dnfons 
ceiedn iHMMire ifoi porte le prêtre mailge do feiiillil^T 
N'eeiHie fies là le noaieau règm aQnoncé par lealc (cb. xl)t 
et qne Thistelfe des eroeiee novs a lail wantM rapptier 7 
K'cf*<e pas le triomphe de k luoMèra sur les ténèbres, dd 
Ueû aar le mal ; les fours de pett oft ranimai féfoce broute 
rherbe. comme le bœnf dans son élahie : stem bof, eamedei 
paUasf n 

l«e dessin qui accompagne le texte qn'oa Tient de lire est 
le meilleur de tous ceux qu'on a pnbéîés Jirtqu'icL II n'a ce- 
pendant pas reiactitnde nécessaire aoi archéologues qui 
veulent délerininer l'époque d'un monument, et les erreurs dn 
dessin ont passé dans b deecriptîon. L'auteur, par exemple» 
parle d'un dragon qui mord les ailes de celui qu'H appelle le 
dragon princier. Or, les exirémtiés des aiies du dragon fHù* 
eîpal sont parfaitemeiit libres. €e dragon secondaire, plané 
ici, je crois, comme ornementation, ne moti absolument 
rien ; sa gueule est fermée et se tront e enlacée dans les en-< 
roulements de la queœ du grand dragon ; mais svr l'extré^ 
mité de celle-ci est placée une autre tête fantastique, qui 
mord les rinceaux d'où sort la tête du petit dragon dent nous 
f cnona de parier. 

Plus loin, le P. Martin dit que le prêtre« revêtu de la dia** 
snblc» est assis sur la croope du monstre. La vérité est qu'il 
est monté sur un personnage dont les heas soutienneut le 
livre ouvert devaiH lo prêtre. Le corps de ce dernier , pboè 
presque horiaontalement , repose sur un des- enroulements 
fMrmés par la queue du monstre ( et sses pieds uns, ainsi que 
ceux que le l\ Martin donne ii on prêtre , s'appnient contre 
la queue du dragon^ k l'endroit oà eUe. vafsmerdes enron-» 
lements de végétation. 

Le personnage qui domine le pied esi-il réellement nu 
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siai|il«prèire,ou n'eUrce pas plotâina dès.^uatro' âtan^ 
gétîMes, ooiDiiie le disent Dom Cka9lC||aift ut kt Mirot biato' 
TtH» fia r<glis«4ft.St.-Refoy, qoirat t« le «aailélabte Mot 
CDIier 7 Le Bgrtfâ sor le livra'<)a*U maiodeiit oiiv«rt devant 
bî he aous iadiqoeraiuîl fias que €e Ime eti mie WWe? 
Paiirqnol uopr^re aurailr*>îlle0 pieds uo»» Âgrie d^ saittteté 
réservé seutetn^nt à Nôtre-Seigneur , a«x auges aox afiôires 
et atii évaogélisles , privil^ que rioonagripliie cbrétîeniie 
n*accorde pas même aux autres saints ? 

L'attfeaced*aitrîbiils et aussi celle des trois autres évangé- 
Usles nous eimpècbe de nommer celui -d. Toujoon» est-il que 
b. présence d*uB évangéliste se détruit en rien l'ingénieose 
explication donnée par le savant Jésuite, qui voit dans ces frag* 
m^niii l'emUéoie de la lumièra Ne soitHX! pè^, en effet, les 
évangéiistes ^i ont de concert av«c les apôtres porté la 
vrftte lumière , 'la himière de la foi , sor la surface do globe ? 
M mnmm terram ejmù 9omu$ eorunu il n'y a rioo d*éton- 
ttSAt non plus, de voir on évangéiisle revêtu d*une chasuble: 
nous avons un exemple de Notre-Seigoeor ainsi représenté sor 
un des contreforts de b cbapelle cenlral^ de l'abside de la 
cathédrale. 

Les Ustorien» qoe j*ai cités ne sont pas d'aax>rd entre eox 
sor la date du monument Les uns , comme noos l'avons to , 
leJoQtrcBfionter au temps deki reine Fk*édôronne, c'est^- 
dire «I commenciement do W siède; les autres fixent la dMe 
au KII*. lie me range à ce dernier avis. L*ornementation , la 
foriDcdes personnages ne me hissent aucun doute à cet égard. 
Je sois eo cela d'accord avec le baron Tayior qui, dans soq 
grand oavrage sur la Champagne, dit, en pariant des objets 
précious qoî ornaient le «bmurde St.*Remy : t Sor lesdegrês 
do sanctoairei était encore «n 1900 on candélabre, produit 
des arts du XII*. siècle, quoique des antiquaires lut aient 
assigné une dat^ plos recqlée en se fondant sor «ne tmdilioii 
T^pie , solvant laqoelle il aorait été donné i Fabbaye par la 



X\n\V. SESSION, A REIMS* 177 

reine Fr&léronne, époose de Cbartes-le-Sîmpie , enterrée au 
lien même où on Tataît placé. » 

Si vous me permettez de formuler mes condusions , je 
dirai : i^ que les fragments qui restent du candélabre de 
St.-Remy ne sont pas suffisants pour qu'on puisse en toute 
confiance prédser les sujets qui le décoraient , sans exclure 
cependant l'ingénieuse explication donnée par le P. Martin ; 
2*. qn'il me paraît appartenir à la seconde moitié du XII'. 
siècle, à Tépoqne de la construction du chœur de St.-Remy, 
i cette époque oô surgirent les plus beaux chefs-d'œuvre du 
moyen-âge, dont les restes échappés au vandalisme do XVIII% 
siède nous font donner tant de regrets à tant d'œuvres ma- 
gisirales, dont nous n'avons plus aujourd'hui que des descrip- 
tions souvent incomplètes et des reproductions incorrectes. 

Votre programme demande de comparer le candélabre de 
St-Remy avec celui de Milan. 

Je vais indiquer sommairement les sujets représentés sur 
l'Arbre tic ta Vierge de Milan. Ici , il* n'y a aucun doute i 
avoir sur le sens à leur donner. M. Victor Petit, qui a gravé 
pour les Annales archéologiques Tensemble et les détails de 
ce candélabre, s'exprime ainsi : « Quatre grands animaux chi- 
mériques ailés , placés dans le sens des diagonales d'un carré , 
soutiennent la grande tige ou branche centrale. Dans l'espace 
compris entre ces quatre animaux, on admire de nombreux 
rinceaux d'ornement , au milieu desquels se groupent de 
charmantes statuettes représentant différents sujetsde l'Ancien*- 
Testament, tous les signes du Zodiaque , des vertus et des 
vices personnifiés , une multitude d'animaux de diverses 
espèces. Dans l'enroulement de la queue des quatre grands 
animaux ailés , on reconnaît quatre des arts libéraux et les 
qnatre fleuves de l'Écriture, ou du Paradis terrestre. Enfin, 
IQ milieu de la tige centrale on voit, dans un très-riche én- 
roalemcnt de feuillages, la Vierge tenant l'enfant Jésus vers 

12 
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lequel se dirigent les troU Rois-ftlages, ï cheval Huit prophètes 
complèteiil cette belle scène , qui forme un digo^ cçaroQnc* 
inc»l aux ininiitabfes lîculpluresda caïuiélabre. » 

Parmi les Kcèiies de i*Ancien*TeslaQieiU représentées sur 
l'Arbre de la Vierge» dout les détails sont dounés en gravure, 
on voit d*abord la chute d*Adam et d*ËTe, puis leur eipiil- 
sîon du Paradit» ; ceci est pour un des côtés du pied. Sur uo 
.autre, c*est Noé coustri^isaut TArchc, et Abraham sur le poiat 
d'ittUQujer Isaac. Les détails des deux antres contre-parties 
n*out pas été gravés. Les scènes de rAncieu-Tc^tameot sont 
remplacées |>ar de gracieux enrouleoients sur celle des deux 
£»ces que doiine la gravure d'ensemble. Au-dessus de l'Arctte 
de Noé, TËspérance tue le Désespoir» et l'Ohéissaoce, dé- 
truisant son vice 0|>posé, la Désobéissance» surunoiite le sa- 
crifice d'Abraham. 

Sur le nœud de l'Adoration des Mages sont représentés 
huit propliètes. Parmi eux, sans doute, sont les quatre grands: 
Isaîe» Jéréniie, Ezéchiel et Daniel ; les autres sont iacertaisau 
La place n'existant que pour quatre des sept arts libéraux, 
la musique, la dialectique, la géométrie et la rhétorique eureat 
h préférence, 

La ressemblance du pied, dans les deux candélabres, permet 
de croire que l'euscmble et la tige principalement avaient 
aussi de grands raj>ports. A Milan, chacun des grands pla- 
teaux ou bobèches qui supportent un ci^ge aux extrémités 
des branches est accompagné de quatre plus petits ; ce qui 
porte k treiKe-cinq le nombre des lumières. Aucun de nos 
historiens de St,-Remy ne mentionne cette addition au cierge 
supporté par cliaque branche. Tons, en j^lant de ce candé- 
labre, l'appellent le candélabre à sept branches : ce qui peut 
nous Taire croire qu'il n'avait pas, comme celui de Milan, 
viùgt-huit petits cierges accompagnant les sept plus gros, 

MM. Didroii et Victor Petit, dans leur description de 
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TArbro de la Vierge, ne parlent pas de ses origines; ih p»^ 
rfiij^nt ignorer l'ariisle qui i*a composé el le doualeur qiii 
en a eorichi la cailiédrale de Atilan. Nous ue sonimeit p{i3 
plus beureui quVux pour celui de Rei^ls. Quelques hiator ' 
riens, cepeudant, diseiit que le candélabre de St-Re^iy était 
peut-être Touvrage d*Osemond , habile ouvrier en cuivre » 
qui florissait dans le Xir. siècle ; et le Marlot annoté , 
connu k la bibliotbèque de Reims sous le nom de Marloi^ 
HiUed^ dit que cet ouvrage fut commandé par Odon V\^ 
abbé du monastère, de 1118 à 1151. 

Le candélabre de Reims serait donc du XI P. siècle, tandis 
que r Arbre de Milan est du Xlir., comme tout paraît le 
prouver. Tous deux sont réellement d*un admirable travail. 
L'explication symbolique du P. Martin, établie d'après le peii 
qui reste, nous montre dans le nôtre que la lurpîère morale 
l'emporte sur la lumière pbysique. 

Â Milau, c'est h Jésus, la lumière du monde, qu'abou- 
tissent les scènes décorant le pied placé au-dessous de lui. La 
comparaison de ces deux œuvres de grandes dimensions ne 
serait peut-être pas défavorable au candélabre de St.-Remy, 
b'il n'avait pas eu le malheur de passer, en majeure partie^ 
par le creuset révolutionnaire. Le peu qui nous en reste a 
une ampleur de formes qui l'emporte peut-être sur l'œuvre 
milanaise, prise dans ses parties correspondantes. 

Le Congrès passe à la question suivante: 

Quel est , sous les CarlnvingtenSy l'état des cités et du 
régime municipal f 

M. Tailliar, conseiller à la Cour impériale de Douai, an- 
nonce qu'il ne traitera pas toute la question : il ne parlera 
que sar l'échevinage et le rôle intéressant que ce corps a 
joué dans nos cités. 

Le savant orateur fait connaître, d'abord^ quel était Tétaf 
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des cités sous le régime mnoicipal romain ; les éléments dont 
se composaient les magistrattires locales. II cite les Duum- 
vira et autres officiers municipaux; les curateurs (Curie) ^ 
défenseurs de fô cité. On y rencontre les familles sénatoriales 
et le Droit romain y est appliqué ; la langue latine est en 

usage. 

• Sons la domination des Francs, Tadministration des villes 
se modifie : Tancienne Curie subsiste encore , mais pour le 
représenter le roi nomme un Graf, ou comte, dont les pou- 
voirs sont très-étendus. C'est loi qui administre la justice, 
perçoit les im()ôts et commande la force publique. Le Graf 
siège dans un château contigu à la cité; il rend la justice 
aux Fi*ancs, en appliquant les lois barbares, et il préside à la 
tenue du Mallum. Jusque-là, double autorité: la Curie d*un 
côté, le Mallutn de l'autre. Mais ces institutions tombent en 
décadence; les familles sénatoriales s'éteignent par degrés ; 
celles qni survivent entrent dans le clergé ou passent au ser- 
vice des rois francs. La juridiction de la Curie avait entr'autres 
inconvénients celui de ne tenir que des sessions périodiques. 
Sous les avantages que présentaient les lois barbares, l'élé- 
ment germain tendait à remporter , et la connaissance du 
Droit romain devint bientôt moins familière. Le Mallutn lui- 
même était tenu moins régulièrement, soit à cause des dé- 
sordres du temps, soit parce que les hommes libres qui de- 
vaient y assister s'y rendaient moins exactement. C'est daos 
ces circonstances que se forma Téchevinage, institution qui 
avait pour but de suppléer, d'une part, à la Curie gallo- 
romaine ; de l'autre, au Mallum tudesque. 

M. Tailliar expose l'origine de cette juridiction à Reims et 
son importance. Un document de 8^7 parle des échevins de 
Reims. L'existence de l'échevinage remonte donc aux pre- 
miers Carlovingiens ; elle est consacrée, en 1182, par la 
charte de Guillaume, qui restitue et confirme aux bourgeois 
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de Retins les aucieuQcscoutuines y déclarées : canmeiMtdines 
antiquas ibi declaraias. Cette charte ne crée pas ; elle res- 
titue et confirme. Un de ses articles les plus essentiels est, 
en effet, celui qui consacre en faveur des bourgeois le drok 
d*élire annaeliement quatre écbevins. 

Charlemagne, Louis-le-Débonnaire et Cbarles-le- Chauve» 
dans leurs Capùulaires, avaient déjà consacré à rtjijfiitaiipii 
des échevxns plusieurs dispositions. L'art. 22, en 809;-*- 
an titre II, Tart. 2, en 829 ; — l'art. 9, cp 873, contienneni 
des dispositions qui concernent le^ écbevins. Les écbevins 
municipaux étaient en même temps écbevins seigneuriaux. 
Un acte curieux de 8^7, concernant lesserfi^ de St^rBemy, re- 
vendiqués à Aguilcourt, au jugement des écbevins, en foiirmC 
la preuve. M. Tailliar termine cette intéressante communica- 
tion en citant les documents remarquables qui se trouvent 
aux arcliives de la ville de Reims. C'est là qu'on peut étudier 
l'importance que ce corps a eu à Reims depuis le XII*. siècle^ 
et le rôle qu'il a joué dans cette antique cité. 

Cette savante dissertation, dont le procès-verbal ne peut 
donner qu'une idée bien imparfaite, est couverte d'unanimes 
applaudissements. 

La discussion amène cette autre question : 

Pettf-cn encore^ en Champagne^ distinguer guels sont les 
villages tour à tour fondés par les Celio^Belges^ par les 
Romains^ par les Francs-Saiiens, par les Francs-Âustra" 
siens, par le clergé séculier, par le clergé régulier, par les 
seigneurs féodaux ? 

Dans une dissertation sur l'origine et la formation é^ vil- 
lages, M. Tailliar s'attache à recbercbei; comment et ^ qqelies 
époques les villages ont été successivement fondés dans Iç 
nord de la France. 

Dans le lointain le plus reculé apparaissent d'abord, avec 
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leur rusticité primitive, tes \i1bges cetto-betges, sortes d*ha* 
bitaiions on ircxplloitations placées^ suivant les i>e^ins ou 
tes fantaisies de leurs fondateurs, sur divers points du sol : 
)es unes , formant des clos palissades on entourés d*eau ; les 
autres, installées sur des lieux plus ou tnoins élevés , sur une 
éminence, sur le pencliant d'une colline, dans un bas-fonds, 
près d'on bois, au miiien de plantes, sur le bord d*un cours 
d*ean, près d'une fontaine ou d'un marais. C'est dans la 
tieilte langue celtique qu'il faut chercher la dénomination de 
ces antiques manoirs. Beaucoup d'entr'eux, par exemple, 
|K)ncnt le nom de Clos, en celti({ue cin ou cînium, express- 
sion traduite par les mots latins clauswn ou cinctum. Le ra- 
dical cin, qu'on prononce chtn, est complété par une préfixe 
qui le qualifie : Vercxnium , grand enclos ; Muscinium , petit 
en(îIos ; Rumcinium, clos arrondi ; Fetcinium, clos du rocher : 
en vieux français: Rerchin, Mouchin, Rcnchin^ Fcchain. Le 
radical bran, qui signifie fontaine, produit d'autres désigna- 
tions : cambroHe^ fontaine sinueuse ou forte fontaine ; tnem- 
trône, limpide fontaine ; coubrone, fontaine cachée, etc. 

Plu^ tard surgit la \illa romaine, mieux façonnée, mieux 
combinée; tantôt habitation de luxe ou maison de plaisance, 
tantôt grand manoir agricole ou industriel, avec des écuries, 
des étables, des bergeries, des ateliers ou des dépendances 
die divers genres, portant, suivant les circonstances, le nom 
de villa, de villula, de villarium, eiscorté d'une préfixe qui 
pk'écisela désignation : Ticheville, Berneville, Berville, Grand- 
Ville, Merville, Neuville, Brévifle; soit encore: Neovîreol, 
nova viUula, Vieuxvireul, vertu villuia, ou bien Beauvillers, 
Hauivillérs, Grosvillers. 

Sur le déclin de l'Empire, quand des bandes de Saxons 
s*établfv^sem sur le littoral du Boulonnais, le mot thun, qui 
chez eux signifie demeure ou exploitation, entre dans la 
composition du nom des localités qu*lis fondent : Alinctbuu, 
Baincthun, Belhuu, Verlincthun 
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A|Mte 1» contpêle 4n nord éê la GaiHe» d'autres vUfagos» 
dont les lions se termiaeiit eo Arm o« en itai (ett istiB ha-^ 
nms ou mansus) , s'élèvent à leur leur, aux ennripoiis de 
Csnibrai', dans k roiyanme de Ragnacahre ; aux alenlonni de 
Tbéroieane, occupés par les tfMnpagnons de Chararic; dans 
b région de Tournai, envahie par les Prancs-SaKens et sur 
d'autres points dn nriti de la Gaule, les noms d'EMignies, do 
DeUignm, de Taintigiiy, de ?er»igny, da fiandignies, M 
Baingtiem , Kloringhem , Hardingbrm, Rmoingheai et beaa-» 
coup d*au(res semblables, rappellent tout k la fuis ta langue 
et ia domination des Mérmingions. 

Quand les denx grandes bataHles de Testry, en 687, et de 
Vmchy, en 717, ont anéanti les restes de Tautorité royale, 
Pépin d*l1éristai et Charles-Martel, vainqueurs, distribuent à 
leurs guerriers de nombreux et vastes domaitM»* qui, dis8(^ 
minés sur de larges étenchies, vont former an iihmeose rayon 
depuis rBsGSUl jusqu'à l'Oise, depuis Cambrai jusqu'à Beau- 
vais. La dénomination de ces nouveaux villages se termine en 
ibrr oo emtrt (en latin ehars ou cortix), qui sigwfie enclos 
au métairie. Le nom de son propriétaire complète J'indica- 
tfOQ. De là les noms d'Alancourl, d'Auberchiroun, deBr»- 
tincourt, de Frenîcourt, de RaMau cun rt, etc. 

Le clergé séculier, les inétro|)oli(ain8 , les évêqoes, les 
chapitres, et plus encore les monastères, tomposés de tra- 
vailleurs qui, de leurs propres maitts, déiîchent, dessèchent 
tM cukivent le sol, fout à leur tour éclore une quantité de 
villages, fondés soit sur les vastes terrains concédés par les 
rois ou les princes, soit sur une multitude d'alleux dont Tin* 
tarissable libéralité des fidèles enrichit l'Église. Les noms de 
ces nouvelles bourgades, dues à l'influence active et bieufai- 
sanie du clergé, sont dérivés, en général, des habitations 
rarales et des maisons des champs, de la topographie ci de la 
bltoalion des lieux, des eaux et des marais, du règne végélâl et 
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de rezpiohatioii des bois, de TagricÉbure et dt» prairies • 
des aaimanx demeslîqiies oo sattvagee, des voies «de -commi- 
BicalioB el des chemios. 

Eofin, la féodalité concourt brgeoieiit« de sob cftié» k la 
««hiplieatioA et au développeiDeat des village». Elle érige 
daas les campagnes un nombre coDsidéraUe de manoirs féo- 
diux. Attlonr de ceox<-d se groupent des métairies, des ha- 
bitations de Tassaui et de serfe. De Ik des populations agglo- 
mérées, qui compownt autant de seigneuries pourvues de 
sujets actifs et laborieux. 

C'est ainsi que, depuis les âges les plus recalés jusqu*aax 
iemps modernes, prennent sacceasivement naissance, dans le 
nord de la. Gaule, les villages celtiques, gallo^roaiBiRS, 
saxons, mérovingiens^ austraïuens, et beaucoup d'antres ea^ 
core, dus au dergé séculier, aux abbayes et à la iéodalité. 

Leur nombre, plus considérable que dans aucun pays de 
l'Europe, est pour la France une source in^uiaable de pros- 
périté... 

Mg'. le €ardinal-arcbevêqoe demande que eeUe disserta- 
tion improvisée soit rédigée par écrit, avec les compléments 
convenables, et insérée dans les Mémoires du Congrès. 
Cette proposition est adoptée. 

M. l'abbé Boitel, chanoine de la cathédrale de Cbâlons^sur- 
Mame, donne lecture à l'Assemblée du mémoire suivant sur 
4a commune de Tréfob (canton de Mootmirail), ancienne 
ville de la Brie. 

MinoiRE i>B M. l*abb£ boitel. 

La commune la plus remarquable du canton de Montmi- 
rail, après celle ville, par son antiquité, par sa position, par 
ses monuments, par son histoire, par son étendue, par ses 
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riHMs, esit «aw cootredit« Tréfols. Celle petite lecaillé mérUe 
Doe étode toute particulière. Elle doooe matière 4 des quet-» 
tious biatoriqiies fort iotéreMaotes» asseï difficiles et mfiiie 
d'une grande importapce. 

Mous n'avoua pu recueillir que peu de documeuts. Est-il 
une Tille qui ait éprouvé autant de désastres ! 

Nous donnerons d'abord sa position topograpliique ; nous 
examinerons la nature de son sol ; nous cbercberoos l'éty- 
mologîe du mot TréfoU, qu'on pi*endrait avec raison pour 
une énigme; nous prouveroosque le gpod chemin des Ro- 
mains passait à Tréfols, question fort controversée; nouspar- 
courerons ses différentes dépendances ; poos étudierons ses 
monuments; enfin, nous déroulerons quelques pages émou^ 
vantes de son histoire. 

Trélbis se trouve dans une arrière-vallée du Petit-Morin» 
à 10 kilomètres (sud-ouest) de Alonin^irail» A? kilomètres 
d'^rnay, 70 kilomètres de Reims, 8 myriamètresC^O lieues) 
de Chàlons. Cette commune est assise sur la pente d*une col; 
Une entre le ruisseau de Booneval et celui de Vailly. Vers Test 
et vers l'ouest, sont deux monts élevés de 181 et 191 mètres 
au-dessus du niveau de la mer. 

Le territoire de Tréfols, qui a une longueur de 5 kilo- 
mètres et une lai^urde A, contient 1,A39 hectares, dont 
1,225 en terres labourables, 23 en prés, 115 en bois. 

On y compte vingt laboureurs ; ils occupent 28 charrues, 
font A5 hectares de prés artificiels qu'ils plâtrent, ense; 
mencent 400 hectares en froment et i 2 on seigle. On y en- 
Uretient 2,000 montons, 200 vaches^ 90 chevaux et 9 mulets 
ou ânes. 

En fak de minéraki^c, on trouve sur ,1e territoire de Tré- 
fob de la marne et des pierres, ordinairement blanches, très- 
dorcs et propres aux constructions. 

Le sol est excelient Un tiers est en limon bfainc^ un tiers 
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Cil tem drgtléosc et iln tiers tn terre forte. I! toUVieAt ait 
froment, Si l'avome, aa trèfle et à la luzerne. 

dcCapons-nom tin instant dé géologie. Let pHits Mil 
creusés dans la marne, le crayon et tptelquefhis It roébe. Ils 
(sût une profondeur de 16 niètres cl fotnniflEsent oiie eau 
saine. II y a trois fontaines et ini lardr. 

On y rencontre peu de chesè en fait de météorologie. Ce 
pays a souffert de la gelée en 1816. 

U s^est fait un grand changement sous un rapport fort 
ë^ntiel. LMtnposition principale, en 1790, ^tl de 590 fr. 
et, eu Wid, elle s*est élevée à 5,106 fr. 

La recette communale ordinaire est de 326 fr. et la dépense 
de 558 fr. 

Tréfols était autrefois une Tille bâtie sur Tancienne tbie 
romaine de Paris à Metz. Il était entouré de murailles, avait 
ses foires, ses marchés, ses faubourgs, deux paroisses: celle 
de St.-Médard ou de St.*Capré , qui etiste encore, et celle 
de St.*Gervais, actuellement détruite. Ce qui étonne, c'est 
la place publique qui avait sept arpents d'étendue Nous tà« 
citerons de découvrir pour quelle raison on i*araU faîte si 
spacieuse. 

La population de Tréfols était de 720 foui, c'est^-à-dire 
d* environ 2i,00() habitants, en 16^0 et non en 1T20, comme 
le dit M. Chalette dans son Dictionnaire des communes. Le 
nouveau démembrement du royaume, en 1726, heliud/Mine 
que 32 fout. Le Dictionnaire unKerseldc la France, eu 1 726, 
ne lui assigne que t5Ô habitants. La population a pris nii 
mouvement ascensionnel : en 1861, elle s^éfevàith 293 habi- 
tants; maintenant on en compte 311. 

Ce qui prouve que Tréfols devait être une viHte teset con- 
sidérable autrefois , cV*st qu'en aplanissant dernièrement une 
rue derrière le chevet de Tégîise, on trcuva beaucoup de 
lomlMTs et d'osîiements. Le cimetière occuiiait un gfand cm- 
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pltoemeni autour de l'^lglteé. On Tut obligé de le diminuer 
qoitid fresque toute la population fut impitoyablement mas- 
sactée, tommé nous lé racontenAis. 

Expliquons maintenant ses diflérenties jiiridiclions. Tréfols 
liait tict diocèse de Troyes, de là généralité 4e Champagne, du 
parkment de Paris , de Fîntendàtice de Cliâlons et de Tèlec- 
lion de Séxanne. Il possédait une préT6tê royale, ressortls- 
«ante du présidialde ^zanne, liuqoel elle fut réunie eh 1576. 
n ét^it une des trois diiteUenies qui coûiposaient la vicomte 
de Séianne ; les detix autres étaient Sétanne et Cbàiitemei^le. 
Ou y surralt b Coutume de Meaux avec les modificalionâ par- 
ticulières à la vicomte de Sézanne : notalnment toute personne, 
roturière ou laitue, était réputée sujet du foi. 

te prëv6t, qui rendait h justice dépuis la suppression des 
Grands-Jours de Chanflpaghe, habitait le château de lOoussigny, 
dont nous donnerons la destripiion quand nous ferons notre 
etcursîon dans les dépendaucips de Tréfols. Lil étiit la rési- 
dence du bailli de Sézanne, Claude d* Ancien ville. 

Tréfols était franc-alleu, c'est-i*dire terre exempte de 
droits féodaux ; mais il y gagna hn peu : Il était obligé de 
fournir son contingchl de troupes et de les nourrir. 

Abordons tme question fort difiBcHe, l'éiymolo^é du mot 

Il est peu de noms qoi oom|)ortent autant d'étyiuolbgies et 
qui présentent autant d'obscurités. 

Donnons, d'ab#rd, les étymologîcs des auteurs anciens, 
puis réHes des abtéuts knodernes, qui ne s*accordertt gttèVb 
entr*eux ; enfin nous formulerons la nôtre. On n*aura que 
IVmbarras do chofx. 

Le titre le plus ancien est une charte de tienrt 1*'. , comte 
de Tro^'es, pour Toglisc St. Nicolas de Sézàune, datée dte 
i 1 79. Dans cette charte, Tréfols s'appelle Très fagi, Trôis- 
Hétres. 
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On tfOQ?e la mteie déopiuioatioii dans one afitre pièce 
assez postérieare. Dans le cotapte de Taide acocMrdée ao ipotî 
Charles YI par le clergé du diocèse de Troyes , pour Taoïiée 
1381» on lit ces mots: 

c A Priore de Tribut Fagis : du Prieur des Troia:»HéCreaL » 

On nons permettra de faire qaelgwea observations sur cette 
première étymologie. 

Les ravages des barbares avaient j^lé ie trouble partout* 
et paniculièrement à Tréfois, qui était traversé par Ja roole 
qu'ils' suivaient, et avaient fait perdre. les traditions primi* 
tives. II n'est pas étonnant qu'on ait oublié l'origine d'un 
nom qui prêtait tant à l'amphibologie. . 

Mais on eût demandé : Y avait- il à Tréfols tro^ hêtres 
tellement remarquables par leur hauteur» par leur épaisseur 
et par la bonté de leurs fruitSi qu'ils aient mérité de donner 
leur nom à une ville de quatre mille âmes ? ou \Àeu le peuple 
de cette contrée était^il tellement misérable qu'il lui réduit 
à se nourrir des faines de ces trois hêtres ! 

L'histoire se tait. 

D'ailleurs» ces deux suppositions paraissent peu probablest 
On ne voit pas que les Romains aient eu la coutume, de don- 
ner des noms d'arbres aux villes qu'ils fondaient De pies» le 
territoire de Tréfols est assez bon pour fournir à s^ l|^ 
bitanta des blés de toute espèce» et pour les exempter de 
manger des faines. 

Cette étymologie ou cette dénomination parut si pcu.uMu* 
relie» qu'un siècle élait à peine écoulé qu'on l'av^i; d^ 
abandonnée. 

Dans le Fouillé du diocèse de Troyes de l/i07.» on, ne H|t 
plus Très Fagi^ mais Treffpx* Cependant, c'était dana le 
Fouillé que ce nom devait être écrit avec, le plus d'exaor- 
titude. 

Voici encore une variante : Camusat» en 16i0i dans son 
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PromptuaHum, f\ 86, nomme Tréfols, TrefMum. Peut- on 
trouver un homme pitis savant dans les antiquités du diocèse 
deTroyesT 

Ainsi, les anciens auteurs se contredisent les uns les autres. 

Les écrivains modernes les imitent à l'enyL 

Nous nous bornerons à citer M. Chalette, qui se dément 
lui-même. 

Dans son Dictionnaire des communes , il donne au mot 
Tréfots deux étymologies. 
h - Il le fait d'abord venir (page 266Î) de très foteya, trois 

I maisons de plaisance. Il n*est pas facile de désigner ces trois 

maisons de plaisance. M. Chalette dit lui-même qu'il y avait 
sur le territoire de Tréfols un grand nombre de tieb dont 
plusieurs étaient fortifiés: ce n*était pas là des maisons de 
plaisance ; et puis le nombre trois était bien dépassé. 

La seconde étymologie est encore moins heureuse. M. Cha- 
lette ta tire du mot trefla^ trifolium, trèfle (page 22), comme 
si cette contrée était tellement renommée pour la production 
de cette herbe, qu*on lui en eût donné le nom. Mais on ne 
Toft pas que le trèfle soit plus abondant ou de meilleure 
qualité à Tréfols qu'ailleurs. M. Chalette ne fait ensemencer 
en prés artificiels que /i5 hectares sur 1,235 en terres labou* 
râbles. Ce n'est pas l'ordinaire de donner à une ville le nom 
d'une herbe. Cherchons donc une étymologie plus rationnelle : 
on jugera si nous sommes plus heureux que nos devan- 
ciers. 

Quand les Romains construisaient une ville ou une forte- 
resse, ils lui donnaient ordinairement un nom emprunté I la 
position de la nouvelle ville. Examinons quelle est la position 
de Tréfols. 

Nous l'avons dit, cette commune est asnse sur la pente 
d'nne colline entre le ruisseau dé Bonneval et celui de Tailly, 
qui se rendent dans le Grind-Morin. Cette rivière , en face de 
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Tréfob, coole* pour ainsi dîfe, \ se» piecls. P^r conséqiieittk 
TréIbU «c trouve entre trqîs vallées on ^^orges, ires fmec9 : 
ane ao nord, celle de Bonneval ; une au midi, celto de Vaîlly* 
et une au couchant, celle du Gr^nd-MArm, 

1^8 documents historiques lavof isent oette étymologle. 

Daofi les anciens registres |4roi8siaoi( de Tréfob. on Ut: 
Tréfaux, Tréfauix. Dans les tilret de la paroisse de Chainp-* 
gaypn, en 1723, on trqoye qne pièce (lui justifie encore plus 
clairement notre éiymologie. Il y est dit que mesiâre Cakaneli 
curé de Cbauipgayon, (tant nommé promoteur rural de Brie» 
devait surveiller les trois conférences de Brie, celle d'£s»cardes, 
de Tresfavx et du Gaulle La conférence de Tusftttm com-r 
preuait oenfparoisses: Morsaios, Joiaem, MeUeray, le Vézier» 
Meriotivet, Monidauphin, Monteuil, La Celle (i). 

On voit donc clairement que le mot TréfUs vient de deux 
mots latins, très fauces, trois gorges» trois valléçs 

Il se présente une autre question, beaucoup pins contro- 
versée. 

Tréfois était-il une station romaine, et étail-U traversé |>ai: 
le grand chemin des Romains, vulgairement appelé le Chemm 
de César ? 

Nous pensons» d'abord, que Tréfois était une stalipn ro- 
maine. 

Nous pensons aussi que la voie i-omaine» ou le Chemin de 
César^ traversait Tréfois. 

Voilà la questiou la plus embarrassante; car on fixe gêné* 
r^lement à Reims le point de départ des diOTérentes voies ro- 
maines qui rayonnaient dans la Cliampague (2). 

Donnons d*abord une preuve de raison. 

(I) M. ralM BgHel» OiMoir^ érE$t$mtnf^ p. 2S0» 
(St) Hémoires ds ia fOfM (tagrimUture du défiart^mem 4e tâ^ 
Marne, pour I8S0, p. 407. 



f^ Romailii^ avaient, loHJours aoio de tracer leon royies 
en K^ie droite povr oanmniiiqiier avec les différenies pro- 
vinces de r Empire. Or, H ae pooYail y avoir de roule ptnji 
directe que celle de Tréfob, qui, venant de Paris, traverse 
ft^ute la Champamofi et se rend en droite ligne à Metz. Pour* 
quoi voulez-vous que les Romains n'aient eu que la voie qi|i 
conduit ï Reiins, et que de là Ils aient été obligés de reve- 
nir en quelque sorte sur leurs pas pour circuler dans les 
différentes parties de la Champagne ? Mais, en établissant le 
cbemln de Tréfols» ils coupaient la Champagne en deux par- 
ties^aics} par là ils pouvaient la parcourir en tous sens avec 
plus de facilité et m4iQe de sécurité. Nous verrons avec quel 
soin ils protégèrent cette voie. On ne connaît pas assez le 
génie des Romains. 

Les auteurs qui ont écrit sur la Champagne assurent que 
Tréfols se trouve sur le grand chemin des Romains, entr'autros 
M. Chalette (1), et M. Carra de V^iix s'exprime ainsi : « Tré- 
fols était anciennement une petite ville entourée de murailles, 
située sur la route de Paris à Metz • (2). Son témoignage est 
d'autant plus irrécusable qu'il connaît mieux que personne 
les anciennes traditions sur cette voie romaine. Son cfaâteaa 
de Rieux n'çn est éloigné que de qnq kllomètrei^ 

Cette voie romaine ehi indiquée sur les anciennes cartes, 
sur la carte de Cassini et surtout sur la carte de la guerre. 

Présenu>ns quelques preuves de fait. C'est cette voie que 
anivirefit les Lorrains, quand ils pillèrent Sézaune, en 1652, 
lorsqu'ils se rendirent au siège d*£tamp<*s et qu'ils en revinrent. 

Ce que nous raconterons des Russes, en 181 A, est encore 
une preuve évidente que le chemin qui passe à Tréfols est 
une voie romaine. 

(I) M. Glialeile« Dictionnaire des commmieê, p. 247. 

(3) M. Carra de Vaux, Annuaire de la Manu, de I8&6, p. ISe. 



192 CONGRÈS ÀllCHÉOfX)ClQtJB DB FRANCE. 

la tradition qui atteste qtie cette toie tnverMlt Trfifob 
est constante et se perd dans la nuit des temps. Le peu^ l'a 
toujours appelée le Chemin des Césars. 

De plus, cette tradition est appuyée sur des titres auttien^ 
tiques. Dans des actes d*achats de biaisons de Trélbkr, de 
1600, qu*oh possède encore, on lit ces mots : maison sise 
svr le grand chemin des Romains. 

Voici une preuve qo*on peut appeler tivante. Que de per- 
sonnes de Tréfols encore existantes nous ont assaré afoir tu, 
de leurs propres yeux, un coche suivre cette Toie romaine, 
et surtout les mariniers de St.-Dlzier passer pat Tréfob pour 
s'en retourner dans leurs foyers, après avoir conduit leurs 
brelles sur la Marne jusqu'à Paris ! 

Nous pensons que ces preuves sont tellement évidentes 
que personne n*osera les contredire. 

On nous objecte que ce chemin existe, \ la vérité ; seule- 
ment if ne se rend pas à Metz, mais ^ Troyes. 

Nous réi)ondons qu'il pouvait se bifurquer, c'est-ii-dire 
aller d*un côté à Troyes et de Tautre à Metz. 

On ne peut nier ce dernier, puisque c'est celui-là qn'ont 
suivi les Lorrains, en 1662, et les Russes, en 1814. 

Les faits sont de terribles logiciens, qui renversent toutes 
les preuves négatives qu'où peut opposer. 

Considérons maintenant ce chemin en lui-même. Il a trente 
pieds de largeur. Il est composé de grosses pierres, en partie 
usées et en partie désunies ; mais on s'est décidé à le défoncer 
et Ton casse les pierres. Par là il devient plus doux; Il est 
encore intact dans un ravin , avant d'entrer à Tréfols , à 
l'ouest. 

11 est nécessaire de suivre maintenant cette voie romaine, 
et d'examiner les monuments qui l'avoisinent. 

Il y a, sur le Grand-Morin, à deux kilomètres de Tréfols 
et à deux kilomètres du Vézier, un beau pont presque tont 
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en grès, d'une consiructton très-solide et composé d*one 
seule arche. 

Dans h forêt do Gault, la voie romaine a été défoncée, et 
M. Frérot de Désiré en a fait transporter les matérianx sur 
les chemins de grande communication vicinale. 

Le château-fort de Doussîgny, qui était le siège de la 
cbâteilenie et de la prévôté, est situé à un kilomètre de Tréfols, 
au couchant ; il était ceint de deux fossés remplis d*eau vive, 
séparés par un terrain où croissait un petit bois. La longueur 
du mur nord d'enceinte est de 75 mètres; le mur du midi 
en a autant. Celui du levant a 35 mètres et celui du couchant 
60. Ce château était flanqué de onze tours, dont il ne reste 
plus que cinq en ruines ; celle du midi est assez bien conservée. 
C'est dans cette tour que le prévôt rendait la justice, depuis la 
cessation des Grands-Jours de Champagne. La porte d'entrée 
était double : l'une servait aux chars, l'autre aux gens de 
pied. Au-dessus de cette porte était la chapelle, à laqueUe on 
montait par une tour. 

Le château était habité, en 15ÂA, par Claude d'Ancien-^ 
ville, bailli de Sézanne, se qualiGant seigneur de Yilliers et 
de Doussigny, et, depuis, par une branche de la fomille de 
Boubers, qui prenait le titre de seigneur de Montevrain et 
de Doussigny. 

t Philippe de Boubers, sieur de Doossigny portait d'or à 
■ trois aigles de sable , becquées et membrées de gueules. • 

Le mémoire de M. l'abbé Boitelle renferme une longue 
série de renseignements sur divers monuments de la contrée, 
auxquels nous ne pouvons donner place. U continue en ces 
termes : 

Tréfols avait dans le faubourg, â l'est, l'église St.-Gervais, 
actuellement détruite ; sur la grande place, un couvent de 

13 
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RécoilM', qtti 0*681 plus qa'niie ferme, et T^ise St-€a- 
prais ou SL-Médard, qui seule subsiste. 

Cette église mérite d*étre élodiée. Elle est remarquable par 
80U aotiqoUé ; oa voit évidemment qo'dle est une église de 
ville et non d'un village de deux ou trois cents habitauts. 
Elle a, à peu près, la même longueur et la mêaae largeur que 
celie de MontmiratL Sa longueur est de 29 mètres 60 ceati- 
mètres, et sa largeur de 16 mètres 40 centimètres. On y ad- 
mire un beau pendentif, qui descend d*une clef de voûte. 

La laideur du sanctuaire est de 5 mètres 70 centimètrea. 
La forme de Tabside est carrée. 

La chapelle de droite est sous le vocable de saint Hubert «t 
de saint Roch. On venait beaucoup en pèlerinage pour invo- 
quer ces deux saints, surtout saint Roch, dans les temps 
d'épidémie. 

Rien n'est plus précieux, dans une église, que les pierres 
tombales. C'est là l'histoire du pays, gravée sur la pierre. 
Que d'églises , où l'on a poussé le vandalisme , la barbarie , 
nous dirons même llmpiété, jusqu'à détruire oesnoMmumentSt 
qui sont sacrés à tant de titres ! 

On a respecté dans l'église de Tréfols plusieurs pierres 
tombales, qui font connaître quelques seigneurs et surtout des 
bienfaiteurs. 

Dans le chcnir, on voit une pierre tombale, de 1551. On 
y lit cette inscription : 

c Marie de Nogen, eu son vivant femme de noble sire de 
Cayhis. » 

Cette tombe est ornée d'une belle figure de femma 

Une seconde pierre tombale , coupée en deux , porta 
une figure d'homme ; mais on ue peut plus lire l'inscriplâoo. 

Dans la nef nord, on admire la tombe la plus remarquable ; 
c'est une vraie page d'histoire. L'inscription est assez kNigae : 

« Ci gisontr et reposent les corps de M* Jehan de Lagny, 
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« thrâDt procareur da roi en la châtellenie de TrefTolz , et 

• dame Jeanne de Lomas, sa femme, décédés, savoir : la 

• dicte de Lomas, le 2/^ octobre 1637, et le dict de Lagny, 

• le 27 juin 1650, qui, par son testament, lègue à l'église 

• de céans une chasuble de velours rouge, pour t'achapt de 
f laquelle a été employé sept vingt-trois dix livres par 
c M* Pierre de Lagny, son fils, procureur au présidial de 
« Provins, exécuteur de son dit testament, et icelle délivrée 

• aux margnilliers de la dite église, à la charge d'une messe 
« d'obit par an, à tel jour qu'il est décédé, pour le remède 

• de leurs âmes, tant que la dite chasuble durera. » 

Iiégende. 

« Concordes pâriter yixerunt amro sepdlti, 

« quos sors disjonxitfunere facit amor. 

c Priez Dieu pour les trépassés. • 

Les révolutionnaires de 1793 eurent soin que la chasuble 
se dorât pas trop long-temps. 

Les ornements étaient riches, nombreux et d'un travail 
achevé. Les vases sacrés étaient précieux et plusieurs en or. 
Par le même principe, on a tout emporté au district, à Se- 
unne, sans espoir de retour. 

L'église de Tréfols possédait un revenu assez considérable^ 
qai consistait en deux rentes de 800 livres. 

Tréfob était une des trois châteltenies qui composaient la 
vicomte de Sézanne. Par lettres- patentes du 1/i novembre 
15&8, confirmées en 1556, le comté de Chaumont, en Yexin, 
et les seigneuries de Sézanne, Montmerle et Tréfols, furent 
donnés à François de Bourbon, duc d'Estouteville , en 
échange du comté de St.-Paal (1). 

(4) M. Carra de Vaux, Annuaire de la Marne de 1846, p. 1S7. 
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Qaelqaes années après, Tréfols ne putéehapper aoxfareiirs 
des huguenots* soit en 1562» soit en 1567. Mais on n*a rien 
de précis. 

Tout ne fut pas désastre pour Tréfols« Voici une faveur 
qu'on lui accorde dans la perspnne de son seigneur* pour 
le dédommager des pertes qu'on lui avait fait éprouver. 

Philippe de Boubcrs, seigneur de Montevrain, d'une .an- 
cienne famille de Pontbieu, avait épousé une héritière de la 
terre de Rieux, Madeleine d'Isques» Il habitait alors le châ- 
teau de Doussigny. Il reçut, en 1595, de Henri lY, un brevet 
de six cents livres de rente, en récompense de services rendus 
pendant les troubles auprès du roi et du maréchal d'Aumont, 
et pour lui donner les moyens d'acquitter les rançons qu'il 
avait payées aux rebelles, ainsi que pour se remettre en équi- 
page (l). 

L'époque la plus désastreuse est arrivée pour Tréfols. 

La guerre venait d'éclater, en 1652, sous la minorité de 
Louis XIV et pendant la régence d'Anne d'Autriche. Les ducs 
de Lorraine et de Wurtemberg envoyèrent des troupes an 
secours des seigneurs mécontents, qui voulaient l'expulsion 
du cardinal Mazarin. Charles, duc de Lorraine, s'avança à la 
tête de 9,000 hommes. Ces soldats indisciplinés suivirent le 
grand chemin, ravagèrent tous les pays qu'ils traversèrent, 
pillèrent le grenier à sel de Sézanne (2). et arrivèrent à 
Tréfols. Comme on ne les laissa pas avancer plus loin sur 
Paris , ils s'établirent dans cette ville et y commirent mille 
horreurs. Ils se portèrent sur beaucoup d'autres points: Es- 
temay fut dévasté, Château-Thierry saccagé, F$re-en-Tar- 
denois pillé, Cramaille brûlé. Monimirail seul fut épargné, par 

(I) M. Carra de Vaux, notice maDUScrite sur le domaine de Mont- 
mîrail, p. 8S et 85. 

(S) M. Pabbé Boitel, Bittoire d'Ettemag^ (>• 56. 
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Ce que, l6 29 aoAt 1652, M. Wittemberg, général de cavalerie 
allemande , donna one sauTe-garde ponr préserver celte 
ville (1 ). D*oà vint cette préférence T C'est qu'elle était la patrie 
da cardinal de Retz, chef et instigatear de la Fronde. Mais Tré* 
fob, étant le point de ralliement, eut plus à souffrir que tontes 
les autres cités. Les Lorrains se rendirent au siège d'Étanipes ; 
mais ce fut à leur retour (lue Tréfols, déjà épuisé et ne pou- 
vaot plos satisfaire leur soif insatiable de pillage, fut ruiné 
de fond en comble, et que les habitants forent massacrés sans 
pitié; de sorte qu'en 1720 on n'en comptait plus que 150. 
Dans toute cette partie de la Brie, on ne parle encore que de 
la cruelle guerre des Lorrains et des ravages qu'ils com- 
mirent partout* 

Tréfols ne se releva point de cet affreux désastre. Il n'est 
plus qu'un fort modeste village. 



VISITE DE LA BIBLIOTHÈQUE ET DV MUSÉE DE LA VJLLfc\ 

Présidence de M. de Caumont. 

Le Congrès a consacré deux heures à la visite de la Bi- 
bliothèque et du Musée. 

Comme toutes les grandes bibliothèques communales de 
France, celle de Reims s'est formée de débris provenant des 
institutions religieuses supprimées à la Révolution. La biblio- 
thèque du Chapitre est celle qui Ta enrichie le plus. 

Elle compte aujourd'hui 35,000 volumes imprimés et 
1,500 manuscrits. La théolc^ie en est la partie la plos com- 
plète; néanmoins les lettres, l'histoire et les arts y occupent 
une belle place. La plupart des grandes collections y sont au 

' (1) Note qu*on a trouvée dans les aràtHres du château de Monlmii-ail. 
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complet, et à côté d'elles sa font remarquer iht Uilioiis rares 
et précieuses , savoir : dans la théologie , les Pélygloun de 
Le Jaf, de Walton, de La Baye, etc. ; les grandes ooUectioas 
de Sirmofid* de D. Martène, de d'Acbéry, de Calmet; 
les bibles de Mortier, de Defer et des Marets; — dans le 
droit : Merlin, Isambert, Tooliier, FavartrLangiade, Ott? er- 
gier, Dalioz, Troplong, Baluze, Oumont, Rymer, Laurière 
et de Pastoret ; — dans les sciences : Duhamel du Monceen, de 
Candole, Cuvier, Cruveilber, Bourgery et Jaceb, les Annales 
de chimie et de physique, les Annales des mines, le Bolletia 
de la Société d'encouragement, les œuvres de Laplace, les 
Liliacées et les Plantes grasses de Redouté , une volumineuse 
collection de thèses de médecine ; — dans les beaux^arta : 
d'Agincourt , Piranesi , la collection dite du Cabinet du Rùi, 
la Galerie de Florence, le Recueil de Crozat; — dans les lettres : 
le Thésaurus d*Estienne , les classiques latins de Le Maire , 
la bibliothèque grecque de Didot, bon nombre de polygraphes, 
V Horace gravé de Jean Pine, YChnde de B. Picart, le Roman 
de la Rose^ d'Alain I^trian, relié par Simier; le CoquUlart 
de J. Trepperel, édité parle grand-chantre de Reims, J. Go* 
dart ; celui de Galiot du Pré, rcl. de Cape ; les Marguerites 
de la Marguerite des princesses, de J. de Tournes; un 
Boileau, ex-dono de l'auteur à son ami Maucroix ; un Don 
Quichoue^ relié aux armes de Fouquet; un Gessner^ avec 
les figures de Le Barbier, relié par Bozerian, avec tranches à 
paysages; et quantité de livres curieux et de plaquettes in- 
trouvables ;— dans l'histoire : l'An de vérifier les dates^ lea 
Annales de Barooius, celles de Lecointre ; le Galiia chris- 
rÛMMi, le Monasticon Ordinis sancii ^enediai, les Acta Sanc- 
torum^ la coUectiun byzantine, celle» de Duchesoe,de Dom 
Bouquet, de Bréquigny ; celle des documents inédits sur This- 
toire de France ; celles de Guizot,de Buchon, de Petitot, de 
Leber, de Cimber et Danjou ; le P. Anselme, YAmufriaLde 
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la Ftwce, la Gêztite de FroMce» le Mcnkewr^ etc. ; —le YoyacpB 
de Iteple^ par Saiat-Noii; celai de la CominisBioo d'Egypte ; 
celoi d'A. Blooet en Morée ; celoi de Ghoittol-Goiiffier eo 
Grèee; celoî de Freycinet autour du monde» eta, etc.; — la 
pidéographie de SyWestre, celle de N. de YaUly ; les Peintures 
des manuscrits publiés par le comte de Bastard ; les Cala* 
combes^ de L Perret ; les Monuments de NitUve^ les Uanu* 
ments anciens et modernes, de Barbault ; les Amùiuités 
d^Herculanum; rfcoaograpbie grecque et romaine de Yis- 
coniiy Montlancon» Grsevius, Muratori, Borioni, Passera 
Bartboli, Caylus» Winkelmann ; les JlionwnefUs français de 
liViUomin, les Vùrmude Bourges, les Mommenu de Gailha- 
baud , les Costumes religieux et militaires de de Bar ; le 
Bidieiin tnanumenial , les Annales archiologûiues , les ftlé- 
moires de la Société des Antiquaires de France, ceux de 
l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres et des antres 
classes de rinscîtui; \e Journal des savants, la BibUotbèque 
de r£eole des Chartes, te Magasin encyclopédique de MilUn, 
la Gazette des Beaux-Arts et autres Revues d'arts et de lit- 
téraiure. 

Les amateurs d*încuoabte& se- sont arrêtés quelques înstanla 
devant une armoire que le bibliothécaire n'ouvre qu*avec 
discrétion^ pour y voir entr'aulres raretés : le Processus Lu- 
eiferi^ de 1470; le F/orti^, de la même année; le Consolatio 
peuatorum^ de iklU ; le Soèce, de tû85 ; le Vita Christi^ 
delà même année ; ï Homère ^ de 1^88 ; des missels de Reims, 
de i/i81, 1505 et 1542 ; une bible, de l(i82, magniûquement 
ivipriméo sur vélin et ornée de vignettes peintes. 

Une montre vitrée couvre* sans les dérober aux regards 
des visitenra, avec un grand nombre de curiosités bibliogra* 
pliiqnes, un choix des plus belles reliures du XV^, du XVI\ 
et du XVI |«. siècle. On v rcmarcu? surtout un Dion, im- 
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prirûerie de Rob. Estienne; an Naiweau-nstamem en grec* 
du même ; un Salviani aqucuiiium cmitnalium Bistoria , 
dont les plats sont des chers-d'œuTre dégoût; un SabelUcus. 
de 1&87, magnifiquement relié, avec la signature de Groslier ; 
un Camerarius de gratta^ reliure dite de Nayolet ; on H? re 
d'Heures provenant de François II et de Marie-Stoart ; on 
Processionnal ayant appartenu à Charles IX; on exenà- 
plaire du Concile de Trente , imprimé chez P. Manoce et 
authentiqué par les secrétaires do Concile ; le bréviaire do 
cardinal Quignonès ; des livres d'Heures et autres , ornés de 
vignettes ; des reliures admirablement conservées, de Derome* 
de Padeloup , de Simier ^ de Bauzonet^de Courtevai, de 
Duru ; un magnifique exemplaire du Saint voyage et péteri- 
nage de Hier usaient , de Bernard de Breydenbach ( i£i89)» 
relié par Duru ; le Triomphe de la Mort^ gravé sur vélin , 
par Hollar , orné d'une reliure anglaise de bon goût 

À la suite des trois salles, prochainement insofiisantes, qui 
renferment ces livres, on trouve un étroit cabinet où s'acco* 
mulent les ouvrages et les impiimés de toute nature qui in- 
téressent particulièrement le pays de Reims, soit par leur 
sujet, soit à cause de leurs auteurs : collection précieuse, dont 
le nombre a été triplé depuis peu d'années. 

Près de là est aussi le cabinet des manuscrits. Les vislteors 
remarquent que ceux qui regardent Reims et la Cliampagne 
y font, comme les imprimés remois dans la bibliothèque , on 
corps à part. Cette disposition permet de les consulter plos 
facilement et de savoir d'un coup-d'œil quelles ressources 
offre pour l'histoire locale cette riche collection. 

Plusieurs des manuscrits les plus précieux |>ar lem* antiquité, 
par leur provenance ou la beauté de leurs vignettes^ occupent 
les montrés. Xes visiteurs ont pu y remarquer un magnifiqoe 
manuscrit des oeuvres du patriarche grec Anastase, à côté^o 
célèbre évangéliaire slavc^ connu sous le nom de Vejae du 
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•Stmr; d'iHi É?aDgéliair6 cariovingm, écril eu lettres d*or 
et d'argeot sur ? éKn porpurta ; d'mi Buri/ride mit pépier do 
Xm*. slède; d'an McmireUt ;d*une tradudmftinçaise de 
Omnie-Curce, qo'acoonpagnent de Dombreoses et ihtéree^ 
notes vigoettes; d'ooe Bible historiale de Goy-DesoiOQUos, 
avec Tigoettee eo grisailles , etc. » etc. Plus loin » ils oot re- 
oiargoé une sohe coriease de missels et coHectaires , réunis 
eo voe de comparer entr'eox des Grodfiemetits de dif erses 
époques, depuis celle d'Hiocmar ju8qo*ao XVIII*. siède ; 
eofio, plosieDrs Uvres de chcear de saint Nieaise et de saiot 
Remy , dont les ? ignettes , en couleur sur fond d*or , ri?a« 
lisent avec le célèbre livre de saint Ouen dont s'enorgoeHIit 
la bibliothèque de Rouen. 

Au-dessus des dernières salles sont les arobives» dépôt ao^ 
quel Tadjonction de la majeure partie des papiers provenant 
des établissements religieux antérieurs à la Révolution a.donné 
une importance tout4i-fait exceptionnelle. Par exception unique 
en France, en eflet» ce dépôt est à la fois municipal et dépar- 
temental. Les chartes des rois, des archevêques de Reims, 
des comtes de Champagne, des comités deGrandpré, des 
comtes de Rethel , les lettres originales des rois et de grands 
personnages, indépendamment d'une foule de documents re- 
latifs à Miistoire de Reims et à celle de la France,oû cette ville 
tient une si grande place,* font de ces archives un des plus 
précieux trésors paléographiques qde puisse oflrir une vHIe 
de province. 



Près de te Bibliothèque est le Al usée. Autrefois réparti dans 
plosieors Iocmm, à môtel-de-Viile, aux tta^Muoes, au Mont- 
Dieu, è St.4teniy et à 0t.-flicaiae ; dispersé ensuite , quand 
les maisooa religieuses durent être détruiass ou recevoir 
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me àmmikm ditettif e et qtte les lif m ? inreal fiter leur 
(WmM^ à. l*Hâlel-46-Yiile» le mtiheoreiii mutée a tm 
8e réunir éum lee Mlke oesTellea ii peioe un petit nouibre^e 
sesaneieniie» ridmiei» deol partie aoai reecées dauadea mab» 
iafidèke , dont d'autre» sont allées , oaome par Coraie de ré- 
paration et de resiUntipn , oiaiheureuaenent faite un peu k 
l'afenture a aana choii, dans lea ^laes dépenîUées par la 
Bévoluiioa II ne bui donc pas, en entrant au musée de 
Retois, s'attendre à y roir celle suite imposante de toiles- 
c|tt*on trouve à fUraen, à Nantes et dans tant d'autres vilitSb 
Par contre, nos églises regorgent de uUeauz, bons 9u, mau- 
vais, qui Qut ou non quelque rapport avec le saint qu'on y 
honore; elles n'en savent littéralement que faire. lien est 
qui» (aute de place, les remisem an grenier ou chei des pa- 
roissiens complaisants. Ce que dit le Conservateur du mqsée 
au siQetdes taUeaux s'applique à une foule d'ohdetsqni, 
comme eux, ont été prêtés aux paroisses. Ne serait*!! pa» 
temps que l'Administration municipale se fit rendre eonapte 
du soin qu'ont les febriques pour des ofatfets d'art qm, en 
définitive, ne leur ont été confiés qu'à titre de dep6t ? 

Quoi qu il en soit, le Musée renaissant de la ville de Reioia 
peut encore présenter aux regards des amateurs des uUeaux 
de valeur. Nous citerons pariioilièrement la Descente de 
Croix, de V«n Atoll ; le Départ de Tobie , par Manfredt ; la 
Yierge au saint Jérôme, bonne copio du Corrège } l'Espérance, 
attribué à Robens; l'Aveugle-né, par N. Poussin; la Mort du 
cardinal de Rerulle, esquisse de Challe ; la Coupeuse de choux , 
par Santerre; une suite de- panneaux, |)eiuts des deux côtés, 
représentant la Vie de Notrc-Seigncur ; un triptyque, repré- 
sentant une boMà entière adorant N.*Sv ; Tâdtfralion des 
Magas, B^ bois;, la Résurrection des nmrts» sur ouivffe» par 
â. Cousin) rànnonciatieti, sur eiiiwe,. par nn peintre ItAlien 
(lâtô)t un jeli portrait de Marin- Fhérèse d'Aulriiéw^ sur 



bo»; le portrait eo piftd d'na peiwaïuge do temps de 
IxNNS XUl, par PbUippe de GhaxDpskgiie; oo portrait aitribiié 
à Rembrandt ; celui do médecio oaiiilsmaie RaioaaaBt^ par 
Migoard ; oo beau portrait d'Adrieone Lecopvreor ; cehii do 
médecio Caqoé» par Viilebaolt i «œ suite de têtes d'Holbeio 
et de L» Granacb, dont cbacone est le portrait d'oo permH 
nap do temps ; deox beaux paysages d'Hadcaert ; deox vases 
de fleors, par W^. Booa. 

Parmi les modernes, noos citerons le Baptême de Glovis, 
par Alaaz; le comte d'axtois, depois Charles X, par Ger- 
main ; la Visite de Charles IX à CoUpiy, par M. Comlo s les 
Bords de l'Anio, par M. Ach. BonooTille ; Louis IX recevant, 
une dépoution des Remois, par M. Herbe. 

Ao bas des tableaux, la moraille des salles est tapissée de 
dessins, dont beaucoup viennent d*habiles maliresL On y re- 
marque, on grand dessin original de Vaorder-Ueulen, repr4- 
sentaot les châteaux de Cany et de Versailles avant Tagrandis- 
sèment de ce dernier par Louis XIV ; un projet dereatanratiqa 
du pont de Rouen, par Chasiillon ; une suite de portraits de 
personnages duXVI*. siècle, aux trois crayons ; une autre, à 
la swigMioe, des grands-^amiraux de France , par Léon Cor*^ 
neille. Ces dessins et beaucoup d'autres qoe l'on conserve 
dans des carions» avec une nombreuse colleaion de gravures» 
proviennent de Tancienne école de dessin et de mathénuh 
tiqoes de la ?ille. 

Quelques rares émaux et quelques éventails sont encore 
suspendus à la muraille et jusque dans les embrasures doi 
tenêtres. 

La sculpture est à peine représentée dans le musée de 
Reims ; néanmoins eHe y compte des muvres de mérite et 
même de baot pris* Nouscileixuis un charmant bas-.felie( du 
coinmeiicement de la Renaissance, en pierre tendre, qui 
représente trois scènes de la Nativité du Christ ; différeqtes 
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pièces en marbre représentaot l'Adoratioo des bergers, travail 
remarquable attribué à Pierre Jacques ; le modèle en plâtre 
d'un fronton de la place Royale à Reims , par Pîgalle ; on 
Christ, encadré en bois, aux armes d'une abbesse de SC- 
Étienne de Reims, an XTIII*. siècle; une suite de cha{H- 
tedux du XI*. et du XII*. siècle, dont un présente cette 
particularité fort rare , que tes fonds ont conservé des feuilles 
de cuivre qui, selon toute apparence, portaient des émaux ; 
des chapiteaux d'albâtre provenant de l'ancien tombeau de 
saint Remy ; un coffret d'Ivoire, dont les ornements accusent 
le Xlîf. siècle , avec sujets incrustés de l'époque byzantine ; 
une Vierge du XIV*. siècle, disposée dans un triptyque. 

A côté de meubles du XVI*. siècle, les restes du célèbre 
candélabre de St. -Remy foOt admirer leurs enroulements si 
fermes et si harmonieux. Dans une montre où des armes, 
des sceaux, des antiques, des étoffes même se disputent la 
place , nous ferons remarquer encore des bagues très-cu- 
rieuses. L'une, simple anneau formé d'une bande d'or, sans 
ornements, provient de la sépulture d'un archevêque enterré 
dans l'église deSt.-*Remy; on y lit cette significative incrip- 
flon , qui a trait à la charge épiscopale : ONIJS ONERUM. 
Une autre est beaucoup plus riche, plus ornée. Le cercle est 
formé d'une suite de losanges à pointes tréflées, que sépare 
un petit ornement enrichi de deux perles ; le chaton, en forme 
de botte , est lui-même entouré de perles ; sur le couvercle , 
qui est à coulisse, est la lettre g^ et dans chaque losange une 
des lettres iaveno, dont la deniièrc semble traversée par 
un I posé horizontalement , ainsi qu'il suit : 



& 



M. Loriquet sollicite les lumières du Congrès sur le sens 
de cette inscription , dans laquelle il pense qu'on doit sé- 
parer le g des autres lettres. 
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Enfin, de nombrenscs. aotiquilés sont accHBmUw-daas te 
moDires» ao point » pour ainsi dire, d*y devenir inmbIcfL 
Nous excepterons cependant on certain nombre de statuettes 
gaUo-romainos et d'ustensiles de cuisine de la mtaie épocfoe» 
tous recoeîUis dans les qoartiers nooTeUement construits des 
faoboaiigs.de Laon et de Çérès; des aoMs gaikHiooMins 
aux trois figures; des armes, Yases, colliers el hijeox treoTès 
à Floing (Ardennes), dans quatre sépultures mérovingiennesi 
Dans un coin , à l'entrée do musée , les débris recoeiUis 
dans les fouilles des Promenades attendent que le Conser- 
vateur du musée puisse, leur donner une place plus con- 
venable. 

Là aussi on remarque un petit nombre d'inscriptions ou 
plutôt d'empreintes en plâtre , prises sur des inscriptions de 
l'époque gaUo-romaine, trouvées il y a quelques années dans 
les terres et les constructions qui enveloppaient une portion 
de rarc-de*triomphe. 

Ces inscriptions étant l'objet d'une des questions du pro- 
gramme, M. Loriquet se réserve d'en parler en dernier lieu. 
Pour le moment» il désire constater que la place inanque vé- 
ritablement pour donner aux collections- de la ville l'organi- 
sation matérielle qu'elles méritent; mais qu'en attendant la 
constructioD d'un musée, il serait possible de procurer un 
asile pbis convenable aux antiquités que l'Administration ou 
ses ^sents ont reléguées dans des recoins inabordables. 
f Au nombre des objets soustraits aux regards des curieox 

sont trois autels à Mercure, à Jupiter et à Apollon, que Ton 
voyait encore il y a quelques mois dans un corridor de l'H6- 
tel-de-Ville et que l'architecte a lait enlever, sans qu'on se 
rende bien compte des motifs de cette séquestration. Le cu- 
rieox bas-relief trouvé dans l'emplacement de la prison de 
Bonne-Semaine, et qui représente Mercureet Apollon debout 
aux côtés d'une divinité assise sur ses jambes repliées, qmiqne 
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pto lwii ^<Mwmjm pitté aa bM d*uii escaKer, doit cfDtore se 
tioufer heorem de ce qn*on ne loi dbpme pas cet a^. 

Malgré ka oeadHiena ftchenaes dans teaqnellea ae troii?e 
le MMie^ JE. Loriquet n'a paa cru devoir le lasser sans das^ 
aeoaettt Les fialteors ont pu remarquer qoe chaque objet 
porte «n numéro. Un catalogue raisonné est rédigé depda 
hng-^tempa ; mais des circonstances indépeudantes de sa to- 
Isnté ont empêché Jusqu'ici rimpression de ce travail» que hi 
foule des visiteurs réclame instamment. 



Las inscriptions aont-^esobBsées, mnt-eUes disposées dans 
«n local convenable 7 

L'ouvrage publié l'an dernier par M. Loriquet , sous le 
tkre de : Rehu pemdant la dammmion rcmaine d*afrh tei 
inscriptions ^ répond & la première partie de la question. 

Quant ^ la seconde, les observations qui précèdent et celles 
qui ont suivi la visite à l'arc-de-triomphe soflisent pour 
monlrer combien il reste à désirer sons le rapport du local, on 
plutôt des locaux divers où se trouvent dispersés ces restes 
de l'antiquité gallo-romaine. 

M. Loriquet croit devoir revenir sur ce sujet: i^ pour 
modifier ce qu'on précédent procès-verbal lui a firft dire I 
tort ; 2^ pour bire connaître, en particulier, celles des m- 
scriptions commentées par lui, qui sont à Reims. 

On s'étonne avec raison de la rareté des monuments épi* 
graphiques dans l'aiitiqne et importante cité de Reims. 
M. Loriquet a fait observer, à ce sujet, que « les inscriptions 
le plus récemment recueillies se trouvaient réunies sur un 
seul point des anciens murs de la ville, et bisaîent partie, 
avec l'arc-de-triomphe de la Porte de Mars, de l'enceinte du 
château des archevêques, dit Ckâieau de Mars. Tout porte 



' 



k Gidre qu'après l'io? aaioQ des barlMires, les mars de h ville 
fureot édifiés avec des ulatéiiaox einprailtés aax édifices aa- 
ijques qui dépassaient leur enceinte et dont les délNrts cou- 
Tiaient le soL Or, la seule partie vraiment ancienne de ces 
murs* qui soit restée debout jusqu'à nos Jours, est celle dont 
il vient de parler ; le reste a subi tant de renumiements suc- 
cesBÎis, qu'il n'y a pas lieu de s'étonner si, parmi leurs maté- 
riaux cent fois remués et, pour ainsi dire, émiettés, il s'est 
rencontré peu de fragments antiques. » 

L'ouvrage publié sur les inscriptions relatives à Reims avait 
pour olyet d'élucider, à l'aide de ces monuments, diflérenlB 
points de l'histoire locale ; l'auteur devait prendre son bien 
partout oîK il le rencontrait. Sans étendre aussi loin aqour- 
d*hui ses excursions, il conservera la classification adoptée 
dans son livre* 

Parmi les monuments épigraphiqucs relatifs au culie, dont 
l'auteur s'est occupé, il en est un qu'il croit avoir existé à 
Reims : c'est celui où une figure de femme se tiouve aaseciée 
à celle de Mercure, avec celle inscription : . . 

DBO . If BBGVRiD • BT . ROS 

MfiKTE . GANTrfS . TITY 

WLIVS . EX . VOTO 

Ce petit monument, publié par Gruter, et indiqué par lui 
comme ayant été trouvé à Langres, provenait du cabinet d'un 
chanoine de Reims, nommé Colin, et avait été dessiné long- 
temps auparavant à Reims, même , par G. Baussonuet. 

Etat politique; gouvernement de la cité. — Le n**. 8 est un 
monument funéraire trouvé en 1812 sôus l'un des piliers de 
Téglise de St.-Nicaise , en démolition , conservé , puis perdu 
k THôtel-de- Ville. Il portait ce qui suit : 
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8 . ET . If EMOR . N. . . 



. . • SENATOR • TIXIT 
ANN. LIXII • TITALINA 

CONIVX . GARISSIMA 

YIVA . M . POSTIT 

A propos de ce sénateur, M. Loriqoet exaroîne ce qo*éuit 
ie Sénat de Reiois el dans quelles nouvelles Institutions 11 
8*est perpétué. 

État mUàaire, — Le Mtisée possède un fragment de cippe 
(n^ 9) portant ces mots : 

AVBELIAN 
YETERANI 

Quelles étaient les colonies de vétérans dans le pays re- 
mois et dans quelles conditions y vécurent-elles» ainsi que 
divers corps des armées impériales ? Telles sont les questions 
examinées à propos de cette inscription et d^autres du même 
genre , trouvées dans le pays de Reims ou relatives 3i des 
Remois» notamment celle-ci (n^ 12), qui est également au 
Musée : 

ORl 

UG . AETIGGI . y 

BTERA . LEG , PRI . A 

DIYTRICIS • PIAB . H 

DELIS . ET . SECTMDI 

NE . GONIYGI . IPSE . S 

Sous le n*. 15 est rapportée l'inscription que Jovin, maître 
de la milice en Gaule, avait fait placer dans l'église des saints 
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Vital et Agricole, à Reims. L'aatear, dans une longue dis- 
sertation, dépoaille le personnage de Jovin des contes qu'on 
a £iits sur lai, décrit le monument qui passe à tort ou à raison 
pour avoir été son tombeau et en eiplique le sujet 

Ce sujet n'a rien de personnel à Jovin ; il est tellement 
répandu qu'il ressemble à un tbème banal qui se rattache 
aux funérailles; l'auteur croit qu'il faut y voir une chasse 
de l'amphithéâtre. 

Voies et commerce. — La seule inscription de cette caté- 
gorie qui appartienne tout-à-fait à Reims est celle que porte 
la borne de Brimont (n^ 16), ainsi conçue : 

lUP • CAES • MAR 

PIAYONIO . VICTO 

RINO • P. F. IN. AYG 

PM . TRIB . P. COS 
PP. PROCOS • G. REM 

L . mi 

H. Loriquet démontre qu'on a eu tort d'mrancer que ce 
monument avait été élevé par des proconsuls de la cité de 
Reims. Le soin des routes était réservé à des agents impé- 
riaux {curatores viarum), et le titre de proconsul à Tempe-* 
reur. Reims n'a pu avoir de magistrats municipaux ni même 
impériaux de ce nom. 

L'auteur exprime le désir de voir bientôt le musée de 
Reims, qui en est la vraie place, s'enrichir du monument de 
Brimont et d'une stèle funéraire, provenant de la route de 
Reims à Soissons , que M. Ruinart de Brimont a recueillie 
dans sa propriété. 

Les inscriptions purement funéraires conservées à Reims 
sont sans intérêt. 

1& 
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PanDÎ les marques de fabrique, Taateiir a compris des 
inscriptions pharmaceutiques et des marques de potiers. 

Ces dernières n'ont donné lieu à aucune remarque impor- 
tante. Les premières doivent être portées i la connaissance 
du Congrès par M. Duquenelle, leur heureux possesseur. 
Une seuie appartient au musée, mais elle est des plus cu- 
rieuses. Elle occupe le fond externe d*nne fiole en ?erref où 
on lit en relief ce qui suit : 

nnif 

HILARI 
ATYLAR 

M. Loriquet pense qu'il faut ranger cette inscription dans 
les marques d'oculistes. On sait que toutes ces marques sont 
conçues de la même façon : on y voit d'abord le nom de l'in- 
venteur du remède, puis les propriétés de ce dernier. Ainsi 
en serait-il de celle-ci : les deux premières lignes donneraient 
le nom du médecin Firmus Hilarus , et la dernière signifie- 
rait y selon l'auteur , que son remède serait bon pour conn- 
battre les Tylosis commençantes on légères. Gallien s'est 
chaîné de nous apprendre ce qu'est la l\losis : « Tylosîs est, 
dit-il, cum palpebris aspritndines ex senectute crassiores, al- 
biores et parum sensiles exstiterint , eoque minus deteri pos- 
suni (1). » 

Indépendamment de l'excessive rareté d'une marque ainsi 
imprimée sur une fiole de verre , celle-ci a de remarquable 
qu'elle permet de croire qu'il y avait dans le monde à cette 
époque un médecin Tant-pis et un médecin Tant-mieËUf; 
car, tandis que le Firmus de la fiole prend le surnom d'Hila-' 
rus, un autre Firmus, dont le nom nous est connu par une 

(1) Introduciio $eu Medieuê, cap. xv, De oculorum afeetHms. 
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des pierres sigiUairei de M. Duqaenelle, prenait celui de 
Severus. Le Seerétaire, 

Cb. LORIQUET. 

Nota. — En se retirant, le Congrès a remercié M. le bi- 
bliothécaire Loriqnet et l'a félicité du dévouement atec lequel 
il administre le précieux dépôt qui lui est confié. 



Séance du itn Juillet. 

Présidence de S. Ém. Mg'. le cardinal Goi-ssbt. 

Siègent au bureau : MM. Paulin Paris , de l'Institut; 
de Caumonty directeur de la Société française d'archéologie, 
membre correspondant de l'Institut de France ; H» Paris , 
président de l'Académie ; le comte de Mellet , inspecteur 
divisionnaire; l'abbé Poquet. t 

M. HaileZ'd' Arroz remplit les fonctions de secrétaire. 

On donne lecture de la question suivante : 

Viruérieur de la cathédrale de Reims a-t-il toujours 
été distribué comme il l'est aujourd'hui ? Quelles sont 
les raisons qui ont pu motiver la disposition caractérisa 
tique du chœur et du sanctuaire de cette église? 

M. l'abbé Tourneur s'exprime ainsi , en réponse à cette 
question. 

MÉMOiafi DE H. L*ABBé TOUItNEUR. 

Par une disposition particulière , la cathédrale de Reims a 
800 autel principal à l'entrée de l'abside, tourné vers la nef. 
Le carré produit par l'intersection du transept et de la nef 
sert de sanctuaire ; le chœur embrasse les trois premières 
travées de la neL 

I. Celte disposition remonte très-certainement à la fin du 
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XIII*. siècle, à Tépoque où fut achevée la cathédrale; elle 
s'appuie sur plus de cinq siècles d'existence incontestée. 

En Tannée ilkli, l'autel actuel fut refait aux frais de 
M. Godinot, avec l'autorisation et l'approbation formelle de 
Messieurs du Chapitre. Leur intention bien arrêtée était de 
changer les dispositions de l'intérieur de la cathédrale ; et 
certes, la besogne était déjà bien avancée! Le jubé était 
démoli ; le monument de saint Nicaise remplacé par ane 
simple dalle; des grilles ont été substituées aux clôtures de 
pierre ; les dalles lumulaires des archevêques, que chaque 
siècle est venu déposer tour à tour au pied de l'autel^ sont 
dispersées. Ou voudrait bien déplacer l'autel, retourner le 
chœur, faire du nouveau ! On appelle de Paris le célèbre 
Servandoni (1) , que la construction du portail de St.- 
Sulpice venait d'illustrer ; on le met en concurrence avec deux 
ou trois autres architectes ; il en résulte une collection de six 
ou huit plans différents^ déposés aux archives de la fabrique 
métropolitaine, et que i\I. l'abbé Cerf a maintenant entre les 
mains. Puis , après avoir beaucoup écrit, beaucoup dessiné, 
et beaucoup plus parlé, on se borne à reculer l'autel de 
quelques mètres ( du milieu du sanctuaire actuel , on le porte 
à l'entrée de l'abside), et l'antique disposition est respectée. 

Avant l'autel actuel existait celui de 1539 {2) bâti et achevé 
aux frais du cardinal de Lorraine et du Chapitre^ sur les plans 
et devis de Poncelel-Paroissien , architecte Remois. Ces 
plans, signés de lui ^ existent encore à la bibliothèque de 
la Tille (3). Mais, en le construisant, le cardinal de Lorraine 
avait scrupuleusement respecté les traditions antiques de son 

(i) Hiêtoire et deicripUon de iV.-Z). de Reim», par MM. Ch. Cerf, 
chanoine honoraire, et P. -G. H., L I, p. 108 et A6S. Le rapport pré* 
senlé au Chapitre en 1759 énumère tout au loug les motifs qui Tont fait 
reculer devant Texécution de ses projets. 

(f) Hiit. et deicript», etc., par M. Cerf, 1 1, p. iOS. 

(8) Ibid.t p. A59. 
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église. Voici ce qu'écrivait, sous Louis XIV , le chanoine 
Lacoort, an tome II de son manoscril sur les églises de Reims, 
en parlant de l'autel de 1539 : « Le grand-autel de Reims 
n'est pas dans le milieu. On a consulté son ancienne situation 
plutôt que la justesse des proportions : cela marque son 
ancienneté. — Il y avait , continue Lacourt, dans les grandes 
églises deux autels : l'autel principal , où l'on célébrait les 
messes solennelles, et derrière celui-ci, un autel qu'on appe- 
lait autel des Matines^ altare matutinorum. Ainsi en était-il 
à Su -Denis et à St.-Symphorien. • 

En effet, avant cet autel, dont la place avait élé conservée 
n par respect pour son ancienne situation, » on en voyait un 
autre de bois doré, mais dont les trois faces étaient revêtues 
de tables d'or sculptées données par Hiocmar^ Samson et son 
successeur Henri de France, avant la reconstruction du 
XIIP. siècle, c'est-à-dire au IX*. et au XI'. siècle. 

En 1A17, Gollart de Givry bâtissait le jubé, précisément 
à l'endroit où se trouve aujourd'hui la grande grille. Ce jubé 
marquait, comme la grille, l'entrée du chœur vers la nef. 
Toutefois, le chœur occupait sa place actuelle long«temps 
auparavant; car des chartes authentiques conservées au 
Gartulaire municipal constatent que l'autel de la Madeleine , 
auquel a été substitué l'autel appelé maintenant du Cardinal 
et autrefois de Ste.-Croix, remplissait Farrière-chœur dès la 
un du XIII'. siècle. Le Cérémonial de Reims, publié en 1400 
par Guillaume Filiastre, porte expressément que l'archevêque 
de Reims , au jour de son installation , était conduit o à la 
chaire de SL-Remy , derrière l'autel de la Magdeleine : ad 
cathédrale S. Remigii, rétro altare B. Maria Magda-^ 
lena (1). » 

Il résulte évidemment de là que la disposition actuelle 
remonte à la même époque. Si Tarrière-chœur avait déjà 

(i) HUu et deseript,, etc., par M. Cerf, t. I, p. 117. 
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son aulel , distinct du grand-aatel , comme de nos jours , il 
9*ensuit nécessairement que le grand-autel , le sanctuaire et 
le chceur occupaient alors la place qu'ils occupent aujour- 
d'hui, et que, depuis cinq cent cinquante ans au moins» l'état 
actuel existe. 

Mais ce n'est pas tout: 

La bibliothèque archiépiscopale possède le tome I*'. d'un 
manuscrit extrêmement important pour l'histoire de la ca- 
thédrale. Ce manuscrit a pour titre : 

« Cérémonial ou l'ordre de tout temps observé en la cé- 
lébration du service divin quy se fait par chacun jour de 
Tannée en l'église métropolitaine de Reims, 1637. » 

Sur la première page on lit l'approbation suivante, signée 
du chanoine Parent, secrétaire du Chapitre : « Capùulum 
approbavii iibrum ccBremoniarum ecclesia Remensis per 
dominum et magistrum Theodoricum Thurety canonicum 
succentorem, excerptarum ex antiquis voLuminibw» ab omni 
IBVO y ad hune usque dietn in dicta ecclesia observari soli- 
tarum , et ordinatum est quod dicta cœremonicB ab iis qui 
in dicta libre denominantur exacte observabuntur ; et pro- 
hibitum est sub pœna excommunicationis aliquid in dicta 
libre delere, addere, diminuerez vel illud auferre sine auc- 
toritate CapituLÙ b La scrupuleuse exactitude avec laquelle 
ces cérémonies ont été^ en efTet, observées et gardées dans 
la métropole de Reims jusqu'à la suppression du chapitre 
en 1790, nous est le garant le plus fidèle de la parfaite vérité 
de tout ce que renferme ce précieux manuscrit 

A l'article de Prime, on lit : 

« Sy c'est un obit d'archevesque et que son corps soit 
inhumé dans l'église, le coustre est tenu d'allumer les deux 
cierges qui sont sur le tombeau du dit archevesque, tant le 
jour que l'on chante les vigiles que le lendemain quand on 
chante les laudes et la messe : et icelles chantées, les aller 
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éteindre. » El, pour l'observation rigooreuse de cette prescrip- 
tion , un chapitre à part du même Cérémonial marque de la 
manière la plus précise l'emplacement de la tombe de chaque 
archevêque , la forme de cette tombe et le jour de l'obit. 
Ces renseignements sont si minutieux que rien ne serait 
plus aisé que de marquer, sur un plan de la cathédrale, l'en- 
droit précis de chaque sépulture. Si le temps me l'avait 
permis, je l'aurais fait (1). 

Or, d'après le manuscrit , il y a dans la cathédrale les 
corps de 28 archevêques, depuis Flavius, 2*. successeur de 
saint Remy en 535, jusqu'à M. de Mailly, mort en 1721 
(Je ne parle pas des prélats morts depuis 1824 : MM. de 
Coucy, de Rouville, Gallard et de Lalil, inhumés, eux aussi, 
sous le sanctuaire delà cathédrale ). 

De ces vingt-huit archevêques^ trois : Flavius, Mappinus 
et Ynlfaire, sont morts pendant que subsistait encore la 
cathédrale bâtie par saint Nicaise en dOl. 

Sept autres ont été enterrés dans celle d'Hincmar, mais il 
est indubitable pour nous qu'ils occupent encore la place où 
ils ont été primitivement déposés. C'était au moyen-âge une 
règle inflexible, pre&crite, comme l'orientation, par les célè- 
bres Canons des Apôtres, et toujours fidèlement observée : 
quand on reconstruisait une église tombant de vétusté, ou 
détruite par un incendie, on conservait avec le plus grand 
soin l'emplacement du maître-autel, et on faisait entrer 
dans les nouvelles murailles le plus possible des anciens ma- 
tériaux, afin que les deux églises fussent toujours censées n'en 
faire qu'une seule, per modum continui, Lacourt nous affir- 
mait tout à l'heure qu'ainsi en a-t-il été à Reims; et je puis 
attester qu'on ne fait pas un pas dans l'étude du passé de la 
cathédrale de Reims, sans rencontrer en nombre infini les 

(1) LMntéressanle Histoire de M. Tabbè Cerf i eproduil parraileoieii t 
ces documents. Tome I, p. i59. 
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preuves les plus positives de ce que j'avance. Un simple 
coup-d*œiI, jelé sur l'intéressante histoire que publiaient hier 
MM. Cerf et Ch. Hanesse , le démontrera surabondamment. 
L'autel de 15^9 succédait très-certainement, quant à sa 
place, à celui d'Hincmar, comme celui-ci succédait, tout 
aussi indubitablement, à l'autel de saint Nicaise. L'histoire 
entière de l'architecture et des églises au moyen-âge ne 
permet pas le plus léger doute. Les tombes de nos archevê- 
ques, placées au pied de l'autel dans les cathédrales anté- 
rieures, y sont encore , parce que l'autel n'a pas été déplacé 
depuis quinze siècles et demi. 

Les archevêques dont nous parlons sont: Gervais Barbet, 
mort en 1067; Henri de France, fils de Louis-le-Gros, mort 
en 1175, et Guillaume Aux-Blauches-Mains, fils de Thibault- 
le-Grand, comte de Champagne, et qui mourut en 1202. 
Leur sépulture est ainsi désignée : Gervais, dans le sanc- 
tuaire , sous une tombe noire ; Henri de France, au bas des 
degrés du grand-autel, au milieu d'icelui; Guillaume, au 
milieu du sanctuaire, à la tête dudit Henri. 

Depuis la reconstruction de la cathédrale en 1212, nous 
trouvons : 

l^ Albéric de Humbert, mort en 1218. C'est lui qui posa 
la première pierre du nouvel édifice. Il repose près de Henri 
de France, du côté de l'épître. 

2". Henri de Braine^ dont la figure est dans les .vitraux, 
mort en 1260. Il est vers les fonts. 

3^. Jean de Courtenay^ fils de France, mort à la Croisade 
auprès de saint Louis, en 1271. Il repose à gauche d'Henri 
de France, au pied de la colonne d'argent, du côté de l'évan- 
gile , sous une tombe en pierre noir semée de fleurs de lis , 
avec une lame de cuivre où étaient sa figure et son épitaphe. 
U°. Pierre Barbet, mort en 1298. A côté d'Albéric, vers 
les fonts, sous une dalle noire couverte d'une lame de cuivre. 
Il est représenté revêtu de ses habits pontificaux. 
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5^ Robert de Courtenay, mort en 1323. Sons la même 
pierre que son oncle^ Jean de Courtenay, du côté del'évangUe. 

6^ Guillaume de Try , mort en 133û, est au bas des 
degrés de l'autel de S**. -Croix , derrière le maître-autel. 

7^ Jean de Tienne^ mort en 1351, près de Henri dis 
Braine , vers les fonis. 

8^ Hugues d'Arcy , mort en 1352. Inhumé sous une 
tombe de cuivre de plusieurs pièces dont l'endroit nous est 
inconnu. 

9°. Louis Tbésart , près du maître-autel , du côté des 
fonts, auprès de Pierre Barbet. 

10^ Richard Picque, ou de Besançon, mort en 1389^ 
près de la chaise du semainier , entre le grand-autel et la 
crédencc. Son tombeau est couvert d'une lame de cuivre 
sur laquelle est gravée sa Cgure avec ses armes , mais sans 
inscription. 

11°. Jean-Juvénat des Ursins , mort en l/i73, à la tête 
de Guillaume Âux-Blancbcs- Mains. Robert de Lenoncourt 
est à l'entrée de la chapelle du St-Lait; Charles de Lor- 
raine, Louis de Lorraine ^ son neveu; Nicolas de Pellevé, 
Philippe du Bec, Guillaume Giffbrt, sont dans l'arrière-chœur, 
autour de l'autel du Cardinal. Robert de Lenoncourt et Charles 
de Lorraine ont encore leur épitaphe. Les lombes de Pellevé 
et de Philippe du Bec sont malheureusement recouvertes par 
les dalles tumulaires des chanoines Gilles de Pégorare et Jean 
Pantouf , apportées là de la chapelle de St.-Calixte et du 
milieu de la nef, il y a huit ou dix ans à peine. Un Jour 
viendra certainement où cette substitution donnera lieu à 
quelque erreur. 

12°. Enfin, M. de Mailly^ mort en 1721, est inhumé 
dans le sanctuaire de son église, proche des marches du 
chœur , du côté des fonts baptismaux et auprès de Jean- 
Juvénal des Ursins. 
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Yoifii , ce nous semble , d'irrécnsaUes témoignages ! Un 
ordre rigoureux est observé dans les sépultures de la ca- 
thédrale. Ou n*y trouve que quatre ou cinq laïques; ce sont 
les architectes de Tédiûce , enterrés au centre et aux quatre 
angles du labyrinthe , tout au bas de la nef, près du grand 
portail. 

Les chanoines bienfaiteurs sont ou bien dans la nef ^ qui a 
gardé leurs dalles , sinon leurs noms effacés par les pieds des 
fidèles , ou bien dans les chapelles qu'ils ont construites ou 
embellies, comme Hugues Cady, Jean Godinot, Pégorare et 
deux ou trois autres. — Pas on seul n'a été admis, ni dans le 
chœur, ni dans Tarrière-chœur, ni surtout dans le sanc^ 
tuaire. 

Près de quarante évéques sont inhumés dans la métropole. 
Un seuly Robert de Lcnoncourt, l'est à l'entrée de la chapelle 
du St. -Lait, qu'il avait décorée avec un soin tout particulier 
et qui porte encore de nombreuses traces de peintures dont 
il l'avait ornée ; mais il avait choisi lui-même cette place 
exceptionnelle. 

Tous les autres sont dans le chœur, comme Âdalbéron , 
Ocrvais, Ebalus,Renault Contract ; ou bien dans le sanctuaire, 
comme ceux que nous avons nommés. Les premiers ar- 
chevêques, inhumés dans le cathédrale actuelle, le sont 
précisément dans le sanctuaire , tel qu'il est aujourd'hui » 
et au pied de notre autel : ce sont Albéric de Humbert , 
Henri defiraine, Jean de Gourtenay, Pierre Barbet, dont 
les règnes remplissent précisément le Xlir. siècle tout 
entier. 

L'autel, le sanctuaire, l'arrière-chœur et le chœur occu- 
paient donc très-évidemment alors la place qu'ils occupent 
de nos jours. La disposition présente remonte donc à la fin 
du XIII\ siècle, et aux origines de la cathédrale , sans 
aucune interruption. 
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IL Qndies sont les raisons qd ont po motiver la dis- 
position caractéristiqDe du ciiœur et da sanctuaire de cette 
^lise ? 

Deax raisons très-évidentes, et qui subsistent encore 
aujourd'hui. 

A. Les trois dernières travées de la nef et le portail 
sont certainement postérieurs de près d'un siècle à la masse 
totale de l'édifice, et ils n'entraient pas dans son plan. 

Ils sont postérieurs ; car quoique l'architecte qui les a 
construits se soit scrupuleusement attaché à suivre les grandes 
Kgnes précédemment adoptées, il a laissé cependant en mille 
endroits son cachet très-facile à reconnaître^ pour peu qu'on 
l'étudié avec attention. 

1**. La ligne de raccord entre l'ancien et le nouveau est 
parfaitement visible et se soit depuis le pavé jusque dans les 
voûtes. 

2*". L'appareil n'est plus le même. Les pierres de la partie 
moderne sont d'un échantillon plus considérable et d'une 
qualité fort supérieure. 

S**. Les moulures , les ornements , les chapiteaux , les 
feuillages sont entièrement changés. Aux caractères nets 
et précis du XIIP. siècle, sont substitués partout ceux du 
XIV*. siècle. Entr'autres^ la scotie profonde qui entoure 
l'église à tous ses étages n'existe plus ; une moulure pleine 
l'a remplacée. 

^^ Les colonnettcs des pilastres ne sont plus formées 
d'une seule pierre posée à contre-sens du lit de carrière; 
elles sont composées de tronçons surajoutés, faisant paitie de 
la muraille et placées selon leur lit 

5^ Au chaînage de bois, scié après la construction, on a 
substitué des crochets en fer. 

6°. Les gros piliers, exactement conformes partout ailleurs 
aux dessins tracés par Villars de Honnecourt vers 1225, sont 
d'un autre appareil et construits dans on système tout opposé. 
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Enfin, le fait est évident : M. Violiet-Ledoc le constate en 
cinq ou six endroits de son grand ouvrage ; ce fait ne 
peut être révoqué en doute. 

Ici même, pendant votre séance d'Iiier, M. Raimlnut, 
dont personne à Reims ne récusera la compétence, pro- 
clamait ce fait au sein du Congrès. « Mouzon, dit-il, a 
(M^cisément le nombre de travées que devrait avoir la 
cathédrale, si elle n'avait subi un allongement. » 

J*ai ajouté que cette addition n'entrait pas dans le plan 
primitif. La preuve en est dans la disproportion des diffé- 
rentes parties de la cathédrale. Il est certain que les édifices 
gothiques étaient assujettis à certaines combinaisons qui 
réglaient d'une manière précise les rapports de longueur^ de 
largeur et de hauteur. Ces rapports ne sont pas réguliers 
à la cathédrale de Reims. Elle est beaucoup trop longue 
pour sa hauteur et sa largeur. 

Tous ceux qui la voient pour la première fois en sont 
frappés. 

En effet, elle est la plus longue des cathédrales de France ; 
car elle compte extérieurement 169 mètres 19 centimètres 
de longueur, et elle n'a que 30 mètres de largeur. Tandis 
qu'Amiens et Rouen ont 32 mètres, Chartres, qui a 
30 mètres de moins en longueur, a 33 mètres en largeur ; 
Bourges, M ; Paris, 66; Troyes, 68; Clermont, 63. 

Le transept de Reims est incomparablement beaucoup plus 
rapproché de l'abside que dans aucun autre édifice de la 
même époque. Il y a , entre les deux cathédrales de Reims 
et d'Amiens, d'innombrables analogies; car Amiens, com- 
mencé dix ans après Reims , s'en est visiblement inspiré. 
Un simple coup-d'œil sur les plans des deux basiliques 
montre , de la manière la plus évidente , que le transept 
de Reims n'est pas à sa place, et qu'il est beaucoup trop 
reculé vers l'abside. 

Or, il Test précisément de la longueur des trois travées 
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ajoatées à la fin da XII*. siècle. Supprimons-les sur le plan , 
et Reims rentre immédiatement dans les proportions d* Amiens; 
dans les proportions de tontes les autres églises de la même 
époqoe. 

Gela bien constaté , que les trois dernières travées ont été 
ajoutées à la fin dn XIII*. siècle , et qu'elles ne faisaient pas 
partie dn plan primitif, la nécessité de placer le chœur en 
tête de la nef est démontrée ! 

Il fallait bien laisser, autant que possible, à la nef ses pro- 
portions primitives , et répartir sur l'ensemble de la cathé- 
drale l'allongement qu'elle subissait par le bas. Alors , on 
prend les trois premières travées du haut de la nef, pour en 
faire le chœur; on diminue, vers le haut, précisément ce que 
l'on a surajouté vers le bas , et l'œil est satisfait autant qu'il 
peut l'être. Qu'il en ait été ainsi , je n'en puis pas douter on 
seul instant. 

L'érection de l'autel de la Madeleine, ou de Sainte-Croix» 
ou du Cardinal, au fond de l'abside, à la fin du XIIP. siècle 
comme le prouve le Cérémonial de 1600, précisément quand 
ces trois dernières travées arrivaient à leur hauteur, me le 
démontre surabondamment Voilà la première raison de la 
disposition actnelle , raison encore subsistante en ce moment 
puisqu'elle est inhérente à l'édifice. Il en est une seconde. 
B. Quand arrivaient les. sacres, et ils étaient fréquents 
(car tous nos rois n'ont point eu soixante et soixante-dix 
ans de règne comme Louis XIV et Louis XV), il fallait un 
grand espace pour le déploiement des splendides cérémonies 
de la métropole , augmentées de toutes les pompes de la 
royauté et du cortège qui l'accompagnait La disposition 
actueUe s'adapte merveilleusement à ce besoin : 

Le sanctuaire pour l'autel , le monarque consacré et le 
prélat consécrateur. 

Le chœur pour le chapitre, l'immense clergé , le trône 
royal, toujours placé sur le jubé. 
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Les transepts, rehaussés d'estrades, ponr les seigneurs, les 
dignitaires , les invités. 

L'arrière* chœar pour les musiciens, les ministres de 
l'archevêque, les officiers attachés à la personne du prince. 

La nef à la foule du peuple , qui peut y être admise 
pour saluer et acclamer son nouveau roi, aussitôt qu'il aura 
été élevé sur le jubé et proclamé roi par l'archevêque de 
Reims. Tout est en ordre ; tout est à sa place ; les pompes 
catholiques et royales se déploient largement et à leur aise, 
parce que chaque portion de l'assistance est à la place qui lui 
convient , qu'elle occupe l'espace auquel elle a droit et dont 
elle a rigoureusement besoin. 

Ce n'est pas là, vous le savez bien. Messieurs, un roman 
que j'invente : l'histoire nous l'atteste ; l'expérience le con- 
state! N'avons-nous pas tous été frappés de l'excelleute dispo- 
sition de l'autel, du sanctuaire, du transept et du chœur, 
aux quatre sacres épiscopaux qu'il nous a été donné de 
voir depuis neuf ans ? La foule des invités , placés sur les 
estrades , à droite et à gauche dans les transepts , ne perdait 
ni un mot ni un geste, ni une cérémonie. Un nombreux clergé 
remplissait le chœur^ sans gêner l'officiant ; le sanctuaire, 
dominant l'église de tous les côtés, laissait voir non-seulement 
le consécrateur et le consacré, mais les évêques assistants, 
mais le chapitre de l'insigne métropole, revêtu de ce riche et 
brillant costume qui ferait presque prendre le chapitre en 
corps pour un sénat d'évêques^ et chacun des chanoines titu- 
laires pour un pontife I 

Non-seulement cette disposition est convenable, mais elle 
est nécessaire. La preuve eu est que, toutes les fois qu'il a fallu 
faire à Paris une cérémonie analogue aux sacres , baptêmes, 
mariages impériaux , etc. , etc. , on a été forcé d'imiter pour 
un jour les dispositions ordinaires de la cathédrale de Reims. 

Alors on ferme la grille du cbœur ; on apporte un autel 
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provisoire sor les premières marcfaes de l'abside ; les pre- 
mières travées de la nef deviennent un chœur improvisé; 
et les grands corps de TÉiat , Sénat, Conseil d'État» Corps 
législatif, magistrats » sont placés dans les transepts. 

Et, sans avoir besoin de supposer de grandes solennités 
nationales, beaucoup d'entre nous n'onl-ils pas vu à Chartres 
un autel de bois peint, monté sur des roulettes, comme 
un lit, afin de pouvoir être amené plus aisément à l'entrée 
de l'abside, vers le transept et la nef, toutes les fois que 
l'on veut faire jouir le peuple de quelque cérémonie ? 

Reims était la cathédrale des sacres ; cinq ou six fois dans 
un siècle (et plus souvent quelquefois, puisque Charles 
de Lorraine seul a, do 1560 à 1589, sacré François II, 
Charles IX et Henri III), la France entière était ramenée 
dans cette enceinte. Il a suffi des sacres de Louis VIII et de 
saint Louis pour prouver à Guillaume de Joinville, con- 
sécrateur de Louis YIII , et au Chapitre , l'insuffisance des 
dimensions adoptées par le plan primitif de 1212, et pour 
les déterminer à cette addition des trois travées inférieures 
qui mettaient tout si parfaitement ea ordre pour les sacres, 
en permettant de reporter le chœur dans les trois travées 
d'en haut. La cathédrale des sacres ne pouvait pas ne pas 
tenir compte de ce qui faisait sa splendeur, et ne pas s'em- 
presser d'admettre et de garder, ne fût-ce que comme un 
privilège et une constatation permanente de ses prérogatives, 
les dispositions intérieures exigées par les sacres. 

Je me résume en deux mots : l'intérieur de la cathédrale 
est distribué comme il l'est aujourd'hui , incontestablement 
depuis la fin du XIII*. siècle, sans avoir été changé, ni 
en 1762, par M. Godinot, ni en 1549, par le cardinal de 
Lorraine, qui a tenu à respecter l'antiquité. 

L'existence certaine de l'autel de la Madeleine au fond 
de l'abside, vers la fin du XIII*. siècle, proui^e qu'à cette 
époque le chœur occupait déjà la place actuelle. 
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Le graiid*autel a toojoQn été à la place qa*il occupe (saof, 
bien entendu , la légère modîGcation de 1765 . qui Ta reculé 
de quelques mètres). Le témoignage de Lacourt, la sé- 
pulture des archevêques nous le démontrent, et nous trouvons 
dans les règles ecclésiastiques et dans les canons des conciles 
la loi formelle, toujours accomplie au moyen-âge, de laisser 
r autel à la même place, quand on réédifiait une église. Il 
suit de là que nous avons sous les yeux , et à la même place , 
Taulel du cardinal de Lorraine , d*Ebbon , de Hincmar , et 
même certainement de saint Remy et de saint Nicaise. Nous 
remontons à quinze siècles ! 

Pourquoi a*t-on adopté cette disposition ? 

i\ Parce que rallongement de l'édiGce de trois travées , 
vers le portail , a forcé de le diminuer de trois travées vers 
l'abside (du moins pour l'œil) ; 

2°. Parce que les cérémonies du sacre des rois , fréquem- 
ment réitérées dans la cathédrale de Reims, lui imposaient 
une distribution intérieure exceptionnelle , qu'elle était heu- 
reuse de garder perpétuellement , comme un témoin perma- 
nent de ses prérogatives et comme ne gênant d'ailleurs ea 
rien pour le culte , au contraire. Et certainement une étude 
plus générale nous prouverait, je n'en doute pas le moins do 
monde , que celte disposition était bien loin d'être parties- 
lière à Reims ; mais qu'au contraire un très-grand nombre 
de cathédrales l'avaient adoptée dès la plus haute antiquité. 

Ma tâche devrait se terminer ici ; cependant , je serais 
incomplet , et je ne satisferais pas à vos pensées présentes , si 
je ne tirais de ma thèse des conclusions pratiques en ré* 
pondant à cette question complémentaire : u Convient-il de 
changer cette disposition ?» Ma réponse sera courte , et 
vous la pressentez d'avance. 

Pourquoi changerait-on 7 — Quel inconvénient grave 
résulte de la disposition actuelle? Qui s'en plaint? — Je ne 
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coiiiuii» d'antres pkiîntes qBC celles de MM. fiourrassé et 
ManceaD, cbanoiAcs de Toors, a a Congrès de 1965. M. Tabbé 
Maoceaa allégiia même, à cette époque, une raison de re- 
placer l'antel au fond de Tabside parce que le prêtre , puri^ 
flam la patène à la 6n de la messe , voit la couronne de t i- 
tranx de l'abside s'y reproduire comme dans on mii*oir par 
un rayonnement du plus bel eflcr. Celte remarque fut trouvée 
nen?e et répétée qnelqnes jours phis tard par on spirituel 
avocat , M. Paul Hoot , qui s'était fait le rapporteur des 
coorses archéologiques da Congrès. Depuis , à force d'avoir 
été redite, ia réflexion n'est plus neuve , à Reims , du moins. 
— niais en est-cHc plus solide? — Ce que voit ou ne voit 
pas à l'aatel le prêtre en célébrant la messe doit-<il influer, en 
quoi que ce soit, sur la distribution intérieure d'une cathé- 
drale 7 — D'ailleurs, si l'on y tient , on peut laisser tout à sa 
place actuelle, et on n'y perdra absolument rien. Plosde cent 
fois j'ai pu me convaincre, tr^s-iovolontairement , que le 
même eiïet de niiroitagc a lieu tout aussi bien au grand-autel, 
en inclinant la patène de quelques centimètres en avant. 

M. Bourrasse est plus sérieux. Il proteste deux ou trois 
fois, dans son Dictionnaire d'archéologie , contre le déplace- 
ment dn.maitre-aotel (t. P'.^ p. 78) et contre l'abandon dn 
chevet de l'église aux laîqnes. 

Avec tout le respect que je dois h la science, au caractère, 
à l'amabilité dn vénérable chanoine de Tours , qni a laissé au 
milien de nous de si bous et de si précieux souvenirs ^ je 
proteste, à mon tour et de toutes mes forces, contre ses 
protestations. 

!<>. L'stttel n'est pas déplacé. Il est reconnu par Tarehét^ 
logie, comme par la liturgie, que l'on peut sans inconvénient 
aocon ériger le maltre^auiel d'une église à l'entrée cle l'abside. 
L'anlel . de St.*Plerre de Rome, celui do St-Jean-de*- 
Lairan, de Ste. -Ma rie-Majeure , de St. -Clément et de 

15 
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toutes l€S basiliques n'occupent pas une autre place. On peut 
consulter le Céi;^monial de Fabbé Favrel et du P. Levavasseor ; 
on y verra desplanclies gravées qui aflBrment la même chose. 

2^ Mais le chœur devrait être derrière Fautcl et remplir 
le chevet , dit M. Bourrasse. — Oui , je Taveue , pour une 
cathédrale ordinaire peut-être. Et je reconnais que telle a 
été • vraisemblablement , la disposition primitive adoptée au 
XIIIV siècle. La chaire de St. -Remy , autrefois placée au 
fond de Tabside, et servant jusqu'en 17^9 à l'installation des 
archevêques ; le sol de l'édifice, plus élevé dans l'abside que 
partout ailleurs , en vertu de la construction originelle , sont 
des preuves assez fortes. Il serait facile d'établir cependant 
que, s'il y avait dans l'abside un chœur ou presbyterium pour 
les oflSces spéciaux du clergé : matines, prime..., etc., il y 
avait alors , en avant du sanctuaire et à la place actuelle, un 
chœur pour les offices publics de la Messe et des Vêpres aux- 
quels les fidèles étaient convoqués. Durand de Monde , entre 
autres, nous fournirait les plus fortes preuves. 

Mais j'ajoute bien vite que le XIY*. siècle , encore si li- 
turgique et si fidèle aux traditions , a cru devoir , tout en 
laissant l'autel à la place quinze fois séculaire qu'il occupe, 
abandonner le chœur du chevet et le placer en avant pour 
tous les offices. Il y était amené par les deux graves raisons 
que j'ai tâché d'indiquer : l'allongement de la nef et les 
sacres. Ce qu'il a fait a été confirmé par l'érection de l'autel 
de la Madeleine, de Sainte-Croix , puis du Cardinal ; par la 
fondation de la procession si populaire de la Résurrection au 
jour de Pâques , enrichie par Paul III d'une indu^ence plé- 
nière, dont la bulle de concession se trouve au Cartulalre de 
la ville. A côté de toutes les règles il y a des exceptions. 
Et quand la cathédrale de Reims ne ressemblerait ni à celle 
de Tours, ni à celle de Rouen, ni à celle de Paris, ni )i tant 
d'autres , il me semble qu'elle est par elle-même bien assez 



grande , bien assez antique , bien assez illustre pour jostMler 
one eseepUon , fondée d'ailleurs sur de graves moiKs. Que 
M. l'abbé Bourrasse , en archéologue fidèle aut règles gêoé^ 
raies , s'en étonne et proteste « je le conçois. H n'aorait pas 
tenu , je pense , le même langage , si , rémois , il atait pu 
étudier les traditions rémoises. 

Pardon , mille fois , Messieurs , de toutes ces longueurs. 
Mais je voudrais épuiser , une fois pGfuf tontes » cette ques* 
tion cairitale. 

Si Ton voulait changer , oommeni ferait-on ? 

Je ne vois que deux ou trois hypothèses, aussi pleines de 
graves inconvénients l'une que l'autre. 

1^ Laissera-t-on Faute! à sa place actuelle pour mettre le 
chœur au fond de l'abside? ou bien stapprime-t-oU le grand«^ 
autel pour aHer faire ks offices à l'autel du Cardinal, et ren- 
fermer le sanctuaire et le chceur dans l'abside ? 

Ce sont les deux seuls partis archéologiques et liturgiques 
à prendre , -d'après M. Bourrasse et son école. 

Dans le premier cas, il faut exhumer les archevêques dont 
les corps reposent sous le pavé du sanctuaire ( car ils y sont 
tous, et aucun n'a encore été troublé dans le repos de b 
tombe qu'ils ont choisie) ; ou bien il faut les veir foulés aux 
pieds des fidèles et replacés en pleine nef» comme des laïques 
ou de simples chanoines. 

Dans le second cas , il faut démolir l'autel. Oser ce que te 
vandalisme du XVIIP. siècle a craint de commèUre; chan- 
ger , sans de graves raisons , la place à jamais vénérable où, 
depuis quinze siècles, s'offre le saint Sacrifice , où saint. Ni- 
caise , saint Remy , saint Aieul » saint Nivard ont prié t — 
Non ; on ne se résout pas aisément à rompre avec de pareils 
souvenirs , et à donner fort à une telle prescription. 

Dans l'un et l'autre cas , le sanotuatre et le chouir seroat 
trop petits pour les cérémonies, si splendides de noire mélro« 
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ffÀèé Cei^ céréHMmiw seront cachées i tous les yeot par les 
slalles ^ eaviroaneroiil (orcéaiGQt Tabaîde. Vieaiie oo 
iMMif eau ssere oa «ne ip-aflAe cérémoaie analogue, dirai-je I 
rarchitecte ; foos serea forcé de vous donner lort et de vous 
danger voas-ménie en remettant, au «ohm ponr ce jour-tt* 
les choses dans l'état qu'elles ocaopent at^oord'hoL JBnia, 
dans Tua et Tautro cas, si vous prolonges la nef du portail 
à TaNde » ?ous aurei , je raflbrme sans hésiter , une église 
si longoe, si étroite, si vide, si affreusement laide, que 
TOUS refiendrez forcément, vous ou d'autres, i ce qui exis- 
tait autirefoia» 

On peut faire , je le comprends , une troisième supposi- 
tion : remettre Taniel au fond de l'abside et prolonger le 
chœur dans le transept jusqu'à l'entrée de la ne£ 

Vous avez les mêmes inconvénients sans les avantages. 

C'est sortir résolument des traditions archéologiques et li^ 
turgifiues que vous invoquez et qui vous renferment dans 
l'abside. Et pour déroger aux r^^ ou è ce que vous re« 
gardez comme tel , autant s'en tenir à l'exception présente , 
puisqu'elle a du moins ponr elle la consécration dea siècles 
at de Texpérienee 1 

liais, de phis: i\ l'aulel, cet antd consacré par une 
ansiquité si véttéraUe , disparate i 

2^ Nos tombes archiépiscopales sont reculées dn sanc^ 
tnaire que nos archevêques ont choisi , peur être reléguées 
an bas du ahosur , soos les pieds de vos chantres ; 

%\ Les cérémonies seront encore masquées; 

&*. L'allongcaaent de l'église mal dissimulé ; 

&\ L'heureuse dispoeition ponr les sacres esicore anéantie ; 
les souvenirs immolés. 

Enfin,. retournant les rôles, veut*on iadiler St.^Jacqnea 
4e Rekns et St -Sulpîce du Paris * c'est-k^re laisser 
l'autel et lo sancluahie h h place actuelle, et reporter sen- 



kment h cImm? par-derrière » jvvipi^ao fead d» fthsidt ? 

(:*e8t eocore se meiire dms i«t exceptioiif el vMm- Im 
règi^; c^eti readreeacore les cérèraoïiiee iQvisiMes« et ïilm^ 
Bcaïké de la nef toojoori aonumeasenient laide. 

Qii^tt me soie donc permis «aiaieBaiit d'esprimer on 
hemUe fcsol Ce q«i eatreiieot TespriC de baiillet ce so^C 
les tradhimn. Riea a'esi prédeux, rien n'est dier ceniaM ie 
soof cnir trois fois sacré des afesx. Laissons donc I sa place 
ce que nos pères ont disposé avec tant de sagesse il y é Mcntôl 
600 ans ! et ce qne le XVI If*, siècle, siècle de deslroetiea 
a respecté» que leXiX*. , sièdc de restauration archéologique 
et ytargiqac , ne le déimise pas; qn'îl reste à sa place « cet 
autel vénérable , placé là par saint KIcaise il y a i,520 ans! 
Qu'elles restent oà elles sont» les tombes vénérées de nos 
anciens arokeiêqoes ; qu'ils ne soient pas bannis de ce sane-» 
toaire oà ils reposent en paix depuis si long-temps. Mais pkh 
tOt, qu'an lien de bnufererserlenreeuvret on fasse revivre le^ 
dalles que le XVIIK siècle a dispersées ! Nous reverrans 
avec bonheur les fils de France , Henri et Pierre de €6nr«^ 
tenay » sons leur dalle fleurdelisée ; Richard de Besançon « 
sous sa hune de cuivre, près de la chaise du Semainier; et 
Uint d'autres I La pierre d'Adalbéroa ne servira ph» de seuil 
k la porte du dessous des orgues. IL de Mailly reparaîtra 
dans le sanciuaire, proche des mardies du cbœor, côte 
à côte avec Jnvénal des CJrsins ; — M* de Mailly, qui n'est 
phis le seul des quinse cardinaux de Reims orné de la pourpre 
romaine par le Saint- Père* peur son atlachement aox docr 
trines du Saint-Siège. — Ce sera là une restatiration Kur* 
giqne, arebéologiqne, artistique dans toute hi rigueur du mot* 
Ce sera un actedcpiélé filiale envers nos pères dans la foi, et 
un magnifique exemple de pbn donné à qui \icttdralt à ft«imi 
pour y admirer le beau et apprendre à y pratic|uer le 



M. Bordeaux , qui remplace à la tribune M. Vabbé Tour- 
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i«iir, s'aHacbef à établir qM la peaiUoD da iBattréaiiIel dans 
l'Aied» transept a sartoot ^ raison d'être po«r les catbé- 
dimlél .Dans les églises paraisaiaies, dont le vaissean était cak 
culé d'aprè» le cbiflbe d» leur population , le mattre-autel 
pouvait .être placé sans iacooTénient an fond de i*abside , 
tMidis qye les cathédrales ,. deslifiéea à recevoir dans lenr en- 
ceinte « à des intervalles indéterminés , un concours considé* 
raUe de .fidèles de toutes Jes paroisses, et même d'étrangère 
de tous les pays, il importait que le mattre-aotel fût en vna 
du plus grand nombre possible d'assistants. Or, ce résultai 
était obtenu lorsque, de trois côtés à la fois, les regards de la 
foule pouvaient se porter, sur cet autel et suivre commode-» 
tneot les cérémonies qui s'y célébraient 

Du reste , l'usage assez général d'un grand baldaquin jus- 
tiâe la place de l'autel à l'entrée ou sous le transept. C'ert 
aussi dans, cette situation de l'autel qu'il fout chercher l'on- 
gîhe de ces sortes de rîdeaui qui , placés à ses deux extré^ 
nntés , avaient évidemment pour objet de le garantir contre 
les inconvénients des couraots d'air qui devaient quelquefois 
s'élabHr entre les deux côtés du transept. Tout concourt 
donc à prouver que, dans les cathédrales, la place du maîtres- 
autel est et doit être au milieu du transept. 

Cette assertion semble encore corroborée, au dire de 
l'orateur, par M. Cattois, qui, dans un ouvrage très-esiimé^ 
Ait reoiarquer que la flèche , placée ordinairement au-dessus 
du transept, a pour objet d'indiquer que c'est là que se célë- 
4>raient les plus.' grandes cérémonies. Si , dans la cathédrale 
de Reims, cette flèche, détruite par un incendie, a été rem- 
piaeée par une flèche plus petite, placée au-dessus de l'extié- 
mité supérieure de l'abside ; M. Hordeaitx pense que ce dé- 
placement peut s'expliquer par cette circonsUnce que c'oat 
au fond de l'abside , dans l'arrière*- chœur , qu'exisuit la ré- 
serve ou la custode du Saint-Sacrement. 
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En terminant cette improTisation , le savant orateur croit 
devoir eiprimer le désir que toutes nos cathédrales trouvent 
on appréciateur aussi distingué que M. I*abbé Tourneur, 
dont il partage complètement h manière de voir et dont il 
adopte les conclusions. 

ly. le comte de Meilet prend la parole pour dire que ce 
serait à tort qu'on attribuerait l'origine des dispositions inté- 
rieures des églises aux besoins des populations. C'est unique- 
ment dans la symbolique qu'il faut chercher l'origine de ces 
dispositions , aussi bien que celle de la forme si hautement 
significative des transepts. 

M. Loriquet demande la parole pour une rectification rela- 
tive à une discussion antérieure. Il a écrit qu'il se croyait 
fondé à croire qu'il y avait autrefois un capitole li Reims. Il 
vient rendre compte de nouvelles recherches qui semblent 
établir qu'il a été induit en erreur à ce sujet Différentes ci- 
tations , tirées notamment de la Vie de sainte Macre , lui 
ioornissent la preuve irrécusable que c'est à Fismes et non à 
Reims que l'auteur de cette Vie place un capitole. 

M. l'abbé Tourneur réplique que le savant bibliothécaire 
s'est peut-être trop hâté de changer d'opinion sur ce point 
En effet , il est hors de doute , ajoute M. l'abbé Tourneur , 
qu'il existait une citadelle Si la place où s'élève la cathédrale. 
Or, ne serait-ce pas cette citadelle qu'on aurait voulu dési- 
gner sous le nom de capitole? 

M. TaiUiar se lève pour déclarer que , à ses yeux , la dis- 
cussion qui vient d'avoir lieu ne donne pas une solution sa- 
tisfaisante. La question loi paraît entière. Il a dû exister un 
capitole à Reims, de même que dans toutes les grandes 
villes , où l'existence d'un édifice de ce genre , généralement 
bien constatée, répondait à la nature de leurs institutions. 

M. Loriquet , répondant à M. TaiUlar, appelle son atten- 
tion sur ce fait que tous les auteurs qui ont cru & l'existence 
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d'un capitule à Reims se sont appuyés apiqoemeat sar les 
Ac^es de sainte Macre, qui, comme il Ta démontré , parlent 
de FLsmes et non de Reims. On n'a encore trouvé aucun 
texte dnquel on pourrait iuËrer d*une manière positive 
l'existence à Reims d'un capitole proprement dit. 

Qn passe à la question ainsi conçue : 

A quelle autorité sont soumis , au moyen-âge, les grands 
chemins du nord de la France? 

M. P. Paris soumet au Congrès cette observation que, vers 
la un du \IV^ siècle, devait avoir disparu l'institution d'offi- 
ciers préposés à l'inspection des grands chemins; en effet, 
c'est à dater de celte époque qu'on remarque l'établissement 
des pionniers, formant une sorte de corps de sapeurs précé- 
dant les armées et chargés de leur frayer la route. 

M. Peigné-Delacourt expose qu'il ressort de nombreux do- 
cuments historiques que, au moyeu-âge, les forestiers avaient 
le soin des routes dans leurs attributions. 

Quelques actes du Cartulaire d'Ourcauip ( fin du XIP. et 
commencement du XUi'. siècle} indiquent les forestiers du 
domaiue de l'évêque de Noyon comme chargés de Ventretien 
du chemin ou de la chaussée qui conduisait de cette \ilie à 
Carlepont, le séjour d'été de ces prélats. 

A ce titre , Us percevaient des voyageurs, au passage de 
Pont-rÉvêque, situé sur l'Oise, les droits de pontenage et de 
travers. 

Un canton de la forêt de Carlepont a conservé le nom de 
ces forestiers : les Moricaus (Uorieani)^ 

Ce fut probablement en conséquence de cet usage que les 
maîtres des eaux-et*forêts des domaines royaux réunirent 
souvent, sinon toujours , à leurs fonctions les soins à donner 
et les droits à percevoir à cet ^ard. 

A l'appui de Topinion qui vient d'être émise , M. l'abbé 
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Qoéanc Ut on passage de I^aurièro qui établit qo'en effet ,jsA 

i58&, les forestiers ont été investis de ce soin, 

> 

L'ordre do jour amène la question soivaiite ; 

i quelle date venumte la fabrication du vin mousseux t 

Un membre prend h parole et s'exprime ainsi : 

Dom Grossard , dernier procureor de Tabbaye d'Haut- 
villers « semble avoir voolu répondre k cette question dès 
1821; ii s'était, lors de la Révolution, retiré dans » fa- 
mille , k Monliérender , et de là il écrivait , le 25 octobre, 
à 11. Dherbès , alors adjoint d'Ay (\) : 

a C'est Dom Périgocm qui a trouvé le secret de faire du 
vin bUtfic moossenx , car avant loi ou ne savait foire que do 
vin paiUé oo gris. 

c C*est encore à Dom Périgoon qu'on doit le bouchage ac< 
twl» Poar mettre le vin en bonteiUe , on ne se servait qoç de 
chanvre et on imbibait dans l'huiie cette espèce de bouchon. • 

Cette dernière propo&ition ne se rapporte qae de loin è la 
question posée en tête de cette note ; disons seulement , en 
ce qui la concerne , que nous n'avons rien trouvé qio Ifi 
contredise. 

Reprenons les deux premières assertions de Dom Grossard : 
et d'abord la deuxième, pour suivre l'ordre des temps; ro4* 
cherchons s'il existe quelque docomeot certain qui eoiiûrme 
ce qu'il y dit : qu'avant Dom Pérignon on ne savait ùiire 
que do vin paillé ou gris. 

Voici ce qu'on lit dans un ouvrage ayant pour titre : 
Vàgrtculiure, Maison rustique de MM. Charles-Étienne 
et Jean Uebant, édition de 1658, page 588 : 

• An via on considère la couleur , saveur , odeur, faculté 
et consistance ; quant à la couleur , aucun est blaae, autrp 
flaveoo iauve ou jaunâtre , ou entre bl^nc et roux^ comme 

(1) Bf. MHot > nwire d^Ajr, m'a eomnvuiqiié copie de isBUe lettre. 
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CQuIear de miel, autre ronge, aotre varmeiU iKHroaconvert.» 

Et page 558 : 

« Les fins d'Ay et d'Isancy, probablement Irancy (Yonne), 
canton de Goulange-b^Vinettse» le plus souvent tiennent le 
premier rang, en bonté et perfection, sur tous les autres 
fins ; ils sont toutes les années, bonnes ou mauvaises, trouvés 
meilleurs que tous les autres , soit françois ( de Tlle-de* 
France) ou de Bourgogne ou d'Anjou; les vins d'Ay sont 
clairets et fauvelets, subtils, délicats et d'un goût fort 
agréable au palais , par ces causes souhaités pour la bouche des 
rois 9 piînces et grands seigneurs, et cependant o/iijfopAores , 
c'est-à<»dire si délicats qu'ils ne portent l'eau qu'en fort pe- 
tite quantité. Les vins d'Isancy sont de consistance médiocre, 
rouges de couleur quand ils sont parvenus à maturité. » 

Ainsi» les vins qui se faisaieni alors à Ay étaient clairets 
el fauvelets ; ils étaient en grande estime ; on peut penser 
que nul , en Champagne , ne tentait d'en faire qui n'eussent 
pas cette teinte : tous voulaient faire du vin k l'instar d'Ay ; 
et , oiNiime Dom Pérignon n'est connu que depuis 1668 , la 
proposition de Dom Grossard est justifiée : avant Dam Pé^ 
rignon^ le vin de Champagne n'était pas blanc. 

Qu'était Dom Pérignon ? Devancier médiat de Dôm Gros- 
sard, il était procureur à l'abbaye de Hautvillers ; la pierre que 
Ton voit sur sa tombe , dans l'église aujourd'hui paroissiale , 
ci-devant abbatiale, de cette commune, nous apprend qu'il 
fut pendant kl ans cellarius, chargé des intérêts temporels 
de son monastère , et qu'il mourut en 1715 , âgé de 77 ans, 
re familiari summa laude administrata. Ainsi , sa gestion 
avait commencé en 1668 (dii ans après la publication de la 
Uaison rustique, citée plus haut) , et elle avait été très- 
pfo&table à son abbaye. 

Est*ce lui qui , pour me servir de l'expression de Dom 
Grossard, a trouvé le secret de faire le vin blanc mousseux? 

Pour ékicider cette question, citons quelques extraits d'un 
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méONÎre dMit J«s d6oz éditions (1718 et i7S3) imprimées 
h Rein»» ch«z Barthélmiy HuUeiii , se trou? eot à la MbHo- 
thècioe d*Épernay ; il a pMr titre : Manière de cMver Im 
tigne eî de faire te vin en Champagne : 

t 11 n*y a guère que 50 ans qu'ils se sont étodiés à bire 
do Yîn gris (on appelait ainsi le vin fait avec des raisins noirs 
non oo pen cnvés) presque bianc. » 

Ge mémoire ajonie qu'auparavant , c'esi-k-dire avant 
1668 , le vin était rouge et était fût avec plus de soin et de 
propreté qoe tous tes autres vins du royaume. 

On a vu que , d'après la Maison rustigue , qui est de 
4658, on fabriquait, à l'époque rappelée parce mémoire, 
Don-senlement du vin rouge, mais du vin clairet et fauvelei» 
Le mémoire de 1718 nous apprend que, dans les cinquante ans 
qai ont précédé sa publication , on le faisait presque bUmc; 
niais à Tépoqqe où le mémoire était publié, et bien des années 
après, le vin était blanc, et voici comment on s'y prenait : 

1 On commence à vendanger une demt-beure après le 
lever du soleil , et si le soleil est sans nuage et qu'il soit un 
peu ardent, sur les neuf ou dix heures on cesse de ven^ 
danger et ou fait son sac , qui est une cuvée , parce que » 
passé cette heure, le raisin étant échauffé, le vin serait co- 
loré, teint de rouge , et demeurerait trop fonce ^ dans ces 
occasions , on prend on plus grand nombre de vendangeurs , 
afin de cueillir son sac dans deux ou trois lieures ; si le 
temps se couvre, on peut vendanger toute la journée , parce 
qoe fout ce jour le raisin se conserve dans sa fraîcheur sur 
la souche ; la grande attention doit être de presser les v«i- 
dangeurs et les pressureurs , afin que le raisin ne soit m 
foulé, ni échauffé quand on le pressure. Il faut faire en sorte 
qoe le raisin ait encore sa ffeur sous le pressoir, etc.... 

« C'est un principe certain que, quand les raisins sont 
coupés, plivs tôt ils sont pressurés et plus le vin est blanc et 
délicat. » 



23G conguI» aschêologiquë db frange. 

ToQAes ces préca«tion0 indii|tieiit aaseï qu'il ne s'igpataît 
plus de i«ire 4eê vins fugvekês. foranie on les appelle dans 
b M^iêom ruiîiqm^ ni pren/ue Mânes, coune étaient ceux 
qui leur ont succédé : e*était des vins Mona qu'on fou* 
laii; un eonsidérak la blancheur comme une qualité m- 
temiwUe, 

Aussi, dans un Mémoire présenté , en i73A, k ilnteodant 
de Champagne, à Foccasion d'une imposition fixée au 10^ 
denier du revenu « il est dit : 

« Je suppose une abondante récolte : si je ne réussis paa 
à faire du vin d'élite , ai mon vin est rouge, ne fûi'^il que 
laehé^ ma ruine n'en est que plus accélérée par ceUe maU 
heuretise abondance. § 

Ceci est bien établi : on a pensé qu'on iméliorait le vin en 
Champagne en ramenant successivement à une plus grande 
blancheur, on f>eut dire à l'incolorité ; on y est parvenu 
dans le temps méiue où Dom Pérignon était procureur de 
l'abbaye de HautvUlers , de 1668 à 1715. 

Venons h la mousse du vin , qui est l'objet principal de 
la question. C'est encore dans le Mémoire de 1716 qu'où eo 
trouve la solution: 

« Depuis plus de vingt ans (page Ift) « y est-il dit, le 
goût des Français s'est déterminé au vin mousseui; on Ta 
aimé pour ainsi dire jusqu'à la fureur , on a commencé d*en 
revenir un peu dans les trois dernières années. » 

Voilà donc fixée, aussi approiimaiivement que possible, la 
date qui fait l'objet de cette question : Quand a^i-on fabriqué 
du vin mousseux? En 1718, il y avait plus de vingt ans} 
mais cette indication ne doit pas remonter de beaucoup au* 
delà de ce chiffre : ce serait donc vers 1695 qu'on a coui* 
mencé à faire le vin blanc mowseux^ que plus tard on 
appelait aussi péiiUant , $aut€'bouchon , vim-dMle. 

Puis, vers 171& ou 1715 , on était revenu un peu du goAt 
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pasMomé 40*00 avût coaço poor celle «oiivelie bMtson ;> la 
première éiUtioB do Mémoire reportait ce diangeoieot k Croî» 
108, elle est de 1718; — la dettiième, (|oi est de 1722, 
indique sept à liait ans. 

Oo s'était déjè demandé quelle était la caose de celle ex- 
citation qai poussait le vin hors de son contenant ; le Né- 
anirede 1718 donne celte explîcatiefi: 

c Les sentiments ont été fort partagés (page 31) sur Je» 
principes de cette espèce de vin: les uns ont cru que c'était 
la force des drogues qu'on y mettait qui le faisait naonsser si 
fortement ; d'autres ont attribué la mousse à la verdeur des 
vins , parce que la plupart de ceux qui mouseent sont ex* 
trémcmenl verts ; d'autres ont attribué cet effet ï la lune , 
suivant le temps où l'on met les vins en flacons. 

« Il est vrai qu'il y a eu des marchands de vin qui, voyant 
la fureur qu'on avait pour les vins mousseux , y ont mis de 
l'alun, de l'esprit-de-vin, de la fiente de pigeon et bien souvent 
d'antres drogues pour le faire mousser extraordinaîremcnt ; 
mais on a une expérîeoee certaine que le vin moosse lors- 
qu'il est mis en flacons depuis la récolte jusqu'au mois de 
mal.... » 

On s'étoooe aujourd'hui de ces expédients mis eo usage 
piur obtenir la mousse. Eh bien! eo 1741 , M. Berttn du 
Rocberet (1) avait consigné dans 00 de ses recueils 00 
secret poor la mousse du tin : la tdMe do volume eo fait foi, 
nais la page en a été arracliée. Que pouvait être ce secret? 

Voici , au surplus , ce que pensaient certaines personnes 
sur l'innovation apportée dans l'usage des vins de Champagne 

AI. Bertin, père de M. Bertin do RocheTet , écrivait au 
maréchal de Mootesquiou , le 11 novembre 1711 : 

(1) Li«Qtenaat-eHmjae1 à Épernay ; ft est né dons celte ville en leSS 
et 7 est mort en 1762 ; il élait propriétaire de vij^nes à Ay , Ëpernsy, 
Plerry. 
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«^ Je me suis déleriiiiiié à Irob poioçoiM de ? îa« le meiileiir 
de Pierry, da prii de 400 '^ la queue (deux pièces de 180 
litres chacuoej» Ay,.600'^ pour ne pas tirer ea moosseax 
ce serait bien dommage. 

UBiwiQçoB piNir tirer eu meusseux , du prix de 2S0 '^ 
la queue. 

« Si vous voulez ne mettre que 180 "^ la queue , U mons' 
sera aussi bien aumieux^.,,. • 

Et dans uue autre lettre au même , du 18 octobre 1713 , 
en parlant de la mousse : 

« C'est uo mérite à petit vin et le propre de la bière « do 
chocolat et de la crôme fouettée. » 

Et le maréchal répondait, le 25 : 

« Je vois combien j*ai eu tort de demander que tous fis- 
siez tirer mes quartaots de vin pour qu'il pût mousser ; c'est 
une mode qui règne partout, surtout à la jeunesse.... en 
mon particulier, je m'en soucie fort peu. > 

On trouve è la bibliothèque d'Épernay d'assez nombreux 
renseignements relatifs à ces jugements qu'on a portés pen- 
dant long-temps sur rinveution du vin mousseux. 

Quant à Dom Pérignon , sa réputation était grande: on lui 
aitribuaii les procédés qui avaient pour objet l'amélioration 
des vins ; on le voit dans le mémoire déjà cité , édition de 
1722, page h\ , l'auteur indique un procédé pour donner au 
vin un goût délicat et friand ; ce serait » dit-il , un secret ré- 
vélé par le P. Pérignon sur son lit de mort ; il ajoute qo*il 
ne croit pas à cette communication. 

Voilà comment on |>arlait de ce religieux devenu célèbre ; 
le maréchal de Montesqufou écrivait, le 9 novembre 1715 : 

« M. de Puisieux m'a dit que le P. Pérignon était mort, 
qui a bien fait parler de lui pendant sa vie ; sur les premiers 
vii>s de cette abbaye , pensez à moi , car, franchement , ce 
s^t les meilleurs. » 
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Et rauteor du mémoire de 17 18, avant de rapporter le se- 
cret doot il Tient d*étre question , k qualifie ainsi : c Jamais 
homme n'a été plus habile à faire le vin ( page Ai )• » 

On en avait tant parlé, son nom avait été prononcé tant de 
fais pour désigner le vin de son abbaye , qu'on avait onbUé 
que c'était celui d'un homme, et ce nom passait pour déii* 
gner nn vignoUe. On imprimait, en 1735, vingt ans après 
sa mort : u Les plus fameux coteaux qui prodvisent le vùi 
de Champagne sont : Reims, Péngnou, Sillery, Hantvillers, 
Ay , Taiasy , Verzenay et Thierry ( Note d*nne édition des 
œuvres de Boileau, avec des Éclaircissemems histûri<f9te9 , 
l I**., p. 59). » 

Quand un homme est ainsi identifié avec ce qu'il produit, 
n*est*il pas juste de lui en attribuer TinventimiT 

Quelques mots encore sur le mémoire de 1718*1722; il 
est très-intéreflKmt pour faire connaître ce qui se passait en 
Champagne il y a cent quarante ans. Ce livre est rave : les 
bibliothèques de Reims et de Châlons ne le possèdent pas. 

Al. Ladrey , professeur de chimie à la Facuké des sciences 
de Besançon, m'a dit en avoir acquis un exemplaire dans 
une vente publique à Paris. 

Il est d'autant plus précieux qu*il doit être l'ouvrage d'un 
bomme justement célèbre dans notre pays, notamment à 
Reims : M. Godinot (Jean ), chanoine et bienfaiteur de cette 
ville ; il y était né eu 1661 ; il y est décédé en 17&9 ; il avait 
donc 57 ans lors de la première édition de cet écriL II s'était 
beaucoup occupé des vins de Ghamp^ne ; il avait toute l'ei-» 
périence nécessaire pour traiter le sujet qu'il avait choisi et 
rappeler ce qui s'était fait une cinquantaine d'années aupara- 
vant Ce qui m'autorise k le lui attribuer , c'est que : 1^> ks 
iHbliographies le présentent oimme autenr d'an onvrago sur 
les procédés de la cttUurê de la vigne H de la manière de 
faire le vin de Champagne; ^, Plucbe, Speciaele de la na» 
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ture, u II , p. 345 , édition de 1763 , dans one ttùte margi- 
mde, iodiqde ainsi quel est l'auteur qui le renseigne : « Mé- 
moire de l'abbé Godinot. d II a donc fait un mémoire sur le 
vin. Si on compare la rédaction de Pluche avec cietle do mé- 
moire « OD voit« il est vrai, que le premier n*a pas suivi le 
mol à mot de son modèle; nnis on recomiaît certaines 
phrases qui ont tté inspirées Tune par l'autre. Enân , il y a 
dans le SpeetacU de la nature deox gnvures de pressoirs et 
d'instruments pour les soins à donner au vin, qui sont les 
mêmes (sauf la position renversée ) que celles qui accompa- 
gnent le méAioire anonyme. 

Du reste, le Dictionnaire de Barbier, édition de 1822 * 
i^'en fait pas mention. 

Ajuutcrai-je que la publicatioo de ce mémoire n'a d'autre 
bol que d'être utile, et de faire connaître aux provinces au- 
tres que la Cbampagite la méthode employée dans cette der- 
nière pour faire de bons vins 7 Cette excellente intention ne 
peut qu'appuyer l'opinion qot en atiriboe la publication à ou 
homme aussi bienfaisant que Tabiié Godinot 

La Kameile Maison rmtitfue, édition do 1736 , s'est ap- 
proprié littéralement la plus grande partie de ce mémoire. 

M. Peigné*- Delacourt prend la parole pour demander à 
l'Asseffiblée si, \ propos de la question qui l'occupe, il ne so- 
fait pas intéressant d examiner \ quelle époqoe remonte la 
forme des bontetUes. L' invention de celte forme est remar- 
quable en ce qn'eile a s« conserver la forme paraboliqne des 
amphores des anciens , en permettant , moyennant le renfon- 
cement d'une extrémité , de donner à ce vase l'assiette qai 
hiî manquait autrefois. 

Son Éminence, avant de pranoncer la clôtore de la séance, 
annonce à l'Assemblée qn'eile a donné des ordres pour que, 
le lendemain dîma#cbe, à 10 heures, en l'honneor do Goi»- 
grès, U smt chanté une messe en faux- bourdon , et que des 
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phea wieul réservées, dans le cfaoeor, pour let ncaibns da 
CoDgris. 
LnéaneeeMleTée. Le Secréairt, 

Cointe Hallbz-d'Abbos , 
h U MU fruHki AntMiile , I Nn. 



VISITE DE LA CATHÉHKALE OE REIMS. 
LiSociélé a consacré trob heures i la viiiie de Is cathé- 



drale. M. l'abbé Ccrr, aulcDr d'un ouvrage Irèii-rcjnarquable 
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ft tria Miiftrl sur l'IiistaiTt de ce kl éiHAcm, «n « sipliq«é 
tuuies les parties devant le Congre». Cette improvàMioa 
était trop importtote pour potiïoîr être résnmée dww an 
procè»-*crkal ; d'ailleiirs, l'auTragc de M. l'abW Cerf eti mr 
Un pciiM de pirrttro : il renferme toutes les explicaiioM 
donnf-es sur l'icotiographie des portails et sur toatea les 
parties du monument , .les membres du Congrès pourroot 
y recourir. 

Le Congrès a visité également plosiears maisooa m- 
ciennes, iiolamment la maison des Muiident, rue du 
Tambour, figurée i\tas pluaienm ouïragM. 
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Le dimanche 28, à 10 heures, MM. les Membres du 
Congrès, d*après l'iafiMNA 4« Son ^miaence, se rendaient 
ï la cathédrale où des places leur avaient été réservées dans 
b^ ttfUfil di| «hoBur pour assister k la grand'messf* 

La répotaiioa de la nombreuse maîtrise de Aei^i^ Ta? ait 
pfécédée* L*eiécttiioQ ttobre et bien comprise du plain-chaot, 
joiiile k cortaines parties empruntées aux maîtres tels qu^ 
Haydftu , ks a pleJqeoient satiçfaits, Ceux des meuibres qui 
purent assister aux vêpres fureiii aussi bc^reufieQ^^t im* 
pressionaés par la psalmodie harmonieuse qui ue manque pas 
d*iin certain entrain « obtenu par la rapidité avec laquelle 
les deux parties du cbeaur reprennent les strophes, La bonne, 
esrâitiofi du cliant et la longueur modérée des offices se- 
raient , dans toute la Frauce, le meilleur moyen d*obtenir ^ 
comme k Reims, une assistance nombreuse. 

A révise si remarquable de Notre-Dame de thâlons où 
Iç même chant est à peu près suivi , le digue curé a cou- 
!|até une augmentation considérable dans le OQmbre des 
estants depuis ^o introduction. 

Séavee de elétnre. 
PiMleMe As S. Bin. le cardiMt Qsmbbîw 

A aiidi • h séance de clôture ?st ouverte , loiv la prési*» 
dfeca de San Éiiiin«w:e. U plupart des membres sont pré- 
wm M* ^4. Vm der Crrn^f de Lille, remplit les fonçtii^u 
4b sncrétaire, 

M. Prioux traite la question ainsi conçue: 

Qtuls sont , à Reims et dans les Mchvspaities tt'aten^ 
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tour y les prélats qui sont parents ou alliés de la famille 
royale de France? Quels sans im tisedMats éo çe^raoparu 
de parenté ou d'alliance f 

MOTB HK M. PBIOCX. 

Henri de France était le troisième fils de Loais-le-Gros , 
marié en 1115, avec Adèle de Savoie, et il avait poor frères, 
entr'autres , Louis-le-Jeune et Robert de France» comte de 
Oreax et de Brainc. Henri fat chanoine en Téglise Notre- 
Dame de Paris ^ archidiacre en celle d*Oriéaus, trésorier de 
St.-Martin de Tours, abbé de Sc.-Gaenaod, de St. -Spire, 
de Notre-Dame de Corbeil, de St.-Martin-des-Gbampeaax, 
de Notre-Dame d'Étampes^ de Notre-Dame de Poissy^ de 
Notre-Dame de iMautes, de St. -Mellon de Pontoise et de 
St. -Deois-de-la-Châtre de Paris. Touché d'humilité, il aban- 
donna bientôt tous ses bénéfices pour embrasser la vie mo- 
nastique en Tabbaye de Clairvaux , et reçut Thabit des mains 
de saint Bernard, vers Tan ll/iS. Quatre ans plus tard, il 
fut élu , malgré ses protestations , évêqué de Beauvais, snp-* 
pliant Pierre-le-Vénérable , abbé de Cluny , et Suger , abbé 
de St. -Denis, défaire nommer à ces hautes fonctions un 
homme plus capable. Mais le pape Eugène III intervint à 
son tour et Tobligea d'accepter. Après être resté quatorze ans 
à Tévêché de Beauvais, il fut promu en 1162 à rarchevèché 
de Reims , vacant par la mort de Samson Mauvolsin , et il y 
resta jusqu'il la fin de sa vie, c'est-à-dire jusqu'en 1175. 
Outre sa piété et son zèle religieux , ses contemporains adiBH^ 
rèrent son grand courage et les services qu'il rendit au Roi, 
à ses frères et à la France , dans de nombreuses guerres 
contre les Anglais. 

En rapportant la conspiration qui fut tentée à cette époque 
contre la couronne de France^ par Robert de Dreux et de 
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Bnrioe « les cfaroiliqaeiirs da moyen-âge laisseat soapçdnser 
la Gomplicité de son frère Henri de France , alors évêque de 
Seanvalr; c'est do moins ce qui semble résnlter d'une lettre 
de Snger € an vénérable étéque de Beaovais , Henri , et au 
DoUe Chapitre de St. -Pierre (1) , • dans laqifelle Henri 
paratt avoir soulevé non^seulement son clergé, mus aussi tout 
son people. Cependant la réconciliation des deux frères, 
l'évêqne et le roi , ne tarda pas à se faire , comme nous l'ap- 
prend une lettre de saint Bernard , citée par Louvet dans 
son Ht^mte de Beawmis (2). Le premier frnit de cette rê- 
coRclYiation fbt d'entraîner Tévëque et Robert de Braine 
\ envahir la Normandie, pendant que Louis>]e-Jeune défen>- 
dait vaillamment la ville de Toulouse , afin de contraindre le 
roi d'Angleterre à abandonner précipitamment le midi pour 
venir défendre ses États du nord , et ë signer , au mois de 
décembre 1159, une trêve qui fut convertie l'année suivante 
^n on traité de paix. 

La rivalité de la France et de l'Angleterre, qui occupe 
presque seule toute la politique de ce sièck et do suivant , 
était alors favorable au mouvement communal , source dé 
beaucoup de troubles, en même temps que de nombreuses 
et fécondes réformes , dans un grand nombre de villes. 
Comme beaucoup d'autres , l'évéque de Beauvais , Henri de 
France, eut donc souvent è lutter contre la commune ou la 
ville de Beauvais, et plus tard contre celle de Reims, afin de 
conserver l'unité du pouvoir et de tenir on de ramener dans 
de sages limites les tendances de ces opulentes cités à 
s'affranchir de toute autorité. C'est ainsi, comme nous venons 
de le dire, que Henri de France , quoique élu contre son vœu 
k l'évêcbé de Beauvais , dont il était précédemment chanoine 

(i) Louvet, BizU de Beauvais, tome II, p. 280 et suivantes. 
(2) Tome IT, p. 283 et suivatiles. 



2M GONGBte ARGHÊOLOGIQOC M fflANCE. 

ei lré0orkr« ei contoint par k Fa|M| parMial BerMod, 
pur Sii0er» pir Pierre^e- Vénérable «C «irlooi par le vœa des 
popalalioos» k accc^uer celte haute dignité eocléaiasiiqHe« m 
inNiYa cependant, ^ peine élu , tour ii lonr en Inile cwure 
le jneî, mm frèrei pour la défense des dreits de son église, 
puis ef^agé dans la révebe de Robert de Dreoi « sons h 
régence de la reine Blanche, et enfin obligé de denander 
r^n>ui de la O>oroniie» en iiôf i contre la commiNM de 
BeauTsis qui portait , selon lui « aiieinte k son {mifolr épi»- 
Gopal en cherchant à se faire justice eUe-intae. Fort 
heureusement ce fut surtout contre l'Anghterre, la Nemao- 
die, et tons les ennemis de la France «u nord, qu'il init par 
aoumer son activité; car les fonctlms du saint miaiscère 
s*alliaîeni très-bien, dans Topinioa générale de celte époque^ 
à b vie agitée des camps ; et Ton voit même , m siècle pré- 
cédent, les évêques d'Allemagne déposer un des leurs t Tar^- 
chevèf|ue de Mayence , comme trop pacifique et Irop peu 
vaillant. On ue saurait Mre ii l'archevêque de Ketais ie même 
reproche , mais H ne parait pas non plus qu'on puisse l'ac- 
cuser d'avoir manqué de zèle dans raccoropiissement de ses 
devoirs religieux. Il poruit, dans la sonetUance et le maintien 
de Tordre moral, la même ardeur que dans la défense de 
Tordre siK:ial et politique. Outre les hérétiques tie toute 
nature que les conseils uc cessaient de condamner et dont le 
peuple exigeait ensuite la remise ^ l'autorité séculière , il y 
avait à cette époque, dans la société du moyen-^e, une classe 
nombreuse, puissante et riche, qu'on dépouiUatt toujours, 
mais qui toujours parvenait à concentrer dans ses mains la 
fortune publique, et qu'il fallait associer de gré on de foroe 
au mouvement de la civilisation chrétienne, si Ton ne vou- 
lait point tomber , tôt ou tard , sous sa domination. Cette 
classe était celle de Juifs. Les Juifs étaient donc au moyen- 
âge ce qu'ils furent plus tard , et , pour qu'ils ne devinssent 
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pM dangereoi» H ililtMt«pM ks mœOTtcorngeatwiit teors sfai- 
goliers iiMlûMtB 4e trafic el d'wiire. Mais, à etiCa époque, M 
y ivaîl i^hit ée gl«m à les oeevauicre qm^k les Vamcre, et le 
peuple, qui les avait en horreur ydenii teuircu grande fé- 
néraUtto gcw qui penrenaieul à Aeor foire embfasMr ta térhé. 
Une Jégende ftnue jusqu'à nous , de siècle eu mède , nous 
montre Hunrî de France travailiaut avec Agnès de BraSne * 
la femme de son frère Robert , à la conversion des Juîfe , et 
nous lait tout que ces princes et puissants seigneurs ne dédeî* 
gnaîeni point l*éducation dps petits. Mathieu flerfoelin, 4ans 
son histoire manusrrUe de hi maison de Dreux et de Braine , 
rapporte que, l'année même eà elle épousa Robert de Firance, 
i^nès de firailne entreprit l'iostruction et Téducation d'une 
Juive dont la conversion eut lieu dans l'élise de St.-Yr<*d 
de Braine , en présence d'une foule immense de peuple et de 
Henri • évéqne de Beauvaîs , qui célébrait la messe , assisté 
de révéque de Soissons et de l'abbé de Braine. 

Il est encore fait xueniion du lèle religieux de flenri de 
France, en 1157 , à l'occasion de la translation de lacliâssede 
aaînt Éloi » faiie par l'évêque de Neyon , par l'archevêque iie 
Reims, et plusieurs autres préht& Toujours fidèle à la poli- 
tique de l'Église, il se prononça, en 1159, comme saint Ber- 
nard et le clergé de France , pour Àlexaudre III contre 
Victor III, élu pape par la minorité des cardinaux et appiné 
par J'emperenr d'Allemagne. £nfin, en 1162, Henri <le 
France, évéqne de Beau vais, avait été promu à l'archevêché dft 
Reims oè il ne tarda point à rencontrer, de la part descom^ 
numierêf les mêmes oppositions qu'à Beauvaîs. André Du- 
chesoe « 4nns son Histoire de la maison de Dreux (p. 21 ) , 
nous Ait que le comte Robert de Dreux et de Braine , s'eni- 
ploya à pacifier la discorde excitée par la ville de Henns 
cenire Benri« son frèrey nouveUement élu : « £n quoy il Ira- 
VfùHa si utilement qu'après ploacurs hostiibés exercées de 
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part et d'autre » il meyeiiM uoe bonne et ferme paii entre 
eux : s'acquérant la gloire d'afoir, par soa industrie et prn- 
deoce, e«teiat un feo dmu la moindre étmcelle éioii ea/mble 
iVembraser timt U Ranaume. • 

Nous aTona peu de deuils sur son archiépiacopatde Beinis; 
mais nous sawoos qu'il mourut en 1175, après afoir été 
quatorze aos éf êqoe de fieauvais et Ureiie ans archet éqae de 
Reims. 

Uoe légende curieuse et inédite* sur sa mort, fait pressentir 
combien les lottes courageuses du prélat , en bvenr de Tau*- 
torité épiscopale et royale, atait gravé dans le peuple de 
profonds souvenirs. Cette légende est tirée d'une épitre de 
frère Vîncens de Beauvais à saint Louis , pour le consoler de 
la nM>rt de son fils , et se trouve à la suite de l'histoire do 
comte de Mâcon, qui fut emporté par le DiaUe. Il y a donc 
lieu de croire, d'après cela, qu'il faut en rapporter la date an 
commencement du XIV*. siècle (Voir à la Blblâolhèque im« 
périale ms. 7327 , in-^. mad. XIV*. siède )• 

Voici cette légende : 

« De ce propos auxi me raconta un certain essample an 
« mien oncle appelé Elebant , chambrier jadis de Henri 
« l'arcevesque de Aeims: il advint disoit-il, que OAonseigneor 
« l'arcevesque m'envoioit à Arras.et comme nous appro* 
« cbissions d'un boys environ l'eore de midi, et je cbe* 
« vaochasse je ot mon valet auxi , qui se hastoit et alloit 
« devant pour appareiller mon hostel , il ouy grant noise ou 

• boys, auxi comme se fussent plusieurs frémissement et 

• tumultes divers de chevaulx et auxi oomme son d'armes 
a et voiz d'une multitude de gens qui impétueusement s'em- 
« bâtissent en une bataille. Adouques il fu mult esbabi et 

• son cheval aux! , et continent s'en retourna à moy. Et 
(( comme je li demandasse poorqooy il retoumoit, il re^ 
« pondi : Mon cheval , dit*ii , ne veult aler avant ne pour 
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batre se pour espérons ; H je meistii^ ay si grand paonr 
que je D*oee aler avant , qnar }*aî reo et ony merf eilles : 
ce hoys est Uwt phin d'anies de tre^fossez et de deabies; 
et les cwys crier et dire: jllec, aies! noos avons jli iê 
pref ost d'Aire , nous arons proncbainenaent rarcevesqae 
de Reinis. Et je le dis : Empreignons, dis-je en nos fi-ontS 
le signe de la croîs et alons seurement. Et comme ji 
alasse avant et fusse venu au boys, celles ambres s*en 
estoient ja départies , mais toutes voies, je ouy aucunes 
voiz confuses et horteiz d'armes et frémissements de cbe- 
vaub ; mais je ne peu onques vesir umbre ne entendre 
voiz. 

« Et quant nous feoames retonrnés à Reims, nous trou- 
vasmes Tarcevesque qni se monrelt , «t ne vesqni pas X¥ 
jours depuis que ces voiz furent onyes; donc on soop- 
çottoe qu'il fost pris des esprits» desquels on avait ouy dire 
qu'ils le preadffoieftL » 

La répoBse à la qoeslkm ki\ du programma, ainsi 
conçue : QueUes sont , on moyen^âge , les plus illustres fa- 
milles de la Champagne , demaoéant des études et des dé^ 
feloppeflttiils considérables , est renvoyée i l'Académie dé 
ReiflB qui en fera l'objet nltérieùr de ses travaux. 

Al. Bordeaux demande la parole pour signaler au Congrès 
certains vantaux de portes qui ont attiré son attention à 
Reims. Voici, très-sommairement, l'analyse de sa commnni- 
catioD : 

Dans bien des églises et maisons anciennes , en France et 
sur les bords du Rhin , les portes sont composées de ma- 
driers maintenus par des armatures en fer simples on ou* 
vragées. Au XV. siècle, en Normandie, les portes présentent 
un assemblage de menuiserie figurant des étoffes reniées et 
plisaées. M. Rordeaux a oteervé à Reims un système qui kri 
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parrit teod : ce«Mii4ii p9M6io% Irihiiéi » taiUét m eneax 
^ mlUM réptiaievr de nurfrierf « noo égivi eolre eus, le plus 
fort dtt côté de» goMk II t fak celte remarqM «fi|vès de 
la dirieiiie meitoii dite dei dltiM»eii5 et à la pone de régliae 
3t.-Jao4«eB, dont h partie supériMira trilobée devknM k |oar 
par Feflèt d'uo gincbei mobile s'euvraot à rialériemr. 

M. Tabbé Jacqaenet lit une note, écrite avec chaleor, sur 
la restauration intérieure de la caihédrale de Reims. 

JiOTÊ DE H. JACQCENET. 

L'uD des traits caractéristiques des esprits, à cette époqoe 
de réttoialioii, est la aollicilode po«r les erarras d*art que 
neus a léguées le moyeft^-â^e. En considéraiic avec atieotion 
4selte tendance^ il n*eet pas permis de n*y voir qir'un caprice 
de la mode : qb y necewiait le reloor à on grand principe. 

Qae nous représentent, en effet, ces monoments magni- 
fiques de Tart chrétien , dont Noire-Dame de Reims est la 
perle ! Ce aem des témoins fioiqoura deboat , «foi attestent 
liaotement la puissance d'nn penpie animé de l'esprit do 
isbristiamsrae et mis en pesseasion de sa liberté ; ce aooC des 
ténMMos de ces grands siècles où Ton voyaic la figure majes- 
tueuse d'Innooent III sous la tiare , saint Lonls sur le irtae» 
saint Thomas dans les écoles, des architectes pour concevoir, 
et des ouvriers po«r exécuter les chefs-d'eravre qne «oub 
admirons , et des prélats comme notre Albérlc de Hombert , 
qui , après en avoir posé la première pierre , s'en aMalent 
mooriranx Croisades. 

On sait les vicissîlodes de l'art chrétien et le sort de ses 
monuments. Ils n'avaient pas été eonstmite dans mi simple 
kui d'nlililé : expression d'one pensée , d'uo principe , ils 
flobirent J'influence des translormatlonsde l'esprit publia On 
toit arrivé aasex ra|)idement au point de perfection ; le fléeir 



de nSntnr owrrii b «oi« k la dkaileiice, MenlAl Teqiril 
fNtoi l'agîta dans le aépalere eè r«tail enfermé ie cbriMii- 
iHone veiaqueiir ; el, reprenant daat k moade «ae partie de 
ion emiMre^ il {aaigara cette ipe^iie de la Retaiwaace > ei 
rart dirélica ftii délaiaié poor cebii de b ^rèce ei de ftene» 
Uee foia a«r celle pente* on «Nircha à grandee élapea» Le 
XVI*. eiècb avaii négligé b cooan-nctiett dea Monnnienla 
€hrétiena( te XYU\ en enMb te aiénie, H te XYIII% ne ea 
fit ancon acrapate de tea ronUter. 

Notre-Dame de Reims supporta, pour sa part, les coapa de 
reapril nouveau» EUe ae vie dépouiller des ornemeuu dont 
h mowfirence des roia, des princes, des prétels et des fidètea 
avait enrichi tes cltapelles raf onnantes formant te chefet de 
l'église 9 ces chapelles qui , dana b symboliqoe chrétienne » 
sont oooune une couronne radieuse ceignant la télé dn Sau- 
veur de nos dmea, dooi te oMlire-eoiel représente te ehef 
auguste ; et la nef et te transept , te oorpe et tes brask £lte ae 
vit entever ccMe magnifique ceimure de vitraux qui garnis- 
saient tes fenêtres des baa^<6iés , et neaemhb conserver ceux 
de Tétage aupérteur que poiur rendre ceUe perte ptes déplo- 
rable. Nous avons écoulé au paasage une version qui court k 
ce sujet. I^es vitraux de couleurs auraient été remplacés par 
des vitres hbnches , pour que tes chatioiiies pussent lire te 
nouveau firévbire , auiislitué à l'ancien , que tous récitaient 
par conir. Cette raison, prise à b leitxe , imus parait irès* 
contestable ; car, en supposant , ce qui n*«st guère vraisein* 
Uabte* qne tous tes membres du oonibrenx chapitre de b 
cathédrate de Reims fussent de lurce à savoir de mémoire 
tout Tancien Brévbire remois , il eût mtR , pour lire te non* 
veau f de aupprimer seuteincnt lea verriî'rea dee fenêtres à 
proximité du chonir, si on no voulait pas recourir à la lumière 
arlificielte, sans faire impitoyahtement main basse sur tout le 
pourtour de Tédifioe. Mais il nous phit d'accepter ce récit 
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comme ane légende ; et noas y voyons M preuve d'an grand 
affaiblissement de l'esprit eatboliqne et d*un oabli déplorable 
des tra<ytfons. Les personnages qui, de leur propre autorité, 
envoyaient leur ancien bréviaire chez l'épicier, pour en 
prendre un nouveau , pouvaient tout aussi bien vendre les 
Titraui de Notre-Dame k des brocanteurs juife, pour décorer 
le palais de Postdam ou le Kremlin. Et » en disant cela , loin 
de nous l'intention d'accuser personne en particuNer de ce 
qui , par le malheur des temps , était un peu la foute de 
fous. 

La Révolution, qui vint s'abattre sur notre cathédrale, 
ticheva de la dépouiller de ses décorations et de ses trésors^ 
Heureusement encore que le patriotisme et l'intelligence dé 
quelques Remois préservèrent le monumentale la ruine , en 
persuadant au peuple devenu souverain que l'église du sacre 
des rois était un club digne de lui. Les temps metlteurs ne se 
bâtèrent pas de venir pour notre cathédrale. En haine de 
l'ancien régime, l'antique diocèse de Reims avait été anneié 
en partie an diocèse de Metz , en partie ^ celui de Meaux ; et 
Notre-Dame de Reims était descendue au rang d'une modeste 
cure. Le concordat de 1817, qui releva le siège de saint 
Remy, fol le premier pas vers une restauration rendue chaque 
Jour plus urgente. Une belle occasion se présenta bientôt , 
dans le sacre de Charles X, pour réparer les injures do 
temps et des révolutions ; mais on était encore alors en 1825, 
et, suivant le goût de l'époque, on se contenta de badi- 
geonner comme une cuisine l'intérieur de la basilique. La 
ToOte seule reçut une couleur bleue, avec des fleurs de lis 
en guise d'étoiles. Encore faut-il savoir gré aux architectes 
et aux décorateurs de ce temps-là de n'avoir pas fait un plus 
grand mal à Pédiflce. 

Depuis te retour à une appréciation plus saine des monu- 
ments de l'art chrétien , le courant dés idées et la]|force des 
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ehoies odi insçiré des réparafions mieut entendaes. La lonr 
da Nord a été restaorée à neuf, et d^imporUnts trayaut de 
cmMolîdatkMi et d'embelfiBsemeDt se poursoivent au cbevec 
eitériear de la cathédrale. Mais le temps qu'exigent ces tra- 
taux dn dehors ajoilmait à on biatais aTenh* les travaux du 
dedans. L'illustre GardinfaI qui occupe si digAeiuent le siège 
de saint liemy et d'Hincmar, ne pouvait se résoudre à subir 
ces délais; et, laissant à TÉtat le soin de continuer sa tftcbe, 
il entreprit lui-même l'œuvre considérable des réparations 
intérieures. Remarquons les circonstances de ce projet , et 
le contraste qu'elles présentent avec celles des prétendues 
restaurations du siècle précédent Alors, sous rinfluence de 
l'esprit particulier qui éloignait de Rome, on s'efforçait de 
donner à notre cathédrale le caractère païen; aujourd'hui, 
ao souflSe de Tesprtt qui nous porte vers le centre de Tunité 
cathoKqoe , on s'applique à restituer à l'édifice son caractère 
chrétien. 

Pour' que cette rcstaui^aUôn fût digne de la cathédrale de 
Reims , qui n'admet rien de médiocre ; digne du prince de 
rÉIglise qui Fentreprenait , on fit appel aux artistes les plus 
distingués. M. YioUet-Leduc n'était point encore l'architecte 
de Notre-Dame de Reims, mais ses écrits et ses travaux , tu 
prouvant sa compétence comme homme de théorie et de pra- 
tique , fixèrent sur lui le chorx de Son Éminenoe. L'fllustre 
prélat lid expliqua son projet, lui lit part de sa résolution de 
ne rien épargner pour l'accomplir; et il en reçut , après de 
longues études, des dessins dont l'exécution a rendu la cha- 
pelle absidale t^e qu'il nous est donné de k contempler 
anjourd'hui. 

Suivant ki pratique du moyen-âge, la peinture potfchroBie 
a été adoptée pour la décoration des muraffles. Les arcades 
ogivales qui régnent dans tout le pourtour inférieur ont reçu 
une peininre représentant des rideaux k fond brun, parsemé 
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dk àcw^ 4'or , avec dm franaw <1V en cM et ik$ cid- 
|Moe» 4*or à rextréi»îié iafériewt^ Swr €^ fiMMlt inv^ ^ 
V^iM de qut^lqim filelft. se c|éi«çhi8a| <)m cf|ça4reinial9( ^tmi^ 
CA foofj^ ei bku d'iia vif édUu plue bM, k% iroM feoêif^ 
iiiamlîc^i taûiléfs de pari eK d*iMUre 4ei|» If UHir de «épere-- 
Uoii et d«9e k» coi|Ur«foiUt en parfette «yinéim evcc le& 
iroie greode» {eiiôires géminées qui formcot le fuod de Tédi-* 
fice» ont reçu des {leiotures eu gritqiîlies doat k (iiii a trompé 
r«il de |>lus d'ua ¥isiiettr. Ce sooi des aiédailloos formés 
pur 4es Glets noirs sur un tond gris ; le filet d'encadremciltt. 
\fi meneau* et la saillie de la ro«e )i sis lol)es inscrite dan3 lo 
tynipaa de la grande feuéire» au-d«iisae des deux l>aies« sont 
peinis en rouget Le tout, d*un aspect sé\C*re, repose agréa-» 
blement les yeux , sans les distraire toutefois de l'atientioa 
qtt*ils devront tout ^ Theure aux i;itratix. Les çolonneiu» 
qui , de distance en distance , parieut du socle et , pisswit 
entre les fenêtres géminées» 8*élancent josqu*^ la veAt/Ot 
spnt peiol«i d'une couleur ^ert tendre et slUounées de lignes 
brisées de cnuleur muge. Ces culonnedes vont soutenir len 
^en ures prismatiques , peinAes en vert • lisérées d*or , qnî 
portent elles-mêmes la voûte d*axur , semée d'étoiles d*or , 
qui symUdife le firmament, le ciel, terme de nos espéraneeni 
Cettie décoratioB» exécutée par M. Ocnuelte, qui ad*ail-» 
kfire bit sos preuves • ré\éie wie profonde entente de Tnrt* 
(;« n*est plus ce badigeon qni salit tant d'édifices, c'est une vraie 
l^itfure» qui embellit et relève tous les détails. Les couleurs se 
détachent les unes des autres sans se beurter. Des filets babi- 
Ifmeui ménagés, des rinceaux bien exécutés « font ressortir 
les tons, comblent les espaces vides et établissent partout 
rbermooie, 

. Mais bàtons-nous de porter nos regards sur les vitraux* 
Ç*est cette partie de la décoratiou qui a été l'objet d'une 
(fus gnnde sollicitude. Depuis la renaissance de l'art da 
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peîAtre-Terrier > qui t winri leB pkw» de l'arehkactiirt 
gothique eile-sidnie » bîea de» essarnoot élé fittlt* biea des 
progrâs om élé obteiiwi el m éltît jakNii de profiler 4es 
ons et des aolrei. Comme dans toute restanratioQ pareille , 
il y avait deux qoestioiia préakbtoa : le cbetx do sujel et le 
caractère à donner au travail, le prenierèlail détenftiaé par 
la destiuatioa même du meonmeat. La cathédrale de Reima 
est avant tout Féglise de Notr^Dame ; les verrières devaient 
donc noua parier de Marie. Reslait le second point , restait 
il obtenir on dessin et une eaécutiovi en baimooie avec m 
encadrement qui date de six sièoles» et avtc les anciens 
vitraux conservés à Téiage supérieur. Il n'est peol-tire pas 
inutile de rappeler les précautions priies ponr atteÎMbv oe 
but On s'adrwa , pour les dessins » à Jtt. Sleinhel , celoi 
des artistes de nos jours qoi , an jngeuMnt des hoaunes 
compétents * a le mieux compris la peiotnre sur verre» Mais 
tant était grand le désir d'approcher de la perfeclioo, qo'on 
ne voulut pas accepter son œuvre» pour le preuMer vitrail dn 
moins, sans la soumettre à l'examen d'une coanissieir. 
Nommer entra autres MM. Loriquel, Charles Givelet, Maille* 
Leblanc , c'est assex dire qu*on choisit les hommss les phm 
experts parmi les connajeseurs que oampie Rohns , oà les 
modèles qu'on a auus les yeux rendent le go6t si sér en fait 
de beanx*art& Moyennant quelques observations dont Tar* 
tiste a tenu compte» la Comasèsion se plut à Mcoonflhre dana 
Tcsuvre de ^L Steinbel la naïveté ei la grioe dfes meiUettrea 
époques de Tari. L'exéeution avait été confiée à 9L Coflietier» 
le collalMMateur émérite de M. SieinhoL Pénétré de f impair 
tance de l'entreprise , M. CoftsMer ne pouvait se eonn^ter 
de fabriquer an hasard ses verrières» U se readit à Reims , 
observa les jnnrs et les ombres de la cafehédrak^ fit «ne 
étoda comparée des vitraux anciens* afin d'en bien saisir ks 
ton et les nuances ; et ce ne fut qu'après s'éire OMinî de 
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ces ëocoinents que, de retour à Paris, H broya ses coo^ 
leurs et aUoma ses fourneaux. Yoltt de quelle préparation 
Uboriense sont sorties les trois verrières qui brillent devant 
nottSL 

Celle du oenire , la preoMère posée , offre en douze mé* 
dalUoni les principales scènes de la vie de la Sainte- Vierge. 
En commençant par la gauche , et en allant alternativement 
â*une baie à l'antre, de bas en haut, ce sont : l'Annoncia- 
tion , la Visitation , la Naissance de Jésus-Christ , l'Adoration 
des Bergers , l'Adoration des Mages , la Fuite en Egypte , le 
AlAssaofe des Innocents , Jésus retrouvé dans le Temple , les 
Noces dfe Cana , la Mort de Marie , sa Sépultofe et son As- 
somption. Dans le tympan des deux baies , on aperçoit les 
tours de la Jérusalem céleste, et plus haut , au centre de la 
rosace à six lobes , entouré d'une décoration végétale , le 
Cooroonemeni de Marie, Sur tons ces tableaux , sur tonte 
cette biographie , plane la âgure du Sauveur , la tête ceinte 
du nimbe croisé et la dettre bénissante. 
* La verrière placée à ganeho de la précédente représente la 
généalogie de la Sainte- Vierge. On y remarque tout d*abord 
une idée neuve de M. StelnheL Au lieu de s'en tenir à cet 
arbre de Jessé , si somrent reproduit, qui, outre Tinconvé- 
nieot d'être ici d'nne invention reUtivement trop récente , 
donne ses peiaonaages plantés en quelque sorte sur des nn« 
oeaux d'une manière aussi pénible pour eux que désagréable 
pour le spectateur , H a trouvé , dans son désir d'éviter un 
anachronisme et d'imprimer è son œuvre plus de grâce , nue 
bemrensé inspiration. De la couche où Jessé repose , et près 
de laqneUe se lisent ces mots du prophète Isafe , dont la 
v.errière est le cominenlaire : Egredieîur virga de radiée 
Je$a€t partent deox rameaux qui vont former dans les deux 
baies douae médaillons de llenrs et de verdure, au centre 
desquels sont majestueusement assis les ancêtres de Marie » 
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b coaronne ea tête, la harpe ou ie sceptre ^ la main. Dans 
le dernier médaillon s'épanouit la fleur de la tige de Jessé / 
Marie , la fille des rois et des patriarches. Remarquons la 
Signature , an bas de la irerrière^ S» ém. le cardioal tensset, 
reirétu de la pourpre romaine , agenouiUé sur un prie-Dieu , 
offre à Marie un vitrail qu*il tient à la main. Le portrait 
du Cardinal est très-ressemblant » surtout ?a de près^ mais 
Tariiste , se conformant aux traditions de l'art , n'a pas laissé 
de mettre le nom du prélat en lettres gothiques dans un 
cartouche. Ce petit médaillon, exécuté avec beaucoup de 
soin , est toot-^-fait dans le goût du Xlll\ siècle ; c'est déjà 
ainsi que l'abbé Suger , le grand ministre de Louis VII , 
est représenté sur les vitraux de SL-Denis. 

La troisième verrière , que nous voyons à droite , rappelle 
l'influence salutaire que la Reine des cieoz continue d'exercer 
sur la terre. Par leur variété , les sujets qui entrent dans 
cette composition répondent à l'idée que Ton doit se former 
de rétendue*du pouvoir de Marie , et, par leur caractère, ils 
respirent la foi naïve du moyen-âge. Ils ont été choisis dans 
une histoire des miracles de la Mère de Dieu, écrite au 
XIII\ siècle, par Gautier, abbé de Goincy, historien et 
poète , dont les œuvres , restées long-lemps inédites, ont été 
enfin publiées de nos jours par le savant M. Poquet ^ curé- 
doyen de Béry-au-Bac. Metuni k profit les ressources de son 
rare talent , le peintre a heureusement varié ici le dessin de 
ses médaillons , et , . donnant à leur encadrement la forme 
d'une gracieuse, couronne , il en a fait comme autant d'e4^- 
voio suspendus par la foi et la reconnaissance aux parois dn, 
sanctuaire de Marie. En partant de h gauche , an bas de la 
verrière , et en s'élevant alternativement , comme de cou* 
tume, d'une ^lancette à l'autre « c'est d'abord l'Archevêque 
de Tolède , saint lidephoase , qui , pour avoir défendu la 
virginité de AJarie , reçoit de ses mains une aube sans con^ 
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Uire » doBl il devra se servir ao saint aotel tons les samedis. 
(Je MHit ensvile des OMilades guéris du mal des ardents, par 
rkiv^alioQ de Marie. C'est , dans deux médaillons disciacts , 
le moîMTliéoiiiuie, vidame de TÉvêqoe d'àdana, faisant un 
pacte par écrit svec le démen; et, touché de repentir, 
reeoQfrant son tarit par l'entremise de h Sainte-Ylerge. 
Dans deui antres médaillons, on aperçoit le guerrier saint 
Mercure se disposant par la prière, devant une statue de 
Marie, ï combattre JuMen-r A postât, et faisant ensuite à ce 
prince, dam la mêlée , une blessure mortelle. Tiennent en- 
suite des marins assaillis pendant la nuit par une violente 
tempête, et qui, ayant recours à i^larie, sont guidés par un 
cierge allumé qu'elle fait descendre sur le mât du navire ; 
puis, un moine, recouvrant la vue en priant devant une 
châsse sculptée de ses maioB et renfermant des refiques de la 
Sainte->Yierge; des ménétriers rtfugiés la nuit dans une église 
et visités par la Mère de IHeu , qui , laissant tomber dans 
un bénitier quelques gonues de la dre du cierge allumé 
qu'elle tient à la nain, leur déchre que cette eau serait 
désoroaaia un remède infaillible contre Tépidémie qui sévis- 
sait dans la contrée ; puis encore saint Bon , archevêque de 
Clermont, recevant we chasuble des mains de hi Sainte-Vierge 
en récompense de sa piété ; Timage de Marie , portée sur 
leurs murailles par les Oriéanais assiégés, et qui, blessée au 
genon» fait rejaillir sur les assiégeants tous leurs traits ; enfin 
Marie elle-même apparaissant, à bi prière de saint Germain, 
an-dessQS de Constantinople , assiégée par Musefînus, et re- 
cevant dans son «antean déployé tous les traits, qu'efle 
renvoie aux ennemis* fit au-dessus de ces différentes scènes, 
au centre de la rosace à sir lobée, Marle^ assise sur un trône, 
semble contempler avec une joie maternelle tous ces heureux 
eSets de la puissance que lui a donnée son divin Pils. 
Si, après avoir déchiffré séparément ces trois verrières, 
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on ks considère dans leur ensemble, les yeox sont agréaUe* 
ment frappés dé Teffet qu'elles prodoisent. Elles ont ebacone 
leor caraetère propre; mais elles s'harmonisent ensemble' 
parfoîtemeut Ce sont comme trois sœors qnt ont iMr phy* 
skmomie particniière, mais qui se ressemblent cependant par 
un air de famille. Le fond de ces rerrières, comme les an* 
dennes qne notre cathédrale a cooserrées^ est le bien obtena 
par l'oxydation da cobalt ; les antres conlenrs, le rooge, le 
îert, le violet, quelquefois le jaune , viennent s*y nuancer 
avec des tons assez vib , sans se heurter jamais. Le tout est 
relevé par des bordures, dont les ornements sont aussi bien 
conçus que les couleurs en sont bien agencées. Sans doute 
qn*il ne faudrait pas chercher dans ces vitraux la pureté du 
dessin, les tons nuancés, les ombres et la perspective d'un 
tableau sur toHe ; mais*, en se reportant à la date do monu* 
ment, et en considérant ces verrières, suivant les principes 
de l'art du peintre- verrier au XIII*. siècle, comme des mo* 
safques , il est permis de éke qu'elles fiont bien près de la 
perfection. Mous ne sortons pas du sujet en considérant 
encore nos verrières sons le rapport de rinstruelion et de 
rédification des fidèles ; car les architectes du moyen-dge 
ayant substitué, dans la hardiesse de leur génie, des fenêtres 
anx murs latéraux des églises, les verrières^ ont dû tenir 
lien des tableatn , qui n'avaient effectivement plus de plaça 
Quelle importance n'offrent pas sous cet aspect ces tro» not^- 
velles pages du liVr-e du pet/ple, comme on n^nmiait les 
verrières au moyen-êge ! C'est une trilogie qui nous parie 
floquemment de Marie avant , pendant et après sa vie mor« 
teHe; et on pourrait conseiller encore avec fruit aux fidèles, 
comme le faisait pour d'autres verrière» un ancien catbè^ 
chisme du diocèse de Cambrai, de les r^arder en récitant 
le chapelet pendant la messe. 
Il est temps de nous occuper de l'autel , le ceniro vers le* 
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qoel coovergeot toutes ces décorations. Elevé de trois mar- 
cbes, suivaot les prescriptions Ulurgiqaes « cet aotel fixe se 
compose 4*ai)ord d'une large dalle posée sur six coloiuies»doat 
quatre a«*devant, et une de chaque côié. Pour éviter la trop 
grande simpUcité du moyen-âg^ , où Faotel B*élait commu- 
nément qu'une taUe, NI. VioUet-Ledoc a eu rbeureuse 
pensée de remplir une partie do vide inférieur par ua 
lombeau en forme d'hexagone, coupé verticalemeni par le 
milieu, et revêtu de quaire-feuilles encadrés dans des lignes 
transversales. Ce travail , exécuté par M. Fontenelle avec 
l'habileté qu'on lui connaît, a été relevé encore par la peîo- 
ture. Le fût des colonnes, le quadrillé du saro^agc, oot 
reçu une couleur d'ivoire ; et l'or , nuancé de rouge dans les 
chapiteaux et dans les fileu, donne à toute cette partie une 
fraîcheur et une grâce particulières. Le rétable est formé 
de deux blocs de pierre posés de chaidp, de part et d'autre 
du tabernacle. Il porte des bas-rclieis dus au ciseau de 
M. Paschal. Le premier compartiment à {gauche, du côté de 
rÉvangile, représente l'Annonciation. L'ange, debout devant 
la Sainte-Vierge, qui est dans la même altitude, tient k la 
main un listel portant ces moU: Ave, Maria. Dans le 
second compartiment, séparé du précédent par une simple 
cokmnette, est représentée la Visitation. Sainte Elisabeth 
semble dire encore k Marie: Vau$ êtes bénie entre toutes Us 
femmes, et Marie loi répondre, dans les transports d'une 
joie divine : Mon âme glorifie le Seigneur. Du côté de 
l'Épttre, on voit l'Adoration des Mages. Dans le compartiment 
le plus rapproché du tabernacle, la Sainte-Vierge assise 
tient sur ses genoux l'Ënfaot-Jésus debout , et le premier 
des Rois mages, à la clarté de l'étoile miraculeuse, offre l'or 
au divin Enfant. Dans le compartiment plus éloigné, les deux 
autres mages se piépareni à offrir à leur tour l'encens 
et la myrrhe. Tous ces personnages, dont le type a été em- 
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pnmté à Ifotre-Dame de Paris, sont drapés afec nne cer- 
t»oe raideor, comme on le pratiquait au XIII*. stèele ; mais, 
b peinture aidant, ils ont tous une expression remarquable. 

Le tabernacle est de forme rectangulaire et endrirépar 
HDe moulure sévère. La porte , en chêne , est recouverte 
d*8ne iéuiile de cuivre doré, ornée d'une croix latine, au 
centre de laquelle se trouve un agneau passant, avec le gui- 
don, dans un nimbe enricliî de douze pierreries. Au-dessus 
de kl porte est un cep de vigne doré. Une guirlande de roses, 
de la plus grande fraîcheur, sert tout à la fois de couronne 
m tabernacle et de base à l'exposition. 

Cet édicole se compose de quatre gerbes de colonnettes, 
qui vont soutenir la voûte destinée à couvrir le Saint-Sacre- 
ment, aux jours où il sera exposé directement à la vénération 
des fidèles. Quatre anges, adossés à chacune des colonnettes, 
ont en main les instruments de la Passion : la croix, la cou- 
ronne d'épines, les clous et la lance. Les baldaquins qui les 
abritent se marient aux clochetons qui terminent les quatre 
colonnettes, et du centre s'élance une flèche surmontée 
d'une croix à laquelle est attachée Marie ^ avec l'Enfant- 
Jésus dans ses bras, expression symbolique de la part que 
prit an sacrifice du CaKaire la Reine des Martyrs. Tout ce 
travail, en bois sculpté et doré, avec des filets noirs qui en 
font ressortir les détails, est dû au ciseau de M. Gorbon, 
ce Gincinnatus des arts, qui, porté, en 1848, par le suffrage 
populaire k l'Assemblée nationale , y remplit avec honneur 
les fonctions de vice-président , et, à la suite d'un de ces 
retours de l'opinion qui ne sont pas rares dans les Troubles 
civils 9 revint , sans paraître descendre, du siège de député 
à son atelier. 

Dans rintérienr de l'exposition, sur le tr6ue destiné à re- 
cevoir le Saint-Sacrement , on voit un crucifix ; sur le ré- 
table, six chandeliers , et au bas des colonnettes de i'exposi- 
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tioa devx caadélabreBisept branchas, eo teniedB hongeMB ; 
le tout es bronze doré et sorUiu de U fabrique de M. Bt- 
cbeleL 

Pour compléter ladécoralien, en n'allefid ptoaqu'oa 
lustre, qui a*achève ; le pavé en dalles iucmstées que pré- 
pare M. FooteDelle, et la balustrade en f^ deré» doDl Teié- 
cotioo est cooGée à M. Leblanc, de BeiiDS , q«i a montré 
récemment encore , dans la galerie de la Bibliotbèqqe de 
TArcheTêché, quelle souplesse le fer peut acquérir dais ses 
mains habiles. 

Voilà donc la chapelle ahsidale de Notre-Dame, telle ^pe 
Ta faite Tart chrétien renouvelé. Son ensemble « de la plus 
grande richesse, ne plaît pas seulement aui yeux ; mais ce 
qui était le but suprême des artistes du moyen*âge, il pro- 
duit une impression qui, pénétrant jusqu'au fond de l'âme, 
porte au recueillement et excite à la prière. 

Malgré les précautions qui ont été prises dans cette res- 
tauration ; malgré Tbabilelé des artistes qui y ont concouru, 
elle n'a pas laissé d'être l'objet de quelques critiques. Mais 
quelle est l'œuvre, surtout quelle est l'œuvre contemporaine 
qui puisse y échapper entièrement? Ou reste, la critique dont 
je parle apporte elle-même dans ses arrêts un tempérament 
qui les bit ressembler assez à un éloge, en avouant que cet 
ouvrage est certainement ce qu'on a fait de mieux jusqu'ici 
en ce genre. Puisque je suis d'accord avec la critique sur le 
point essentiel , je l'engagerais à donner ses vues au siyet 
des réparations qui vont suivre. On sait, en effet, que le 
public religieux, frappé de la magnificence rendue à la cha- 
pelle ahsidale, et choqué par le contraste de l'aspect misé- 
rable des chapelles voisines , a émis le vœu de voir le che- 
vet restauré entièrement. La piété et le patriotisme promet- 
tent d'ouvrir largement les bourses, et M. Viollet-Leduc 
prépare, pour une restauration d'ensemble, des dessins qui 
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■temit «uiQ» woloatiers aux aoiatoors qai «o deti^MlerMeiit 
cominoQÎcaUoii. 

Bocort OB mot» Mmeiirai et j'ai fiai. 

la queslioo qae je viens 4e toucher ne figure pa» dans 
votre prograiniiie* nais elle y entre facilement II me semble 
même qu*U convenait de ne pas la passer sons sUeoce devant 
le Congrès arcbôologîqoe, paisqu*il a sa part dans le mérile 
de rmuvre qui en est le sujet» On ne peut méconnaître 
rinfluence qu*a exercée sur Tidée de rentreprise et sur sa 
belle exécution le mouvement de rénovation de Tart cbrétien« 
Sans doute que Torlgioe de ce mouvement est tout à la (ois 
une disposition providentielle, et un retour aux sentiments 
chrétiens des âmes instruites par de trop funestes expé- 
riences. Mais une gloire iocoolesubie pour M. le vicomte do 
Gaomont et pour ceux qui ont imité son xèie et sa généro- 
site • un titre qui leur assure la reconnaissance de tous les 
amis du bien et du beau, de tout ce qui porte un cour fran- 
çais, un cœur catholique , c'est que , les premiers, ils ont 
discerné ce mouvemetit, en ont compris le but, estimé la 
puissance, et que* s*en emparant poor le diriger, ils l'ont 
rendu plus large, plus fécond et plus salutaire* 

Cette lecture de Al. Jacquenet est entendue avec le plus 
vif intérêt : elle témoigne du xèle de ce digne ecclésiastique 
pour les traditions de Fart cbrétieu. 

An sujet de la teinte un peu trop pâle des trois verrières 
signalées, M« Peters Wilbaux observe que le temps ne suffira 
pas pour obtenir un ton plus foncé. Ce défaut tient à la fa- 
brication du verre : au lieu d*avoir des vitraux rugueux , on 
les obtient plats et translucides ; le rayon lumineux les Ira* 
verse sans se réfracter à Tintérieur comme dans les anciens. 
Par exemple » d'après une remarque judicieuse faite à la 
cathédrale de Tournay , lorsque les rayons rouge et bleu se 
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moDtreot, ib douett lieu dans Téglûe entière k une tante 
Yiolacée. L'ancien historien (Cousin observait , k Thonnenr 
des ?errières de son temps, que les teintes se trouvaient 
concentrées dans l'intérieur môme de la verrière. 

M. le comte de Mellet ajoute è ces ofosenratiotts très- 
goûtées, que le meilleur moyen de faire progresser l'art dn 
peintre-Terrier est de ne pas prendre le Titrait au rabais, et 
de ne pas s'adresser & ces Vitriers improTisés peintres pour sa- 
tisfaire an goût général Le succès dépend du choix des études. 
On peut, dans notre temps, réussir les Terrières : témoins', 
les traTaux exécutés à la St*. -Chapelle et les heureuses repro- 
ductions de certains vitraux de Chartres dues à M. Coffetier. 

DISTRIBUTION DES RÉCOMPENSES. 

M. l'abbé Le Petit , secrétaire-général de la Société fran- 
çaise d'archéologie, proclame , dans Tordre suivant , les noms 
des lauréats auxquels la Société a décerné des médailles : 

If Maille* d'at^etU t 

À M. Tailliar, de Douai, pour ses importantes recher* 
ches sur le régime municipal romain ; 

A M. LORIQUET, pour son ouvrage intitulé: Reims sous 
la domination romaine y d'après les inscriptions; 

A M. le vicomte de Gourgues , pour son livre sur les 
pouillés du diocèse de Périgueux ; 

A M. le conseiller Renault , pour son volume intitulé: 
Retue historique et monumentale de l*arrondissement de 
Coutances ; 

A M. l'abbé Cerf, pour son Histoire et description de 
l'église de Reims; 

A M. Peignê-Delagourt , pour sa grande publication 
des élablissemeuts religieux de la province de Reims; 

A M. Saubinet, de l'Académie de Reims, pour sa coUec- 
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lioii d*d)jet8 andeiis et de livres rares sur la prof ince ecdé- 
siastiqne de Remis; 

A M. DUQUENELLE, potir ses explorations, ses études nu* 
mismatiqQes et sa collection d'objets précieux. 

Médaille de bronze. A M. Fabbé Ghaput , curé de la 
Ghalade (Meuse). 

Au moment oà l'on venait de proclamer les noms des lau- 
réats, le gras bourdon de la cathédrale a été mis en branle 
en leur honneur , annonçant en même temps la clôture du 
Googrès. 

ALLOCATIONS. 

Le Congrès a voté les allocations soivantes : 

100 fr. pour restaurations à Altorf. 

120 fr. pour la restauration des tapisseries de Neuwillers. 

150 fr. k M. Ducbatellier, pour des fouilles dans le Finistère. 

100 fr. pour moulages dans les villes de Reims et de Metz. 
50 fr. pour la chaire de Juvigny. 

200 fr. pour restauration de l'église de MouzoB(Ardenne8). 

100 fr. pour la cou tin nation des fouilles de Wissant ( Pas- 
de-Calais ). 

100 fr. pour la continuation des fouilles de Benboa ville 
(Eure). 

100 fr. pour réparations k l'abbaye de St-HIcbel, près 
Tarascon. 

100 fr. pour réparations à l'église de Léoncel (Drôme). 

100 fr. pour consolidations à l'église de Forcalquier. 

M. de CaumoDt annonce qu'une somme de 1,200 fr. 
sera votée à Bordeaux, dans les réunions générales qui auront 
liea pendant la session du Congrès scientifique de France. 
Il rappelle les allocations qui ont eu lieu à diverses époques 
en laveur des églises de la Champagne , notamment en fa- 
veur de l'église de Somsois et de ceHe de Sept-Sceaox. 
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Si des besoms wrgMB m maiitfesieiil, IL lecoime de McUec, 
idspedeiir diTteioMMire, solUcilefa encore des Mootin de la 
fntu^àa^ d'archéologieL 



M. Henri Paris» président de 1* Académie impériale de 
Reims , adresse an Congrès » an nom de sa Compagnie , les 
paroles sai?antes : 

« Messibdrsdb LA Société française D'ARCBÊOLOGit, 

c Nous nous félicitions, dès le débat de vos séances, de votre 
venue parmi nous ; nous devons le faire bien plus encore , 
en ce moment que votre session se termine, et que nous 
avons pu assister à vos intéressants travaux. 

t Si le président de l'Académie impériale n'a pu y prendre 
qu'une bien faible part , du moins la Compagnie y a été 
dignement représentée par son secrétaire-général, AL Lo- 
riquet, et par MM. l'abbé Tourneur, Ouquenelle , Bouché 
que je remercie en son nom. 

a Par vous , Messieurs , nos monuments, de nouveau ex- 
plorés, ont été rappelés dans leurs plus petits détails à l'at- 
tention des savants , et les besoins de leur conservation si- 
gnalés ï la vigilance de l'autorité locale. 

« Vos vœux pour notre arc de triomphe, la discussion vive 
ï laquelle il a donné lieu » seront pour lui une nouvelle et 
utile protection. Votre examen de la mosaïque et votre ad- 
miration pour cette œuvre d'art romain, vraiment admirable, 
nous seront des garants des efforts de l'édiliié rémoise pour 
lui assurer une prompte conservation et pour en faire une 
des curiosités les plus inviolables de noire cité. 

« C'est ainsi , Messieurs, que, partout où vous passez , 
vous allez, explorant le sol, étudiant les monuments, inter* 
rogeant l'histoire locale, réchauffer dans chaque ville le goût 
des arts et des études historiques et sauver de l'oubli et de 
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la destnictloa les souvenirs et les témoins des temps passésL 
« Votre csovre , Messieurs , est désonasis foadèc; La 
XXVIIK session, qui s'achève, prouve sou otililéen ataie 
temps qu'elle promet sa durée. Honneur en soit rendu k 
son illastre et modeste fondateur, et à ses fidèles et laborieux 
assesseurs. Les Congrès archéologiques répondent certaine- 
ment à un des besoins de notre temps , et leur place est à 
jamais marquée dans l'histoire littéraire de ce siècle* » 

Après ces paroles vivement applaudies, M. de Caumont ré- 
pond que si le Congrès aix^héologique a obtenu quelques succès, 
il le doit en grande partie au concours qui lui a été prêté par 
les hommes les plus considérables de chaque pays , notam- 
ment par Son Éminence le cardinal Gousset, t Avec cette 
bonté qui caractérise on esprit aussi élevé que le sien y il a 
toujours depuis vingt ans favorisé ces réunions de son in- 
fluence. ■ M. de Caumont remercie ensuite M. Henri Paris, 
et l'Académie de Reims qui, par ses travaux et son puissant 
concours, a donné aux séances un intérêt tout particulier. 

Son Éminence le Cardinal , rendant hommage à l'esprit 
de cordiale fraternité qui a présidé aux discussions , trouve 
dans cette modération un puissant motif de redoubler de 
zèle pour le progrès des sciences historiques et archéolo- 
giques. « Déjà , dit Son Éminence , mou clergé s'occupe de 
recherches que MM. les Archiprêtres et MM. les Doyens se- 
conderont de tout leur pouvoir ; des statistiques seront im- 
primées , et je désire qu'un bon nombre de mes prêtres 
fassent partie de la Société française d'archéologie. » Il ter- 
mine en faisant des vœux pour le succès de la Société et 
pour le bonheur de ses membres. 

M. de Caumont , après avoir remercié de nouveau Son 
Éminence de ses bonnes paroles, demande que le Congrès 
émette le vœu que les dessins exposés dans la salle des 
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réwioBS par M. Pernot soient déposés su Uiimlère des 
coites, dans la bibliolhèque du direcieur-général , M. de 
ComencsiL 

Ce vœu est adopté à ruDanimité. 

Après la ciôtiire de la séance, Son Éintneoce engage-, de 
la niaiHère la plus bienTeillante , les mebabrés du Congre» i 
la suivre daos sa bibliothèque , tnagnifiqfue galerie récem- 
uient ouverte à l'archevêché et ornée de boiseries du meilleur 
goût (i). 

Son Émincnce présente au Congrès les riehesset biUiogra- 
pbiques de cette belle coUecUon. 

Le Secrétaire , 

Van der Crusse. 



EXPOSITION ARCHÉOLOGIQUE DU CONGRÈS. 

La belle salle de l'archevêché» dans laquelle avaient lieu les 
séances du Congrès , était couverte d'une riche expoisition 
de dessins archéologiques par M. Pernot et quelques autres 
membres. 

Al. Liénard , de Verdun , avait exposé une collection de 
devins et plusieurs tissus anciens d'un très-haut intérêt 

M. de Canmont avait développé divers calques de monu- 
ments et la Carte de PeuUnger publiée à Munich et con- 
forme à l'original. 

M. Bourdaloue , de Booi^es, avait envoyé de magnifiques 

(I) Le soir, M; de Gaumont réanisfiait à sa table la plupart des lau- 
réats et plusieurs membres du Congrès. Tous se sont donné rendei- 
Tous à Bordeatii, le 47 seplemère. 
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deanmi des arcades gaHinronuiiaes décoiiYertes dans cette 
▼iUe. 
Toici h nomenclature des dessins exposés par M. Peniot: 

1^ La couronne d'épines de N.-S. J.-C Dessin aipiar^lle. 
^. Le bois de la vraie croix ei an des saints cIoosl 
S^ Deux croix processionnelles de St -Denis» près Pari& 

( Diocèse de Paris* ) 

b?. Mttre très-ricbe dn temps de François I*^. 

5*. Ghasnble de saint François de Sales et un ostensoir 

très-ricbe de son temps. 
6^ Pierre d'aatel des Catacombes. 
7^ Bas-relieb très-anciens des quatre é?angélistes. 
8*« Coffret qui renfermait te saint suaire. 

( Besançon. ) 

9^ Couverture de l'évangéliaire de saint Gozlin , évêque 

de TouL 

10^ Calice et patène de saint Gozlin. 

( Nancy. ) 

11''. Siège de saint Gérard, évêque de TouL 

( Cathédrale de Tool. ) 

12^. Fac-similé d'une ancienne peinture du XIII*« siècle. 
13% Un calice ancien et curieux. 

iU\ DalflMtiqnede saint Hydalpbe, arcbevéque de Trêve». 

( Diocèse de SU-DIé. ) 

15% le tombeau de saint Memmie. 

16*. Le calice du cardinal Fescb. 

17". Ghtese byzantine de la cathédrale. 

18% Mttre de saint Malacbie, provenant de Clairvaox, où 

cet évéqoe d'Irlande mourut dans les bras de saint 

Bernard. 

( Diocèse de Cliàions-sur-llarne. ) 
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49*. €aHce et patène de Tévêque Berré , fondateur de b 

cathédrale. 
20*. Sa croase » objeift tmnét d«is «sa lombem. 
21*. Siéfe de la mère de mat Bernard. 
22\ Chaire 1 piocher da tenpà de nint BenmrtL 
2Z\ Caractères des lettres da psautier dn ceinte Henri 

de Champagne. 
2&^. La nttfe du dernier abbé de Clairvamu 

( Diocèse de Troycs. ) 

25*. Croix d'argent, très-andenne, proYenant de St. -Jean 

de Dijon. 
26^ Anciens fonts de baptême curieux» 
27*. Anciens autels très-curieux de Yignory. 
28*. La ceinture de saint Joseph » rapportée de la Paki- 

tine par le sire de Joinville. 
29*. Chapiteau curieux trouvé dans les fondations du 

château de Yassy. 
SO*. Abbaye de Montiérender fondée par saint Borchaire , 

ami de saint Ninrd, archcTêque de Reims. 

31*. Plaque d'ivoire sculptée , trouvée dans le puits de 

révise de Montiérender. 

( Diooist de Langres. ) 

32*. La mhrede Jehan de Marigny, archevêque de Rouen. 
S3^ Détails des mosaïques des fenêtres de St. -Taurin, 

( Dtocèse d*Ëvreux. ) 

S&*. Tombe de Jehan Rose et de sa femme dans b cathé* 

drale de Meaux. 

35*. Le cercueil de Bossuet , découvert rers 1850. 

36*. Chapiteaux de h crypte de Jouarre. 

37*. Croix processionBelle de Yandeurs (Yonne). 

( Diocèse de Meaux. ) 

38*. Mitre de Thomas Becket, archevêque deCanlorbéry. 
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39°. Croix très-carieuse d'an viUage des enviroQS de Sens. 

( Diocèse de Secs. ) 

M: Tme dice gabeieldeaiatBcnHird. 

Ui\ Tombe de deax frères jéineiux , chanoioeR de h 

c^H^le de CIumiiooI , à Fontaio^'Française 

(Gôie-d'Or). 
k2\ Yae de rancienne abbaye de Sl.-Bénigae. 
&3°. Âatei çurieaxt en mulnre nohr» de Notre-Dame de 

Dijon. 

( Diocèse de DQon. ) 

&&^ Le portail de la cathédrale d'Âmieos. 

U5\ Anciens fonts de baptême de la cathédrale. 

( Diocèse d'Amiens. ) 

M\ Le portail et te grand escalier de la cathédrale da 
Pay-en-Velay. ' 

( Diocèse du ^oy. } 

UV. Le calice dit de aaini Remy , conservé daM le trésor 
de la cathédrale de Reims. 

La Société française d'archéologie a félicité les exposants 
et elle désire que, partout où son Congrès archéologique anra 
lien, on organise des expositions dn même genre. 

Depnis vingt ans, on a répondu à son appel, et ces exhibi- 
tions ont toujours été utiles et intéressantes. 

Elle espère qu'une exhibition aura lieu à Saumur, où elle 
se réunira en Congrès le l""'. juin 1862. 

Les SecrétaireS'généroMx 9 

L^abbé Le Petit, ch. Civuï.et. 
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DE LA 

VISITE FAITE PAR LE CONGRÈS ARCHÉOLOGIQUE 

m% VIEILLES 1IIAIS0K& DE REIMS; 

Par m. Ch. GIVELET , 
Secritake ëi Cngrès. 



Après la Tisîte de l*églîse de St. -Thomas, le Congrès s'est 
dirigé, fnr la rue de Mars^ vers la célèbre maison de la rue 
do Tambour. Eu longeant la première de ces rues , la 
porte du o<*. 10 , qui remonte à la fin du XV*. siècle ou 
an commencement du XYP. , fixa un instant ratlention. 
Cette porte est surmontée , à gauche, d'une console sculp- 
tée qui, autrefois, portait une statue; le dais ciselé à jour 
qui existe encore fait regretter la perte de la statue qu*il 
abritait 

Les visiteurs traversèrent la place de THÔtel-de-VilIe^ en 
jetant un rapide coup-d'œil sur la vaste et élégante façade 
de cet édifice , dont la restauration récente serait entièrement 
digne d'éloge , sans le peu d'intelligence qui se remarque 
dans la partie neuve de la sculpture , et sans l'addition de 
certains détails qui ont altéré te caractère de Tancienne ar- 
chitecture. 

Â son tour , la maison qui précède immédiatement celle 
des Musiciens arrêta un instant l'attention. Sa façade élevée 
porte encore les traces du X1V^ siècle. On y voyait autre- 
fois, dans l'étage supérieur, quatre grandes fenêtres ogi- 
vales , divisées chacune par un meneau surmonté de trilobés. 

18 
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La cour de cet hôtel est entourée de constructions moins an- 
ciennes , dont les fenêtres aux nervures prismatiques ont le 
cachet du XYI*. siècle. Une cage d'escalier qui existait autre- 
fois à droite , au bas de la cour , a été détruite. Son entrée 
est aujourd'hui reléguée à gauche, au fond de la cour. Près 
de là , au milieu , subsiste encore une porte de cette époque 
de transition , où l'on mélangea le style du gothique fleuri 
à celui de la Renaissance , qui commençait à poindre. A 
droite, dans la même cour, sont deux grandes pièces ornées 
de cheminées en pierre sculptée. L'une d'elles rappelle la fin 
de l'époque ogivale , et l'autre , dont les montants sont aussi 
du XYI*. siècle gothique, a été complétée sous Louis XIIL 
Au centre devait exister un tableau , accompagné à droite et 
à gauche de trophées militaires. Trois écussons, aujourd'hui 
mutilés, décoraient la partie ancienne. Le sol de cette salle, 
qui est vaste , était , il y a peu d'années encore , orné de 
pavés émaillés de la Renaissance. Des rosaces d'un irès-graod 
effet se produisaient dans toute l'étendue de ce pavé. Elles 
étaient séparées par des bandes de pavés formant des enroa- 
iements qui se croisaient en s'alternant. Le rouge et le jaune 
seuls avaient été employés dans cette riche décoration. 

N'oublions pas, en sortant , de rappeler une grande ogive 
aujourd'hui murée , et ornée à sa base d'une statuette de 
joueur de violon. 

Après la visite de cette maison , l'enthousiasme des mem- 
bres du Congrès réunis devant l'admirable façade de la maifloa 
des Musiciens , fut sans bornes. Pour décrire cette maison, 
dont la beauté et la réputation ne le cèdent à aucune con- 
struction connue du même genre , je ne crois pas pouvoir 
mieux faire que d'emprunter quelques détails à la belle et 
savante publication de MM. Aymar Verdier et Gattois, sor 
l'architecture civile et domestique: 

• Cinq niches ogivales, séparées par quatre croisées à 
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meoeaox encore iflUctô, abriieot autaoi de ttalaes assûes, 
deat toute la partie postérieure se perd dans un renfonce- 
ment du mur eA faisant corps avec lui Les pieds de ces 
statues reposent sur des consoles très^saillantes que suppor- 
tent des personnages à mi-corps, d'un faire plein de carac- 
Cèra Sans doute, -on ne s'éloignerait point de la vérité, 
en disant qae l'antiquité n'a rien produit de plus beau, 
de plus noble, de plus simple, de plus harmonieux que cette 
ceuvre d'ensemble. Les draperies sont d'une touebe et 
d'un effet admirables. L'ampleur et la souplesse des plis ne 
peuvent être que d'une main habik et exercée. La grâce 
du vêtement traduit avec un naturel parfait les plus gra- 
cieuses atlliudes. Ce ne sont plus ces frisures minces et mul- 
tipliées que les anciens excellaient à faire ondoyer à l'air et 
à rendre transparentes; c'est au contraire une belle et riche 
étoffe» qui prend toutes les formes les plus déliées du 
corps et des membres Les têtes sont d'une exquise 
finesse et de l'expression la plus variée^ L'artiste a su 
donner à toutes ses statues des poses d'un large et grand 
style; car toutes expriment merveilleusement l'action qu'elles 
ont à remplir dans ce concert si bien ordonné. Il est impos- 
sible de comprendre comment tant de beauté , de charme 
réel , de mouvement et de calme réunis ont pu être mécon- 
nus dans ce^ derniers temps. Nos devanciers immédiats au- 
raient bien dû reconnaître» dans leur stérilité pour les beaux* 
arts, ta peine méritée de leur aveuglemeul, 

« La première statue , qui se présente de gauche à droite , 
est celle qui tient cm tambour, ou plutôt un tambourin à 
cause du peu de volume de cet instrument. Elle le tient 
attaché à son bras par une courroie et l'appuie doucoineut 
contre sa tête. Ce musicien souffle encore dans un tuyau , 
sorte de fifre percé de trous et dont les extrémités sout 
recourbées. Était-ce déjà la représentation d'urt essai d'ac- 



276 GOMGRÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

compagaeinenl avec le chalumeau ^ comme cela se pratîqoe 
de nos jours ? Ce serait • là notre pensée. Le peuple , qui 
sait conserver mieux les coutumes traditionnelles , aime 
encore à entendre sur nos places ces accords simples et 
primitifs qui l'attirent toujours. 

« La statue suivante joue d'une espèce de cornemuse, 
telle que celle dont plusieurs provinces continuent de se 
servir, sauf de très-légères modiûcations ; c'est une outre 
gonflée, réservoir d'où l'air s'échappe par des pressions 
ménagées pour prolonger les sons. 

« Après ces deux statues, et an centre de la maison* 
est le personnage qni, dit-on, tenait à la main un faucon (1). 
Ce jeune homme , dans toute la force et la grâce de l'âge « 
heureux et souriant, que représente-t-il , s'il n'est pas 
l'image, l'allégorie, la poétique personnification de la chasse? 
En considérant la place qu'il occupe, an centre même de 
cette belle composition , l'on est conduit naturellement à lui 
attribuer le rôle le plus important de la scène générale 
de ce tableau. Symboliserait-il la chasse unie à la musique » 
exercices du corps et de l'esprit toujours préférés des grands? 
Le rang qu'occupent les cinq personnages , sculptés sur 
une môme ligne pour le seul ornement du premier étage , 
donnerait un degré de probabilité de plus ft cette sup- 
position. Quoi qu'il en soit, le fauconnier a perdu le bras 
et l'oiseau qui reposait sur sa main (2). Les témoins de 
cette inutile et inintelligente dégradation n'ont point perdu 

(1) Ce faucon subsista jusqu^au sacre de Charles X, époque où l'Au- 
torité ûi frapper, avec de grandes perches on de lourds Snstrimieiils, 
tous les ornements faisant saillie, afin d*éTUer des aocidenU partout 
où le roi devait passer. 

(S) C*est par erreur que ces Messieurs disent que le bras a disparu : 
le foucou seul a été brisé, et la tige de fer qui le tenait sur sa main existe 
encore* 
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le moreMr ôm faucon, et nous f avons recueilli à travers 
leurs récits et leurs regrets , comme un caractère précieux 
à conserver. On remarquent les gants dont les mains sont 
armées, et qm semblent prouver de nouveau qu'il tenait 
Toîseau de proie que la tradition lui attribue. 

c Un joueur de luth occupe la quairîème niche. C'est 
plalôl peut-être une petite harpe qu'il pince de ses mains 
et dont il cherche , dans sa partition , à tirer des sons tendres 
comme sa douce attitude. 

< Enfin, ài l'extrémité, on aperçoit la vive et passionnée 
figure du joueur de violon r il est couronné de fleurs, et le 
seul qui porte cette distinction. Son mouvement animé fait 
assez voir combien il est pénétré de l'impression qu'il veut 
produire, avec les paissantes vibrations de ses cordes effleu- 
rées psr son archet ; il 7 a dans toute sa stature un entrain , 
une chaleur d'action , qui font vivement ressortir son inspi- 
ration et son désir de la communiquer au-dehors. On voit 
que l'artiste s'est complu dans cette partie de son œuvre , 
qu'il s'y est attaché avec plus de force et d'âme , et qu'il a 
voulu porter Hi son coup de maître. C'est, en un mot, dans 
cette galerie de prix , le point culminant. L'archet, que ce 
joueur de violon tient de la main droite , est en fer, non 
en pierre, et il nous paraît dater du XIIl*. siècle, de 
l'époque même de la statue et de la maison. La pierre 
n'aurait pas pu se prêter, sans se briser, à cette forme déliée, 
mince et évidée de l'archet. 

« Cette belle série de sculptures que noi» venons de 
parcourir y ce petit musée d'antiques, plus précieux que 
beaucoup de ceux de nos plus riches collections , nous offre 
encore à considérer les baies ouvertes entre les niches, et 
Tarcature qui les couronne à la hauteur de la naissance 
du toit. I^es croisées, comme nous l'indique leur nom, sont 
divisées par une croix de pierre en quatre compartiments , 
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deux inférieurs plus graads et deux supérieurs plus petitsi 
Chacune d^elle» est terminée en haut par deux Ikiteaiix 
extérieurs, dont Tune des extrémilés vient poser sor le 
meneau vertical ou fût de la croix. Ces littleaax ont peo 
d'épaisseur ; ils sont doublés , à Tintérjear, d'une large tra* 
verse de bois de très-fort équarrissage et qui est destinée 
à porter un arc surbaissé d'allégement , partie d'un segment 
de cercle un peu distendu. Une telle disposition est ex- 
trêmement ingénieuse et très-propre à dirainoer le poids 
de la maçonnerie qui , sans cela , pèserait trop sur les vides. 
Les ébrasemcDis des croisées sont occupés, de chaque côlé , 
par des bancs de pierre placés eu regard l'iio de l'autre , 
auxquels on accédait par un degré , sok pour le travail , 
soit pour saibfaire la curiosité. Les habitants do Nord ont 
conservé dans leurs maisons cet arrangement, auquel une 
glace habilement placée vient ajouter une commodité de 
plus. Dans ces petites retraites d'intimes et secrets en- 
tretiens, vient souvent se cacher celle dont on pounait bien 
dire, sans médisance : Fa se cupù ante viderû 

€ EnGn , ce grand cadre de la façade porte , comne 
couronnement , une arcature trilobée en pierre avec les re- 
tombées de ses nombreux arcs arlistement travaillés. L'or- 
ncmeiLtaiion de ce bandeau supérieur, simulant une élé- 
gante corniche , est en partie remplacée maintenant par des 
assises de moellon piqué. » 

Le rez-de-chaussée, dont je n'ai rien dit, a subi de 
grandes modifications; l'installation de boutiques dans cette 
partie a dû , en grande partie , en être la cause. Les petites 
arcaiures cintrées qu'on y voit , et la porte cochère , pa- 
raissent appartenir à la constructiou primitive. 

Je ne fais pas non plus l'historique de cette remarquable 
demeure , dont l'origine , jusqu'à ce jour , est restée dans 
l'obscurité. Je me borne, en la quittant, à formuler avec 
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les membres da Ceagrèt le Tœa de la ^oir coMer?er au lieu 
oà elle ftt( édiâée H y a ciuq stècles. Aucom raisoo sémate 
n'en motiTerait la destroctioB. La rae dont eHe fait la gtoire, et 
que tons lea arehéolognes connaissent à oaose d'elle , aenrait 
sente anCrefoîs de commanîcation entre le marché et la place 
de l'Bdtel-de- Ville. On n'a pins aujourd'hui les mêmes raisons 
de l'élargir de ce côté ; l'air et la lumière que désirent ses 
habitants s'obtiendront aussi bien en snivant , comme aligne- 
ment , une ligne brisée qu'une ligne droite. 

Ces réflexions. Messieurs, nous occupaient encore an 
moment où nous arrivions à la maison de la rue du Marc, 
qni porte le n^ 1. Son extérieur, aujourd'hui bien modiflé , 
n'annonce pas les richesses intérieures qni y sont accumu- 
lées. Mais, en pénétrant dans la oonr, on se trouve au milien 
d'un remarquable hôtel de la Renaissance. Voici ce qu'en dit 
M. P. Tarbé> l'auteur des Essais historiques sur les rues H 
les ntonuments de Reims : 

« Sur la façade, nous voyons, au rez-de-chaussée, h porte 
Gochère et trois fenêtres de forme carrée , divisées en deux 
parties par une colonne de pierre sculptée ; chaque fenêtt'e 
est encadrée par nne bande de sculpture , où le style de la 
Renaissance brille dans toute sa richesse ; des figures hu- 
maines , des oiseaux , l'aigle à deux têtes , la fleur de lis , 
des vases, des coniets de fleurs s'y enchaHiest avec goût et 
sont ciselés avec délicatesse. De chaque côté de ce cadre 
élégant est une autre bande du même style ; elle s'élance en 
cinq jets divisés par des chapiteaux et des bases allant du 
bas en haut de l'édifice , et simulant ciuq colonnes superpo- 
sées les unes aux autres. Entre le rez-de-chaussée et le pre- 
mier étage, règne une large frise ornée de médaillons ren- 
fermant des profils d'homme et de femme ; aucune inscription 
n'indique leur nom. Le temps, qui les a mutilés, laisse 
apercevoir des détails qui prouvent que l'artiste a mêlé aux 
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modes du XYP. fliiëcie ied caprices de aoB imagination. Les 
fenêtres da premier étage ont la même forme que celles 
du roz-de-chaassée. Leur encadrement est modeste et se 
compose de simples colonnettes accolées les unes aux autres. 
Au-dessus, régnent une frise et un entablement sculptés, 
divisés en six parties, qui forment autant de ba^-reliefs 
sculptés. Sur le premier, à la gauche du spectateur qui le 
regarde, sont deux hommes d*armes à pied , la lance au 
poing, placés à droite et à gauche d'un vase d*oû s'élancent 
des flammés. Sur le second , des chevaliers armés de pied en 
cap , montés sur des cosirsiers caparaçonnés « rompent une 
lance ; leur visière est baissée ; des plumes flottent sur leur 
casque. Le troisième bas-relief représente un arbrisseau dans 
les branches dnquel est suspendue une écharpe ou un lai^e 
ruban qui porte ces lettres éoigmatiques: CY . ▲ . ce . LE . 
SVR . OY. Nous sommes forcé d'avouer ici que , jusqu'à ce 
jour, nous n'avons pu en trouver le sens. Sur le quatrième 
bas-relief , on voit un combat entre deux fantassins , armés 
de Tépée et du bouclier. Sur le cinquième , ce sont encore 
deux cavaliers qui se battent ài la lance ; leurs chevaux ont le 
cou bardé de fer ; un buisson sépare les combattants. Enfin , 
sur le sixième , des fantassins touchent du bout de leur lance 
un vase qui les sépare. Les costumes de tous ces personnages 
sont ceux du temps de François V. et de Henri IL 

<( L'aile de l'édifice qui s'avance dans la cour est beau- 
coup moins remarquable: les fenêtres qui y sont percées 
ont les mêmes ornements et la même forme que les autres, 
mais les bas*reliefs manquent à cette partie de l'hôtel ; au 
sommet de l'angle qu'il fait sur la cour, est une sorte de 
lanterne ou petite tourelle massive en pierre , sans aucune 
utilité , et servant simplement de décoration. » 

On remarque encore dans une des pièces de cette maison 
une cheminée gothique» plus ancienne par conséquent que 
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la partie doat ihnm .vêtons do parler. Les pîeds^iroHs et le 
linteaot particolièrement , sont ornés <l'une guirlande de feuil- 
lages fooiUés el détachés de la masse de pierres, et enca*^ 
drent le foyer de leurs riches cisehires. DesscolpCores cooTrent , 
en partie, l'ensemble de cette cheminée. Un écosson aujoiir*' 
d'bni mntilé en décorait antrefois le centre. L*atre dn foyer 
offre de curienx dessins. On y remarqne des étoiles formées 
par des feuilles d*ardoîse incrustées de champ dans le sol. 

Au fond de la cour , à gauche , une ancienne chapelle , 
aujoord'hui divisée par des cloisons, est convertie en cellier. 
Le plancher qui lui servait de voâte est des plus remar- 
quables. Les poutres , ornées d*animaux, de feuillages et de 
fleurs, sont les pins belles qu'aient jamais vu M. de Gaumont 
et les autres membres du Congrès qui raccompagnaient. 

L'origine de cet hôtel est encore inconnue. M. Tarbé sup- 
pose que c'était un ref«ge dépendant d'une maison reli- 
gieuse , peut-être même on prieuré. Une inscription gravée 
en caractères gothiques, sur un des piliers des caves de cette 
maison , porte ce qui suit: < €y gist vénérable religieux 
maistre Pierre Derclé , docteur en théologie , jadis prieur 
de céans. Priez Dieu pour loy. 1686. ') 

Ceci ne me paraft pas être une raison concluante. La 
pierre sur laquelle on lit cette inscription a pu être incrustée 
dans ce pilier pour sa consolidation. Aucun historien, du 
reste, ne mentionne l'existence d'un prieuré sur le terrain 
qui nous occupe en ce moment. 

En quittant ce curieux hôtel , nous traversons la place du 
Marché pour visiter une construction moins considérable , 
mais cependant bien digne d'attention , la maison connue 
autrefois Sous le nom de VEnfant-d'Or, Les membres du 
Congrès l'ont à bon droit considérée comm"" une des plus cu- 
rieuses maisons de la fin dn XV*. siècle , malgré la mau- 
vaise restauration faite il y à quelque vingt-cinq ans à la 
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façade de b boutique qui occupe le res-de-chaunée dé celle 
maison ; c'esi à cette époque qu'on fit disparaître Tenaeigiie 
qui lui donna aoa nom» Un enfant du était cooché sur un 
monticule el dormait Le tout était doré. Le premier étage 
fait saillie sur la ¥oie publique. Des poutres placée» dia* 
gonalemenl le supportent. Toutes sont décorées de figures 
sculptées. Sur la preoùère , un guerrier , armé de tontes 
pièces, terrasse une espèce de dragon. Peut-être esirce saint 
Georges. Cette statue est de grande dimension. Au-dessous , 
deux enfants nus sortent du calice d*une Oeur. A la se- 
conde poutre , on voit une fleur semblable à la précédente. 
Deux enfants nus, se tenant par la main, sont debout dans 
son calice ; l'un d'eux est coiffé d'une toque. Sur la troi- 
sième, les enfants sont remplacés par un homme et une 
femme d'un ^e déjà mûr ; comme eux , ils sortent d'une 
fleur et sont vêtus suivant la mode de cette époque. La 
quatrième poutre a beaucoup d'analogie avec la deuxième ; 
la différence, seule consiste dans la pose des enfants, qui^ 
sont toujours nus et du sexe masculin. La cinquième et 
dernière poutre est très-rapprocbée de celle-ci ; elle est 
ornée de la statue de Samson > qui tient un lion par les 
mâchoires el va les déchirer. Cette statue , la plus grande de 
toutes , est de la dimension de la poutre. 

Pour soutenir la saillie des étages supérieurs , d'autres 
pièces de bois , maintenues par celles dont nous venons de 
parler , sont placées horizontalement et dans le sens de la 
profondeur de la maison. L'exlrénrité de chacune d'elles est 
décorée de statuettes. Au-dessus du guerrier, un artisan est 
assis et paraît enfoncer son aiguille dans un morceau d'étoffe 
qu'il tient sur ses genoux. La statuette suivante représenio 
une femme assise , dont les cheveux , divisés an-dessus du 
front et maintenus par un bandeau , retombent sur ses 
épaules, Cette femme tient un objet qui peut être une lampe 
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ov une iteor dmrt It GoroNe serait niotiiée. La troMième des 
poatves boriioBiales est ernée d'un vieillerd assis, à kmgae 
barbe , la tAe coMTée d'an capachon et s'appeyant des deai 
mains sur une erasseile. Un bMioie , d'on âge nûr, assis , 
babîBé comaie les nobles de ces temps-tàiy décore la qua- 
trième. Il tient son pouce gaocbe entre le ponce et Tlndex 
de la main droite* An*dessas de la siatne de Samson , se 
¥oît un fou. Ses ?ètemenls sont garnis de grelots ; il dévora 
un morceau , quelque chose resseniMaot pour la forme à une 
andooille. dons la poutre de Samsoii on remarque , entre 
des animaux méconnaissables, un écnsson chargé des lettres 
J. C. , reliées entr'elies par une cordelière qui occupe beau* 
coup de place dans le ebiffre. 

Pour qui a été construite cette gracieuse habitation , dont 
tontes les pièces de bois, jusqu'en liaut du pignon t ont été 
si délicatement ciselées 7 C'est ce que nous n'avons pu 
découvrir. Les couches superposées de peinture li Fbuile 
couvrent certains détails qni auraient pu nous guider dans 
nos recherches. 

L'entrée de la rue de l'Arbalète , vers laquelle nous nous 
dirigeons au sortir du marché , offre aux visiteurs la façade 
d'an bel hôtel construit à l'époque de la Renaissance. Elle 
est aujourd'hui déâgurée par les enseignes des marchands 
qai occupent le rez-de*cfaaus8ée. Le millésime de 1545 se 
lit sur la porte d'entrée que décorent deux statues , de gran- 
deur naturelle, représentant l'une un homme nu et barbu, 
et l'autre une femme également nue. Le dessous du buste 
de ces personnages , connus à Reims sons le nom d'Adam 
et d'Eve, se termine en console. Entre deux des fenêtres 
du premier étage, on remarque une grande niche avec 
console et dais, veuve aujourd'hui de la statue qu'elle abritait. 
AuHlessus, pour compléter cette façade, règne une large 
frise ornée de boucliers, d'écussons et de figures variées. 
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L'iolérieiir de cet liôtei est juoiM remercpnWe qte Tez- 
téiiev. Une construction récenle, maeqoa&t one charmante 
teareile, a fait dire à M^ Tarbé qu'elle dietak autrefois. 
Elle existe encore : nous Tavona heareoaeaiettt fue ialacie en 
montant sur la terrasse qui dooûne la nouvelle constrnetkHi 
placée au centre de la cour , qu'elle dtf iae en deux parties 

De la rue de l'Arbalète , nous entrons dans celle de la 
Clef. L'extérieur de l'bètel » portant le n*. 4 5 n'annonce pas 
la merveilleose façade qui orne un des côtés de sa coor. 
« £n 1639, dit M. Tarbé, les Jésuites s'établirent dans 
cette rue. Bidet nous apprend qu'une dame, fort dévote 
sans doute , déshérita sa famille pour leur donner ce grand 
et beau bâtiment. Ils y voulaient fonder un nouveau coMége , 
et cherchaient à se rendre acquéreurs des terrains et édifices 
voisins., quand le Conseil de ville se hâta d'intervenir et les 
empêcha de réaliser leur projet L'intérieur du noble bdtel 
dont il s'agit est fort remarquable : à droite, on remarque 
quatre fenêtres ornéjBS de sculptures qui ont le type du 
gothique flamboyant. Au-dessus de chacune d'elles est un 
écusson surmonté d'un casque. Cette guerrière coiffure est 
supportée par un ange. A gauche, on voit une porte décorée 
dans le même style. Le surplus de l'édifice dut être refait dans 
le XVP. siècle. Les armoiries qui décoraient ce vieil hôtel 
et pouvaient faire connaître ses possesseurs sont effacées. 
Si, par hasard, on découvrait, dans quelque recoin, des 
armes portant d'azur et un lion d'argent cantonné , armé , 
lampassé de gueules, chargé de sept besans d'or, on aurait 
la preuve que là demeurait Fierre de Bezannes, lieutenant 
des habitants en 16ù8, et la tradition serait justifiée. • 

Qu'il me soit permis ici de rectifier quelques erreurs com- 
mises par l'auteur que je viens de citer. Une seule des quatre 
fenêtres est surmontée d'un écusson et d'un casque soutenu 
par un ange. Le tympan des trois autres est orné d'un écusson 
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moiîlé $ar lequel on reconnaît encore les (races des «raies 
de France. Il en est de même de la porte que l'on voH à 
gauche dans la cour. Le surplus de l'édifice n'est pas pos- 
térieur à ce que nous venons de décrire, comme le croît 
M. Tarbé. Il est bien de iU^O , époque à laquelle Pierre de 
Bezaones fut lieutenant des habitants ; seulement , ces autres 
parties de l'hôtel sont moins riches de décoration. Sur 
l'écoason de la première des fenêtres , on distingue encore 
assez facilement 9 malgré les mutilations , le lion et les besans 
qui chargent le champ de l'écusson de la famille de Bezannes, 
dont M. Tarbé ne donne pas une exacte description. Les 
armes parlantes de cette famille sont encore les mêmes. Elle 
porte : d'azur semé de besaos d'or sans nombre au lion d'ar- 
gent armé de gueules et lampassé d'or, brochant sur le tout. 

Un manuscrit de la bibliothèque qui renferme la série et 
les armoiries des lieutenants des habitants justifie pleinement 
la tradition , puisqu'il nous indique Pierre de Bezannes 
comme remplissant ces fonctions en 1/^50. ■ 

Ne quittons pas cette rue sans rappeler que Savoye y 
avait sa demeure. Savoye , qui était graveur de l'hôtel des 
Monnaies de Reims , est l'auteur d'un assez grand nombre 
de gravures. On lui doit, entr'autres, un magnifique plan des 
promenades de Reims. 

Les membres du Congrès dirigèrent ensuite leurs pas 
vers la porte de la cour du Chapitre de Notre-Dame , dans 
la rue des Tapissiers. Cette porte fut construite vers 15M. 
Elle est large. Le cintre qui la surmonte est surbaissé. Des 
colonnettes que supportent de hauts piédestatiz vont , à la 
hauteur du premier étage, soutenir deux tourelles rondes qui 
s'élèvent jusqu'à la hauteur du toit. Les clochetons pointus 
qui devaient couronner ces tours ont disparu pour faire place 
à une couverture 5 peu près plate et sans rapport avec le 
monument qui nous occupe. Une petite fenêtre s'ouvre à 
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cliaeun des étages de ces tourelles. L'espace qui les sépare 
est occupé par une pièce d'habitation qu'éclairent deux fe- 
nêtres séparées au premier étage , et accolées Tune à l'autre 
au deuxièuie. Des consoles scolptées, ornées de personnages 
grotesques, supportent les poutres sur lesquelles reposent 
les étages de cette habitation. Le son de la cloche , qui an- 
nonce l'ouverture et la fermeture des portes de la ville, 
avertissait aussi autrefois le gardien de la cour du Chapitre 
que l'heure était arrivée pour lui d'ouvrir ou de fermer. 
Depuis vingt-cinq ans environ , les portes enlevées de dessus 
leurs gonds permettent de passer à toute heure du jour et 
de la nuit Elles existent encore et sont déposées dans la 
réserve de la ville, sur l'emplacement de l'ancien château de 
la porte de Mars. Le haut de ces portes est remarquable 
par les magnifiques sculptures en ronde-bosse qui les 
décorent. Leur dessin est d'un goût très-pur, formé d'ara- 
besques et de figures humaines dont la partie inférieure se 
termine en gaine feuillagée. Je crois qu'on peut faire re- 
monter ces sculptures au règne de Henri IV. 

De cet endroit de la rue des Tapissiers , nous aper- 
cevons le chambranle en pierre d'une ancienne porte du 
cloître. Il est orné, à son sommet, d'une figure accroupie et sert 
aujourd'hui de pied-droit à la première maison de la rue que 
nous quittons pour nous rendre dans celle d'Anjou où nous 
remarquons, au n^ 1, un portail sculpté du règne d'Henri IV. 
Au û\ S de cette même rue, existe encore un de ces an- 
neaux destinés à accrocher les chaînes pendant les guerres 
du moyen-i^e. Deux autres se remarquent encore près de 
b : le premier, dans un des murs de l'archevêché, rue du 
Cardittal*de-Lorraine; le second, vis-à-vis Tandenne éo^ie 
de médecine, dans la rue de ce nom. Un quatrième a été 
conservé dans la rue des Consuls, au pavillon de l'Hôtel-de- 
VHle. 
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La me d'Anjou ooin condott dans la rue des Anglaki. 
Nous y trouvons un édiQoe dont Tangle perle une tourelle 
suspendue. Ici encore nous avons à déplorer la destructkm 
du toit élancé en aiguiUe» remplacé par une couverture 
presque plate qui rejoint oelle du bâtiment prindpal. La 
croisée de pierre qui s'ouvre sur le grenier est ce qu'il y a 
de plus remarquable dans ce bâtiment. Naguères on distin- 
guait, k son sommet, les armes de l'archevêque Robert de 
Lenoncourt, écartelées k ceUes du Chapitre. La gelée a 
achevé de les faire disparaître depuis deux on trois ans. 
C'est dans cet édifice du XVI*. siècle que s'est tenu le 
bureau général de la Loterie de France. 

Sur la place Godinot, qui s'ouvre en face de celte maison, 
nous laissons à gauche l'emplacement qu'occupait l'église de 
St.-Pierre-aux-Nonnains , et nous allons visiter ce qui reste 
de cette antique et célèbre abbaye. Les constructions encore 
debout ne remontent pas au-delà de la mcMlié du XVI*. 
siècle. K Renée , fille de Claude de Lorraine , premier duc 
de Guise , et sœur de Marie de Lorraine , reine d'Ecosse , 
nous dit Mariot , grande prieure de Fontevrault , fut eicue 
pour abbesse de Si. -Pierre, mise en possession par procureur 
en 15^2. Le monastère lui est redevable pour avoir appuyé 
la réformation, rétabli les lieux claustraux , basti le portail 
de l'église et fait quantité de choses pour l'accroissement 
du monastère. » C'est un des pavillons bâtis par cette abbesse 
que nous allons visiter. Moins grand et moins élevé qne 
d'autres bâtiments restés encore debout , et appartenant au- 
jourd'hui aux religieuses de la Congrégation de Notre- 
Dame , ou à de simples particuliers, ce bâtiment , construit 
en pierre et brique avec incrustations de marbre , est sans 
contredit le plus bel édifice que Reims ait conservé de ceux 
de cette époque. Il peut facilement supporter la comparaison 
avec le royal palais de Fontainebleau. Ce pavillon est formé 
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d'un rez-de-cbaus8ée et d*Dn premier étage. Au centre da 
res^de-cbaussée s'ouvre une porte ornée, dans sa partie sa- 
périeure, d'nn mascaroD. Deux fenêlres , aussi simples d'ar- 
cbiteclure que la porte , raccompagnent. Celle de droite est 
surmontée d'une tête de chérubin aux ailes déployées, et 
celle de gauche d'une tête humaine portant barbiche , che- 
veux , cornes et oreilles de loup. Sa bouche , tonte grande 
ouverte^ achève de lui donner on caractère fantastique» Les 
fenêtres des extrémités du bâtiment ont été reconstruites 
pour être agrandies et n'offrent aujourd'hui aucun intérêt 
Au premier étage, celle qui s'ouvre au-dessus de la porte est 
la partie la plus remarquable de l'édifice. Son ouverture n'est 
pas de grande dimension , mais les profils de la pierre et les 
sculptures y sont tellement variés et multipliés qu'on cher- 
cherait vainement les moyens de l'embellir. Un riche et large 
encadrement entoure la fenêtre. Il est formé de deml-cintres 
opposés les uns aux autres et remplis de fleurs. Il s'élargit , 
vers le haut , à la naissance des consoles qui s'épanouissent 
en volutes et d'où sortent en abondance des fleurs et des 
fruits. Au-dessus de la corniche qui surmonte cette fenêtre, 
on voit des ornements de tout genre. Au centre, une femme 
nue porte sur sa tête quelque ctiose qu'on peut regarder 
comme un casque. Le bas de son corps sort d'un calice de 
fleurs qui, par ses contours, forme l'encadrement extérieur 
du sujeL Cette femme maintient, avec chacune de ses mains, 
un enfant suspendu à ses mamelles. La partie inférieure de 
ces enfants, comme celle de leur mère, se termine par des 
guirlandes de fleurs. Au-dessous de cette fenêtre , comme 
de toutes celles qui ornent cette ravissante façade , il y a 
une table saillante en pierre et des consoles en saillie toutes 
couvertes de sculptures qui paraissent soutenir les pieds- 
droits des fenêtres. Les ouvertures qui avoistnent celle dont 
nous venons de parler sont plus sobres de sculptures ; eHes 
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80Dt Airmontées de tables de marbre soir, d'un irôs^poissattt 
effet. Des croisîlloDs en pierre , aBJourd'hoi détmks , de- 
Taîeot autrefois contribuer au bon effet de reasemble. Aux 
extrémités du bâtiment et près des angles formés de pierres 
rentrantes et saillantes, sont deux fenêtres de lamémedimen- 
sion que celle du milieu. Celle de droite n'a jamais été 
ouverte. Les pierres qui la remplissent étaient autrefois 
couvertes de sculptures ,^ mutilées aujourd'hui de manière à 
rendre impossibles les conjectures qu'on- peut jfîDrmer sur le 
sojet qu'elles représentaient Comme la fendtre centrale, elle 
est décorée d'un large et riche encadrement toutoriié de 
fleurs. Son sommet se termine par un fronton dont les 
pointes du triangle ne se rejoignent pas afin de laisser sortir 
une téie de femme, qui, avec- les fleurs, fruits et feuillages 
dont elle est entourée, remplit l'intérieur du fronton* La 
fenêtre de gauche > la dernière dont il nous reste à parler , 
est semblable à celle-ci pour les dimensions. Sa baie est ou- 
verte. Les ornements ne sont pas les mêmes : au lieu d'une 
tête de femme , c'est une tête d'homme qui surmonte son 
fronton. Les lucarnes du grenier n'offpent rien de renrar- 
quable ; elles sont modernes , en bois , et sans aucune scul- 
pture. L'intérieur du bâtiment n'a rten non plus qui réponde 
à la richesse de l'extérieur. Les pontres des plitfonds por- 
tent cependant qnelqnes moulures de cette époque, et c'est 
tout ce qu'on peut y remarquer. Les cheminées onfr été 
détruites» Des bâtiments ont été ajoutés dans la cour qui 
sépare celle façade de la rne, et en rendent* aujmirâ'bâi la 
visite très^difficile. Hâtons-nous de dire , pour ne pas l'ou- 
blier , que les Dames de la Congrégation , propriétaires de 
cet édifice , n'ont autorisé les consiractions récentes qu'à la 
con«iilion que les sculptures ne seraient pas détruites , 
et que leur volonté a été respectée. Cet édifice porte le n^ 6 
dans la rue de St.*Pierre4e8-Dames. La chapelle et le 
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grand bâiiroent, qni se reKeot sur la roe de l'Université aax 
restes de St.-Pierre-les-Danies pour compléier le monas- 
1ère de la Congrégation , proviennent de Fancien hôpital de 
St -Antoine. Ils datent du règne du Louis XY. 

Nous avons jeté un coup-d'œil sur l'ensemble des bâtiments 
de runtversité , construits par notre illustre cardinal Charles 
de Lorraine, à l'époque où Renée, sa sœur, construisait la 
somptueuse abbaye que nous venons de visiter. 

Ces bâtiments offrent le cachet des grands édifices de 
celte époque. Une porte d'entrée attire surtout l'attention 
du touriste. Son plein-cintre repose sur des pilastres dont 
le haut est orné de feuillages. Des têtes, sortant aussi de 
feuillages, remplissent les écoinçons formés par le cintre 
de la porte. Trois statues ornaient autrefois son sommet, 
ainsi que l'attestent les niches vides qui surmontent ce 
portail A l'angle de ce bâtiment , on remarque encore une 
de ces tourelles au toit pointu , si fréquentes à cette époque, 
et que l'impitoyable alignement détroit chaque jour partout 
où elles subsistent encore. La principale entrée de l'Uni- 
versité , établie dans le collège des Bons-Enfants , CoUegium 
bonorum pueramm Universitatis Remensis^ ainsi que 
l'atteste la plaque de marbre placée dans le fronton circulaire 
de sa porte , est aujourd'hui celle du lycée impérial. Cette 
porte a été construite par l'archevêque Maurice Le Teilier, 
qui, augmentant les bâtiments de Charles de Lorraine, y |rfaça 
son séminaire; on y remarque encore quelques têtes de 
clous ornées de léiards. On sait que les lézards figuraient 
dans les armes de la famille Le Tellier. VIs-à-vis, nous 
trouvons une ancienne borne qui n'a pas toujours occupé 
cette place. Sur le devant , on voit une croix arcbiépiseopaie. 
Elle est répétée sur le côté droit où l'on a ajouté le n'*. 70 , 
et, sur la gauche, sont les lettres S. N., séparées par la 
crosse de l'abbé de St.-Nicaise. Il ta sans dire que cette 
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borne limitait la jaridiction de l'archevéqae de Reims, et 
de l'abbé de St.-Nicai8e. 

Des plaqoes de marbre, reYêtues d'inscriplioos et en* 
cadrées de sculptures, avertissent le |>assant, qui se dirige 
vers le Barbâtre , que là se trouvait un arc romain , connu 
à Reims sous le nom de porte Bazée, qui fut détruite eu 
1755. Un reste de pied-droit est engagé dans les murs do 
lycée, et une statue sculptée dans une niche et provenant 
du même monument, a été dégagée dernièrement. 

Plus loin, dans la rue du Barbâtre , à Tangle de la rue de 
Montlaorent, nous trouvons Thôtel qui donna son nom 
à cette rue. Nous empruntons à M. Tarbé la description 
qu'il en donne, dans son ouvrage sur les rues de Reims. 

• Ce vaste édifice, dit-il, date du XVr. siècle. Il est marqué, 
sur le plan de 1665, comme un des monuments notables 
de l'époque. C'était le château de Monllaurent. Il devait son 
nom à un fief situé près de Reims, possédé dans le 
XIIK siècle par diverses familles rémoises, par le Chapitre 
de Notre-Dame, et plus tard^ en partie, par les Jésuites 
(1742). 

a Sa façade principale donne sur le Barbâtre; mais il 
se prolonge dans la rue qui porte son nom , et occupe à 
peu près nM>itié d'un de ses côtés. On remarque, anniessus 
du loit, une corniche ciselée avec délicatesse. Des feuillages, 
que le cisean a détachés de la pierre avec légèreté, en font 
l'ornement. Cette sculpture ne règne pas tout le long de 
l'édifice : elle a été remplacée, sur beaucoup de points, par 
des ornements plus communs. 

m h rîntérieur de la cour, on voit sept niches renfermant 
encore des statues de pierre , hautes de 2 à 3 pieds. Dans 
|a première, se trouve Saturne tenant d'une main la faux 
fatale, et de l'autre un enfant que ce i)on fïèGe dévore. A 
ses pieds est un antre en'ant jonant avec une urne i*cn- 
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tersée : un fleuve en jaillit. La seconde niche renferme Ju- 
piter; à ses pieds, Vulcain forge la foudre. Dans la troisième 
apparaît le dieu de la guerre, armé de pied en cap. 

u La niche suivante abrite Apollon; un manteau est jeté 
sur ses épaules ; un vêtement de feuilles de palmier l'habille ; 
une auréole figurant le soleil brille au-dessus de sa tête ; à 
ses pieds croissent les fleurs et les fruits. La cinquième 
niche sert d'asile à Vénus. Sa longue chevelure est le seul 
voile jeté sur ses attraits un peu ruinés. 

« La sixième niche est habitée par le dieu du commerce. 
Son caducée , des ailes à sa coiffure , à ses épaules , à ses 
pieds, le font reconnaître. Enfin, dans la dernière cellule, on 
aperçoit la chaste Diane sous la forme d'une jeqoe fille tenant 
un croissant. Le nom de chaque divinité se trouve sculpté 
sur sa statue. Ces sculptures sont les dernières , dans nos 
murs , qui rappellent les inspirations empruntées au paga- 
nisme par l'école de la Renaissance. 

(( Les fenêtres ouvertes sur la cour sont hautes et divisées 
en six parties par une croix à quatre bras de pierre. 

(( Sur un des murs intérieurs, on voit dans des cou- 
ronnes de laurier les lettres R et F. Elles sont de grandes 
dimensions et forment le chiffre de Regnauld Feret. 

« Dans une des grandes pièces de la maison , est une an- 
iiîque cheminée d'un assez beau dessin. Ses piliers sont ter* 
minés par des têtes de bélier. Son sommet est orné de 
l'écusson de la famille Feret II est soutenu par deux Re- 
nommées qui portent des couronnes et des palmes. A droite 
et à gauche de ce groupe sont des cuirasses , des casques 
et des armes. Ce monument, quelque peu fier, est assez bien 
conservé. On montre encore, dans la maison, la chapelle qui 
servait aux seigneurs du lieu. 

(( Cet antique hôtel était celui de la famille Feret, qui 
joua un grand rôle à Reims , dans les XV^ , XVP. et XVII*. 
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sièdes. ▲ elle appartenait h jenne fille, à la blonde cheyelure, 
qui saloa Charles YIII lors de son sacre. Cette maison a 
fourni quatre capitaines de Reims ponr le roi; l'on d'enx 
fut trois fois lieutenant des habitants. 

■ G*e8t ce dernier, nommé Hubert Feret , et se quaUfiant 
seigneur de Gueux et de Montlaurent , vidame de Châlons, 
lieutenant des habitants , et depuis capitaine de la ville , qui 
commença, vers le milieu du XVP. siècle^ la construction 
du château que nous visitons. Il fut achevé par Regnauld 
Feret. » 

M. Tarbé se trompe en voyant les armes de la famille 
Feret sur une cheminée de cette maison. Ce sont celles des 
Fillet, dont un des membres, Jacques Fillet , fut lieutenant 
des habitants en 1505. Cette famille portait d*azur à la bande 
d'or chargée de trois trèfles de gueules accompagnée de quatre 
étoiles du second placées trois en chef, [losées en fasce, et 
une en pointe. Les armoiries de Feret de Montlaurent sont: 
d'argent à trois fasces de sable. Deux lévriers les supportent 
et un troisième leur sert de cimier. La légende Virtus ad 
astra feret est lenr devise. 

H existe encore , au rez-de-chaussée de cet hôtel , une 
seconde cheminée monumentale , qui ne porte pas d'ar- 
moiries. La place d'honneur est occupée par un tableau peint 
ï Thnile , de la fm du XVr. siècle ou du commencement 
du siècle suivant. Il représente un berger, une bergère et 
un troupeau de moutons. Cete peinture , du reste , autant 
que permet d'en juger son état de conservation , paraît être 
médiocre. Elle est accompagnée, à droite et h gauche, de 
pilastres ornés d'enroulements remplis de feuillages. Ces 
pilastres sont supportés par des consoles décorées dans le 
même style. En haut de la cheminée , au-dessus du tableau , 
on voit un mascaron de la bouche duquel sortent des guir- 
landes de feuillage. 
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A pea de dislance de cet bôtd et de Tavlre côté de la 
rue du Barbâtre, on remarque, portant le n^ 142, les débris 
d'une élégante babitation dont les sculptures attestent 
répoque de la Renaissance. Ce qui en reste aujoard'hoi se 
compose d'une porte cintrée, accompagnée de colonnes can- 
nelées supportant une frise ornée de rosaces et d'autres or- 
nements séparés les uns des autres par des triglyphes, 
surmontée elle inéme d'un fronton triangulaire au centre 
duquel étaient des armoiries aujourd'bui mutilées; puis 
d'une fenêtre ornée de cannelures , et , dans le haut , d'or- 
nements fréquemment employés au XVP. siècle. Deux fi- 
gures sculptées en ronde-bosse sortent , à mi-corps , de 
médaillons circulaires ; elles ne manquent pas d'analogie 
avec les sculptures romaines et sont pbcées aux extrémités 
de la façade , piès de la corniche. Celle-ci est d'un dessin 
gracieux. Ce seul débris est tout c^ qui re»te d'une él^ote 
habitation dont on ne connaît pas même l'origine. 

Après avoir parcouru , dans toute sa longueur , la rue 
du Barbâlre; puis celle des Salines, nous arrivons à la place 
de St.- Nicaisc, si ficre aulrcfuis de cette église, qui occupait 
à Reims le premier rang après la cathédrale; celte place 
aujourtHiui n'a pour tout ornement que Tancienne fontaine 
du marché aux draps, connue sous le nom de fontaine 
Machaui, dont le dessin a été donné par Couslou, et qui 
méritait un meilleur sort. Outre réglise et l'abbaye de 
St.-Mcaise, on voyait encore h gauche sur cette vaste place 
la collégiale de Ste.-Balsamie , et à droite la paroisse de 
St. -Jean-Baptiste. Mais laissons là ces noms qui ne sont 
plus que des souvenirs . et entrons dans la rue de St. -Sixte. 
Au n°. 8 , nous trouvons encore la porte d'une maison du 
XVI*. siècle. Le vantail de cette porte est composé de seize 
panneaux d'égale dimension , placés quatre par quatre sur 
autant de lignes. Chacun d'eux est diiïéremment sculpté. 
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Geox da haut renfermeol des niédailloiis oroés de tétcs 
dlbommes. Les deux lignes suiTsates flott remplies d*ni- 
nuM» et d*oîaeaux entourés d*Qne oroenoeotatiM des plus 
gracieuses. En bas, il ne reste plus intact qu*utt des quatre 
panneaux; il représente une fenêtre ou plutôt un panneau 
de galerie, tel qu'on les sculptait au XV. siècle. Dans la 
troisième rangée, Tun d'eux est aussi remplacé par une 
planche brute. Dans cette même maison, nous a^ons re- 
marqué, au premier étage, une magnifique cbttoitnée en 
(Merre sculptée. Les pieds-droits sont refêtus de consoles 
cannelées que surmontent des figures d'homme et de femme. 
I^ trumeau qu'ils supportent est décoré de rinceaux au 
milieu desquels on voit, d'un côté, un édifice , ei de l'autre 
un oiseau aux ailes déployées. Une plaque sans inscription 
occupe le centre. Aux extrémités sont des têtes de bélier. 
La partie supérieure est la plus remarquable. On y voit, 
dans une guirlande de feuillages , les armoiries de la famille 
Juvénal des Ursins , qui donna deux prélats à notre mé- 
tropole. A droite de l'écusson , et tourné vers le centre , 
un homme est agenouillé; ses mains sont jointes; il est 
veto d'un ample manteau ; un de ses genoux repose sur 
un globe. A gauche, c'est une femme; son bras gauche 
s'appuie sur l'écusson , et sa main droite tient une croix ; 
ses pieds étendus touchent le pilastre qui soutient la cor- 
niche de cette cheminée. 

En sortant de cette maison , nous retournons vers la place 
de St-Nicaise, que nous traversons pour entrer dans la rue 
des Cloîtres. Nous nous arrêtons devant le n*. 20. Ici , ce 
ne sont plus ces précieuses sculptures de la Renaissance , 
ces monuments où les grâces d'un art charmant s'associent 
à une certaine noblesse , qui viennent frapper nos regards. 
Quatre têtes horribles, aux regards effrayants, plus hideux 
encore par leur fixité grimaçante , disent aux spectateurs 
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qu'une légende du moyen-âge doit les accompagner. Â 
Reims, comme partout, le peuple est ami du merveilleux. 
C'est hiî <pii a dû donner à cette me le nom des Quatre 
Chou grignanu , car le bon peuple de Reims ne dit pas 
grincer les dents , mais grigner r inde nomen. Ce nom a 
été changé en celui de rue des Cloîtres , il y a une vingtaine 
d'années» Mais je m'aperçois que j'oublie de raconter la 
légende des Quatre Chats grignants ; la Toid , rapportée 
par M. Tarbé , teUe que la tradition nous l'a transmise : 

* La rue des Quatre Chats grignant<ï devait son nom à 
une sculpture qui décorait l'extérieur d'une de ses maisons. 
Suivant la tradition , ce bâtiment fit jadis partie d'une ferme 
appartenant à l'abbaye de St-Renii. Â. une époque que 
nous ne pouvons déterminer , un viol y fut commis; le 
coupable fut arrêté et condamné par les échevins du ban 
St.*Remi à être brûlé vif dans une cage de fer. L'arrêt or* 
donnait qu'avec lui seraient renfermés quatre chats : la fureur 
de ces animanx exposés aux flammes devait ajouter de nou- 
velles tortures au supplice du feu. En mémoire de cette 
terrible exécution , les quatre chats , bourreaux et victimes , 
forent représentés sur différents points du bâtiment dont il 
s'agit ; ils rappelaient à tous quel supplice attendait l'homme 
assez lâche pour abuser de sa force brutale. Plus lard, les 
quatre effigies furent réunies sur une même ligne. Nous 
empruntons ce récit aux manuscrits de Povillon. D'autres 
se sont rappelés qu'en 1613 il y eut à Reims une contagion 
sur la race féline. Les chats mouraient dans des douleurs 
horribles. Peut-être quelqu'une de ces âmes affectueuses , 
qui se dévouent à faire le bonheur de ces intéressants ani- 
maux , a-t-ellc voolo conserver par un monument le sou- 
venir d'une époque funeste dans leur histoire. Quand on 
examine ces figures avec attention , on remarque qu'elles 
ressemblent plus à des têtes de diables qu'à des museaux de 
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chats. Elles portent de la barbe , tirent la hingne et ont les 
yeux hors des orbites. St.-Nicaise, St.-Pierre*les-Dainesont 
péri^ mais les quatre chats grignants ont bravé les ré?oln«- 
tiens. Dans ce monde^ il n'y a qn*heur et malbear. » 

En qoiltant la me des Cloîtres , nons entrons dans celte 
portion de la me de Dien-Lumière qui aboutit k la plaee 
St-Timothée, autrefois halle de St-Renn. Un des côtés 
de cette place a encore conservé une partie de son an- 
cienne physionomie et de ses galeries couvertes. Â la maison 
portant le n"". 15 , nous remarquons ûxé au contrevent un 
charmant marteau du XY*. siècle , en fer battu , remplacé 
dans nos habitations par le cordon qui agite une sonnette. 
De là nous nous rendons sur la place de St-Remi , dans la 
maison n*. 6 , qui renferme encore des vestiges de constmc- 
tions romaines. Ils ont dû appartenir à l'hôpital de St.<- 
Laurent, dépendant de l'abbaye de St. -Rémi , où l'on reçut 
des malades et des pèlerins jusque dans le cours du XVIP. 
siècle. Trois fenêtres géminées et à plein-cintre subsistent 
encore ; elles sont de petite dimension. Le bâtiment qu'elles 
éclairent repose sur un bas cellier voûté , dont les nervures 
qui se croisent s'appuient sur des consoles décorées de têtes 
grossièrement sculptées, on d'autres ornements d'un siècle 
très- reculé. 

f^ temps ne nous permet pas, en sortant de cette maison, 
de nous arrêter un instant dans l'abbaye des Bénédictins 
de St. -Rémi , aujourd'hui Hôtel-Dieu , ni dans l'Hôpital 
général, autrefois collège des Jésuites, on cependant la 
riche boiserie de l'ancienne bibliothèque méritait notre at- 
tention. 

En revenant 5 l'archevêché , nous remarquons dans la me 
Nenve, au n*. 82 , une enseigne du moyen-âge , connue h 
Reims sous le nom du Coq à la Poule. Entre ces oiseaux de 
basse-cour, est un cep de vigne portant feuilles et fraits. Cette 



298 CONGHÈS ARCHÉOLOGIQUE DE FRANCE. 

flcalpture en ronde-bosse est enchâssée dans nne ogive tri- 
lobée i|iii rappelle le XIY*. siècle. Un peu pios haot , à 
ganche, une t6te d'homme est scellée dans le mur. Les 
arcs en ogive étaient autrefois soutenus par des colonnes 
dont on aperçoit encore aujourd'hui le tailloir des cbapi- 
teaui. Nous voyons également , en passant dans la rue du 
Bourg-St. -Denis, vis-à-vis le Grand-Séminaire, autrefois 
abbaye de St. -Denis, occupée par des Génovéfains, la porte 
de la maison n°» 11 , dont le tympan est orné aussi d'une 
sculpture, mais qui ne remonte guère au-delà du XV'. 
siècle. On y voit un homme aux prises avec un animal 
féroce qui doit être un ours. L'homme» vêtu d'une longue 
robe serrée à la taille, plonge un poignard dans le dos de 
l'animal qui s'élance sur lui. Le centre est occupé par un 
arbre. 

Enfin, noue dernier coup-d'œil est pour trois fenêtres 
qui s'ouvrent sur la rue du Clou-dans- le-Fer, à l'enirée 
de la rue de Vesle. Deux sont remarquables par leurs 
nervures prismatiques, qui accusent le XVr. siècle encore 
gothique, et non pas le XIII*. ou le XIy^ , comme le dit 
M. Tarbé dans ses Rues de Reims, tandis que la troisième, 
quoique de la même époque, se termine par une ogive. 
Elle est séparée eu deux par un meneau en pierre qui 
supporte une rosace. Ses compartiments sont trilobés. Cette 
fenêtre a très-peu d'élévation et semble être celle d'un 
oratoire que plusieurs historiens ont considéré, à tort, 
comme étant un vestige de la chapelle de St. -Victor. Cette 
dernière se trouvait hors de la ville; et, il y a deux ans 
environ, on découvrit, dans la maison n^ 18 de la rue 
de Vesle, appartenant à M. Luzzani, des débris de sculpture, 
deux colonnes avec leurs bases et leurs chapiteaux , qu'on 
peut sans crainte faire remonter au XIII*. siècle, si ce n'est 
à la fin du XIK On peut, je crois, sans témérité, con- 
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jectorer que ces fngncnt» proviennent de la chapelle de 
SL -Vicier. 

Le tempe limité consacré i cette promenade , qui a déjlt 
aniicipé sur l'heure de l'onvertare de la séance publique, ne 
nous a pas permis de la prolonger. Aussi, n'avons-nous pu 
qu'eiaminer rapidement les débris archéologiques qui se 
trouvaient sur notre parcours. 
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Monsieur , 

Lorsque j*ea8 Thonneor d'être reçu parmi les membres de 
la Société française d'archéologie pour la conservation des 
monuments , je ne me dissimulais point la gravité de Thono- 
rable mission qui m'était confiée; je la pris au sérieux , je 
la considérais comme un devoir réel , comme une obligation 
de conscience. 

Porté par goût et par le choix de mes travaux artistiques 
à m'occuper principalement de Tétude du passé, je m'estimais 
heureux de pouvoir, le cas échéant» sauver quelques débris 
épars et trop peu respectés d'un temps qui n'est plus, d'un 
passé glorieux. 

Mais il n'arrive pas tous les jours , ni à tout le monde , de 
trouver un de ces monuments hora ligne à soigner , à aimer , 
à préserver des nombreuses causes de destruction qui le 
menacent 

Ce bonheur , pourtant , je l'ai eu en rencontrant l'église 
de Somsois. 

Qu'il me soit permis de commencer par jeter un coup- 
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d*œil sur Somsois , et d'en dire quelques mots avant d'en- 
trepreodre la descriplîon de sou église. 

Somsois^ en latin , Sumpseium ou Sumpsestum , est ainsi 
nommé dans une bulle du pape Innocent IIL 8on nom 
paraît lui venir de ce que ce lieu est bâti sar une élévation 
dominant la source de la petite rivière de la Sois : étymo* 
logie d'autant plus croyable qu'il en est ainsi pour une foole 
de villages, dans cette partie de la Champagne. Nous avon» 
à l'appui de notre assertion les noms de Sompuis^ Som- 
mesous, Sommesuippe, Sommetourbe, Sommovesle, Som- 
mièvre , Sommevoire et tant d'autres encore. 

Son origine qu'avec quelque bonne volonté, aidé d'un peu 
d'amour-propre local , on pourrait faire remonter jusqu'aux 
Romains , est , ce nous semble , fort ancienne. Des décou- 
vertes récentes de bijoux gallo-romains; celles faites, de 
temps à autre , de médailles de l'Empire ; le nom d'une 
conU'ée voisine appelée Joinva ou Joinval, Ja^is vallû 
i (vallée de Jupiter) , tout nous invite, sans trop de déraison, 
à y donner créance. Mais, sans remonter si haut» n'avons- 
Dous pas la preuve matérielle qu'au XIP. siècle, d^,ce 
poste avait son importance ? La construction de sa belle et 
vaste église ne le démontre-t-elle pas suffisamment et avec 
d'anUnt plus d'évidence que cette église n'était pas la seule 
que possédât le village 7 Une autre se trouvait dana la partie 
basse de la contrée. Tous les anciens titres en font foi ; 
comme aussi les souvenirs conservés jusqu'à nos jours , de 
Texistence de ses ruines au siècle dernier (i)» 



(1) Pour peu qu^on Teuille s*en donner ia peine , on peut 8*as8arer 
de la Téracilé de ces traditions. Les 'fondaUons de rancienne église 
w retrouf eot sous terre dans le clos du cbftleau. On y rencontre aussi 
qoamilé d'ossements, quelques débris de poterie ancieene et des 
cliarboDS. Il y a cent ans, on a découvert dans un tomlieau ma^ 
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Indépendamment de ces présomptions qui Talent presque 
des preuves , nous pouvons montrer quelques pièces qui re- 
montent déjè assez haut. 

Dés l'an 4200, il est fait mention de Somsois dans une 
charte du comte Thibaut IV, dit le Posthume. La même 
année 9 Ocbier de Saînt-Chéron , seigneur de Somsois, dont 
rHlostre maison d'Anglure tire son origine , dans one 
charte concernant les d!mes de Somsois, s'exprime de ma- 
nière à faire présumer déjà l'importance de cette contrée « 
appelée depois bourg et vtUatge de Somsois. On voit en- 
core deux actes datés tous deux de 120S. L'un est relatif 
à Rodolphe , prêtre de Somsois , qui , à son lit de mort , 
donna à Tabbé de Montiéramey tout ce qu'il possédait dans 
cette paroisse ; l'autre concerne le frère de ce même curé, 
Garinns , et sa femme Berthe , qui vendent à l'abbé et aa 
eonvent tous leurs biens, afiu de pouvoir faire le pèleri- 
nage de Jérasalem. ^ 

Diverses chartes et ordonnances concernant Somsois se 
conservent dans les archives du château de Somsois. Elles . 
sont dn roi Jean , de François I". , de Henri H et de 
Look XIY. Nom en parlerons plus tard. 

Tne opinion généralement accréditée dans le pays, en* 
rKinée même, en quelque sorte, et qui se trouvait partagée 
autrefois par M. le chevalier Dugrest , de Mont-St-Pêre 
(homme érudtt et constamment occupé de doctes recherches) ; 
cette opinion, dîs-je, attribue l'édification de l'église de 
Somsois aux Templiers. 

On cite , à l'appui de celte opinion , une autre tradition 



çoiiné un sqaeleile couvert d*uiie oolte de mailles , an coutelas à côlé 
de lui , ainsi qa*un petit ^ase en terre grise irès-fine. Tons ces objets 
ont été perdus, eiceplé le vase. Il y avait aussi nn grand nombre 
d^enfanls enterrés entre deux mHes. 
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qui aiSrroe ^existence d'on ancien coovenl sur l'emplace- 
ment appelé Cour Chavanges ; mais tout cela nous a paru 
tropTague pour être adopté, et nous ne rapportons cette 
tradition que parce qu'il ne faut jamais négliger ces légers 
indices qui peuvent quelquefois mener à la découverte de la 
vérité. 

Noos n'admettrons donc pas comme certaine cette as- 
sertion, quelque séduisante qu'elle puisse être pour la localité. 
Noos lui assignerons, avec la réserve qui doit présider à nos 
travaux , la place qu'elle doit occuper , et nous ajouterons 
même que les probabilités lui sont peu favorables. En effet , 
ces sortes d'établissements, fondés pour protéger les pè- 
lerins 9 étaient toujours placés sur les grandes voies de 
communication , et Somsois , perdu dans les terres , était 
il pins d'une grande lieue de la station de Corbeil ( le Coro^ 
bilium de l'Itinéraire d'Antonin), point le plus rapproché 
de la route romaine de Châlons à Langres. 

Le sol de cette contrée, quoiqu'ingrat par nature, est 
devenu fertile, grâce à la remarquable activité de ses ha- 
bitants. Alais, si le pays est maintenant productif, il n'est 
pas encore beau selon la plus générale acception de ce mot. 

Cependant, on ne voit point de contrée, si déshéritée 
qu'elle soit, qui n'ait son genre de beauté, de poésie. Il 
en est ainsi du pays qui nous occupe. 

Somsois, situé sur l'extrême limite du Perthois, a uu 
cours d'eau de la [dus grande limpidité qui le traverse ; et , 
derrière ce village, s'étendent déjà les plaines légèrement 
ondulées de la Champagne crayeuse; c'est la Champagne 
proprement dite : un désert de craie, et, en vérité, c'est 
beau comme le désert, comme l'immensité, surtout k>rs«- 
qu'attardé le soir on s'y trouve surpris par la nuit , loin 
de toute habitation, n'entendant que le vent qui souffle à 
travers les genévriers, ou le cri plaintif du courli:^. 
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Somsois possède ua château bâti, en 1588, par François 
de Linage , dont la famille , éteinte en France , existe encore 
en Espagne» et qni fut acheTé par son gendre , Giirisiopbe 
Lefebvre. 

Passons maintenant à la description de l'église. 

L'église de Somsois , dont les proportions seraient dignes 
d'une église de ville , appartient , dans sa plus grande partie, 
à l'époque de transition du roman au gothique; l'ogive, 
cependant , y domine presque partout , et le plein-cintre ne 
s'y montre , selon une heureuse expression de M. Fabbé 
Tridon, que pour y faire sou adieu. C'est à peine si on l'y 
aperçoit extérieurement aux deux portes latérales de la fa- 
çade , et à l'intérieur dans les baies géminées récemment 
découvertes. Elle semble donc remonter au moins à la fin 
du \II*. siècle ; et tout , dans ses belles lignes architectu- 
rales, dans sa sévère structure, dans ses proportions ro- 
bustes, quoiqu'élégantes , nous fait croire qu'en lui assignant 
cette date , nous ne nous écartons pas beaucoup de la vérité. 

Extérieur, — La façade principale est formée d'un pignon 
élevé, faisant une saillie de plus d'un mètre sur les petites 
nefs qui viennent s'y accoler de chaque côté , et d'une tou- 
relle servant à monter à la tribune et placée à l'angle gauche ; 
de l'autre côté, se trouve non pas une tourelle, mais un léger 
renflement , indiquant l'escalier de la tribune aux combles. 
Trois portes sont percées dans cette façade et donnent entrée 
dans chacune des trois nefs. Le bas du corps avancé est 
occupé par le grand portail , orné de quatorze colonnes , 
alternativement grosses et petites; leurs bases, d'un beau 
profil, saillantes sur le socle, sont creusées d'une scotie 
profonde. Au tiers environ de la hauteur du faite , se trouve 
an cordon divisé en trois anneaux , et le tout est surmonté 
d'élégants chapiteaux à crochets dont le tailloir est orné 
d'une suite de jolis fleurons. L'archivolte ofl're une orne* 
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mentalion da même genre ; one triple rangée de fleurons 
do plos bel effet et scolplés avec une franchise d'exécution 
remarquable. Pour un seul de ces fleurons , la fantaisie de 
i'ariiste a substitué un bouquet de feuillage d'un agencement 
assez compliqué. Cette porte centrale est à ogive peu pro- 
noncée. 

L'encadrement de cette porte a été défiguré au XVr. 
siècle , il se compose maintenant d'un faisceau de moulures 
prismatiques , qui ne s'accordent plus avec les formes ogi- 
vales primitives. Un meneau du même style y avait rem- 
placé l'ancien ; il a été supprimé depuis , et cela au risque 
de faire tomber le tympan. 

Je me suis assuré que ce tympan n'avait pas toujours eu 
son linteau horizontal , mais bien deux cintres retombant 
sur le meneau et les pieds-droits. Cette disposition n*est pas 
sans exemple : elle existe à l'église de Trouan , qu'il sera bon 
de consulter pour la restauration de ce portail. 

De chaquecôté , et faisant partie de l'ensemble du por- 
tail, on voit, sur un socle avancé, la base d'une colonne 
destinée à porter one statue. Là , encore , deux colonnes 
ornent les angles d'une espèce de conlrefc^ts et ne contri- 
buent |)as peu à compléter la richesse de la décoration. Le 
dessus devait évidemment être couronné d'un riche dais , 
dont on voit encore les attaches , mais qui a disparu. Une 
des statues a eu le même sort. 

Celle qui reste est très-curieuse ; elle représente un évêque 
bénissant. On croit que c'est saint Martin ^ patron de l'église. 
La main gauche, qui n'existe plus, tenait une crosse, peut* 
être en métal ; car une rainure qui devait la recevoir se 
voit sur le devant du vêtement. Il porte la souUne , l'aube, 
l'étolc et la chasuble à collet. Toutes ces parties du costume 
sont à plis serrés et traitées d'une manière irès-précisc. Le 
manipule étroit est attaché au bras gauche. Un monstre est 

20 
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SOUS ses pieds. 5la)heureusement la têlc est brisée. Il y a peu 
d'années ^ celle lêle roulait encore dans un coin du cime- 
tière ; après avoir élé ulili&ée comme poids pour Thorloge i 
elle servait de jouet aux enfants. Personne alors n*a songé )i 
la recueillir pour la remettre sur les épaules du saiou 

Félicitons-nous, toutefois, que la grande dureté do la 
pierre dont cette statue est formée Tait préservée de plus 
nombreuses mutilations. 

Au-dessus do |K)rlail règne une cornicbe h gorge, sur** 
montée d'un tailloir , et soutenue de distance en distance par 
des têtes ou de simples corbeaux { de ces têtes , il n'en iTste 
plus que trois ; les autres ont été mutilées ou détruites par 
le vandalisme .stupide de 93. Dans la partie supérieure, tine 
rose de forte dimension s'ouvrait sur la tribiine et devait 
projeter une lumière abondante jusqu'au fond du sanctudiret 
elle est l)oucbée mainienanL Espérons que ooiis pourrons 
la rétablir un jour. 

Les deux portes latérales sont à plein-cintre i leurs cblonnes 
ont exaciement le même style que celles du grand |)ortail , 
mais ne sont qu'an nombre de quatre. Le tympaîl de Tonè 
esl orné de trois fleurons ; l'autre est garni de magnifiques 
enroulements , malheureusement fort dégradés. 

Une rose à six lobea est placée au-dessus de chacune de 
ces portes. 

Il ne faut pas oublier de montrer ici que sur l'angle dii 
premier contrefort du sud , et datant de l'époque roiAane, 
se trouve un disque , destiné dans l'origine à un cadran 
solaire. Il est en parf«<it étal de conservation et n'a jamais 
élé utilisé. 

EnOu , disons encore que la tourelle hexagone ajoutée à 
la façade , loin de imirc à la beauté des lignes , donne à 
cette partie de l'édifice un mouvement qui n'existerait pas 
avec tïnc froide régularité. 
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On voit (lirttelt ks trads des r<Mnaiiîeaieiits opérés au 
XVi*. siècle. Aiââ ^ toutes les piles dès arcs^boutaiHs ont 
reçu des pioacles de celle époque. Le premier, du côté du 
sud , représente saioi Mtchd terra»aii> le démon ; sur le 
suivant est un pélican. Au-dessous de^ ces deux sculptures 
sont des niches privées de leurs statues , iliais dont les con- 
solei existeot encore ; sous Tuue est uae léte entourée de 
pampres, qui Teacadrent entièrement; sous l'autre un ange 
en priera Tous les autres pinacles , variés de formes ^ 
'échappent à la description; ce ne sont que feuillages de 
toute espèce» entremêlés d'animaux fantasiiquefl. 

Sur le côté sud dos bas-côtés , le XVI*. siècle a ouvert 
uue porte à plein-cintre de la plus grande simplicité; quel- 
ques maigres moulures lui servent d'encadremeùL 

£n avant de cette ouverture existait un porche en chêne, 
également du XVI*. siècle. Son état de vétusté nous a obligé 
de le refaire , mais en lui redonnant toutes ses anciennes 
proportions, en rqjM'oduisant même les quelques sculptures 
dont il était orné. 

Un contrefort d*angle , du même temps > offre t quoique 
tronqué y quatre niches sculptées. Des petite génies à demi 
couchés sur le rampant des niches iofét ieures , des feuillages 
^«loitié brisés et des fuseaux élégants forment la décoration, 
faite avec la délicatesse et le goût qui caraeiértsenl la bonne 
Renaissance. 

Disons encore que deux gargouilles, quoique sans utilité 
maintenant « soAt conservées comme obîei de déoal'ation» 

Après cette nomenclature des travaux que le XVP. siède 
a exécutés à Texte rieur de l'église, je reviens avec bonheur 
à la partie ancienne , et je tlie plais particulièrement à rc" 
poser mes yeux sur les doilze belles fenêtres en lancette qui 
éclairent la nef. Elles odt S mètves 30 centimètres de hau-^ 
leur , sur 60 centimètres de large. Une archivolte , ornée do 
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feuillages, en couronne le haut et retombe, de chaque côté , 
sur des têtes un peu frustes et qui portent bien le caractère 
du temps. Rien de plus sévère , de plus noble que les pro- 
portions générales; rien de plus élégant que cette archivolte 
ouvragée. 

La corniche ancienne de la grande-nef présente aussi mie 
belle disposition de feuillages. La partie remplacée au XYI". 
siècle n*est pas sans mérite , qnoiqn'exécutée avec un peu 
ôfi maigreur. Pour les nefs basses , la corniche du côté do 
nord est ornée de fleurons variés ; celle du midi n*a qu'une 
gorge avec une torsade imitant une corde , encore cet or- 
nement n*est-il sculpté que sur une petite étendue. 

Intérieur. —La partie intéressante, c'est-à-dire la nef ma- 
jeure et les bas-côtés , se compose de trois grandes travées, 
divisées, chacune en deux pour la nef du milieu, ce qui fait 
six petites travées pour les nefs latérales. Trois arcs-doa- 
bleaux saillants séparent les travées et posent sur les colonnes 
des gros piliers, tandis qu'une nervure qui leur est parallèle 
divise encore l'espace intermédiaire , et , après avoir croisé 
les nervures diagonales, retombe sur nne petite colonne G- 
ttissant en cul-de-lampe. Cette disposition, qui est presque celle 
qu'on rencontre aux voûtes de Notre-Dame de Paris, offre 
une combinaison remarquable de la force de pression et de 
la force de résistance. Tout le poids étant reporté vers 
les masses formidables des gros piliers, il a été facile de 
donner aux autres parties une légèreté qui flatte l'œil et 
permet d'alterner evde varier les formes d'une manière hea-^ 
reuse. 

Les moulures des arcs-doobleaux accusent franchement 
la première période ogivale; elles ont aux angles le tore 
caractéristique, avec scotie de chaque côté. Le reste des 
voûtes a été remanié au WP. siècle, surtout celle de U 
troisième travée où se trouve l'ouverture pour monter les 
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elodies, et dont Finirados est sillonné en tous sens par de 
nombreuses nervures s'épanouissant en croii et en étoiles; 
Les bas-c6té8 ont aussi éprouvé certaines modifications: 
toutefois les clefs, pour la plus grande partie, me semblent 
anciennes. 

C'est à peine si nous voulons mentionner ici , pour mé- 
moire, la partie refaite en 1780. Ajoutons cependant qu'on 
aurait pu faire plus mal. 

Sculptures. — Si l'examen des sculptures nous amène à 
constater encore l'existence de quelques retouches, il ne 
faudrait pas en conclure que le monumclit a perdu son vrai 
caractère. Étant bâti d'un seul jct« on n'aperçoit pas, au 
premier coup-d'œil , que tel chapiteau a été retaillé ou telle 
clef remplacée: Ces restaurations , peu nombreuses du reste 
à l'intérieur, ne portent que sur des détails et sont noyés 
dans l'unité de l'ensemble. 

De toutes ces modifications , la plus apparente, la seule 
peut-être qui saute aux yeux, se rapporte aux voûtes delà 
troisième travée , et cela en raison des riches détails qui y 
sont répandus à profusion. Ce sont des clefs représentant 
des écussons , tantôt tenus par un ange , tantôt attachés aux 
nervures par des chaînes; un soleil , une rose, une couronne 
de fleurs, ou un personnage, les mains jointes, dans l'attitude 
de la prière. Tout cela, placé à l'intersection des tîercerets 
et des liernes, doit attirer les regards; ajoutons-y une 
guirlande de vigne , chargée de fruits , qui serpente avec 
grâce dans l'intérieur de Toculus des cloches , et ne soyons 
pas étonnés , qu*à certains yeux , cette abondance d'objets 
variés offre plus d'intérêt que les formes , comparativement 
simples, des \IP. et XIII". siècles. 

D'autres écussons, placés ailleurs et entourés de ban- 
deroles portant des devises, seraient intéressants à étudier, 
si la distance et les dégradations n'y mettaient obstacle. 
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Les preaiiere chapiteaux qui se préseotent en entrant, 
surtoot dans la partie basse, aoiU assez gitwsiers; on les 
diluait séparés de quelques années de ceux qui se moutreot 
plus haut. Dos feuilles épaisses , soavent piquées d# petiie 
trous, annoncent l'époque romane; puis viennent , daiks la 
seconde travée, des formes le rapprocbant davantage de 
celles de$ végétaux connus. Ainsi . le piKer rond de droite 
nous offre, sur la corbeille de son cliapiteau, une sorte 
de couronne en feuilles de chêne placées entre des feuilles 
découpées, ^ sept lobes, évidemmeut iaoîlées de la nature, 
dont je n'ai pu cependant reconnaître Tcspéce cxactemeni. 
Du côté gauche eiiste la môme disposition , mais avec des 
feuilles à formes plus aiguës. Sur les chapiteaux de piusienra 
colonnes j ou a voulu certainement imiter des feuille$ de 
vigne , et on y a réussi , quoiqu'avec la raideur d'exécution 
de l'époque. D'autres fois, de grosses feuilles ont à leur 
extrémité de petits feuillages recourbés, ou d'informes petits 
mascarons. 

Les chapiteaux des colonnes monocyliiidriques sont à huit 
pans, ainsi eue leurs bases, et, dans les angles obtus da 
haut et du bas, sont taillés des ornements que je n'ai encore 
rencontrés qu'à Somsois. 

Tous les chapiteaux des autres colonnes sont carrés ; leurs 
socles le sont aussi et vont en s-'évasant par légers ressaut^:. 
Dans les coins se trouvent, eu guise de pattes, des feuilles, 
des rainures imitant des coquilles, des talus à deux pans 
dont l'arête va butter contre la base; nous avous mêoie 
remarque une croix pattée dans la forme de celle des 
Templiers ; mais cet indice ne nous paraît pas décisif pour 
éclairer la question dont nous avons parlé plus haut 

En avançant dans. la nef, nous rencontrons, ) droite, un 
grand chapiteau dépourvu de toute ornementation végétale ; 
puis , en face, derrière la chaire, un autre , si complètement 
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retaîHc, qu*il en eut amoindri ^ la vùo. On y a sculpté ane 
branche ondulée avec de larges feuilles de chêne. 

Un peu plus loin, sur an gros pilier du XVI*. çiède , 
Ik oà commence la partie neuv^ de l'église:» fst un pordon 
à branchages da plus beau traTail. Des rameaux , sans feuilles 
et grandement évidés en-dessous, sont disposés avec un 
godt parfait. On ji t)robablement trouvé que ce cordon 
coupait désagréabienient le fât dç ce pilier, car on Ta 
supprimé sur la plus gi<ande partît de son contour. 

A ce même pilier est adossée une grosse colonne qui , 
kxoc celle qui lui fait face , marque la séparation (le la nef 

■s 

au chœur. Les chapiteaux qui les surmontent sont les plus 
historiés de l'église.; ils sont du X.V1'. siècle, et Fun des 
deux porte, en phiffres arabes, la date certaine de 1564. 

Celui do droite représente , au-rdessous d'un tailloir garni 
do vignes ivec feuilles et fruits, une suite d'animaux divers; 
un dragon, deux autres monsircs dont rqn a une tête 
humaine de la plus gnmde laideur; puU une dispute cOr 
inique entre un ours et un autre animal qui chcrclie è boire 
dans le goulot d'une espèce de bnire que le preipier veut 
loi arracher. I^ encore, pu a brisé une partie de la scMipture 
qui continuait sur le pilier. 

Au-dessus, sur une plate-baode» k moitié cacbéo par le 
mur bâti en 1780, est une saiamandi*e« 

Le chapiteau de gauche a également spn tailloir orué de 
branchi^ chargées do raisin. C*est un genre d*ornçmen( 
que les sculpteurs de Tégllse de SQi^sois semblent alTection- 
lUT. Serai(*ce uq symbolisme ou tout simplemeut la repjc- 
tentation malérivlle d'un produit dq pays? Nuus^ pendions 
^«r l'interprétation la plus relovée. Au-dessous se voit un 
objet aux formes indéterminées , voile ou cartouche , nous 
ise »avo»s, soutenu d'uu côté par un ange , de Taulrc par 
un lion ; le reste du champ est occupé par des fetiillages. 
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On voit encore» uo peu plus baut^ sur ce pilier, deux 
médaillons avec des têtes posées de profil 

La poutre transversale quî^ autrefoi9, portait le Gbrist 
n'était point appuyée sur le dessus des deux chapiteaux « mais 
venait s*enfoQcer brutalement au beau milieu des scuipmres; 
Tentaille se voit encore. 

Si nous nous élevons maintenant au trifarium, séparé des 
arcades du bas par un épais cordon qui contourne les co-* 
lunnes^ nous y trouvons la partie è laquelle une récente res- 
tauration a redonné son ancien aspect. 

Cette partie se dislingue par une suite de colonnes pdy- 
gonales , surmontées de gracieux chapiteaux que décorent 
des feuillages diversement découpés. Sans entrer, pour 
chacun d'eux» dans des détails qu'un simple croquis ferait 
mieux connaître , je ne puis résister au désir de recomman- 
der ici aux amateurs le premier chapiteau de la première 
ouverture de gauche. Il est garni d'un double rang de 
feuilles à crochets, de la facture la plus délicate ; ces petits 
bouquets de feuilles recourbées sont charmants à voir de 
près , et • malgré leur travail précieux , n'ont rien de mes- 
quin, vus è distance. Je ne serais pas éloigné de croire que 
cette sculpture a été exécutée depuis les autres, dans la plus 
belle période de Tart du XIIP. siècle. 

Nous élevant encore à la hauteur des fenêtres, oà une 
retraite intérieure» habilement ménagée, amincit et soulage 
le mur, nous y voyons, au-dessus des colonnes qui s'élancent 
jus(|uc-là , des chapiteaux très-beaux , simples pour la plu- 
part , mais présentant toujours la forme la plus élégante. 

Enfin , contre le dernier pilier de la nef, dans un angle « 
deux têtes, assurément du Xir. siècle et de l'aspect le 
plus sauvage , supportent la retombée des nervures. 

Voici maintenant les principales dimensions de notre église, 
dans œuvre': 
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Longueur totale. 38 mètres 70 cent 

Longueur de la nef du XIP. siècle. 21 

Longueur du transept. . « . . 

Largeur de la grande-nef. . 

Largeur du bas-cOté de droite. . . 

Largeur du bas-côté de gauche. • . 

Largeur du transept 

Hauteur de la grande-nef. . . • 

Hauteur des bas-côtés 05 » 

Si les chiffres, en général, n'offrent rien que de sec à 
Hiuagination « ceux-ci , du moins , ont le mérite de prouver 
que les dimensions de l'église de Somsois atteignent des pro- 
portions bien rares dans une église de campagne. 

Consiruçdfm. — Ce qui a contribué le plus efficacement 
à la conservation de la partie ancienne de Téglisc, qui a 
résisté aux atteintes de sept siècles , à un incendie et au 
funeste abandon des derniers temps , c'est l'excellente qua- 
lité des mortiers. Ils sont composés de cliaux et de ce qu'on 
appelle ici de la graveluche ; c'est une craie , réduite à l'état 
de petits graviers^ d'une dureté extrême. 

Le sable • que maintenant encore on fait venir de loin , 
n'éteit point en usage ici dans les temps passés ; du moins 
je n'en al trouvé de traces nulle part dans l'ancienne ma- 
çonnerie. 

Les autres matériaux de la construction se composent: 
de la craie du pays pour les revêtements des murs et les 
blocages intérieurs ; et de la pierre dure de St.-Dizier ou de 
Champcenets, pour les soubassements, cordons, larmiers, 
chenaux, gargouilles, embrasures et sculptures diverses. Les 
angles, même extérieurs, presque tous en craie, ont ré- 
sisté avec succès à toutes les causes de destruction et sont 
encore, dans certaines parties, aussi beaux que s'ils venaient 
d'être faits. 
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Je dois dire qa*à riutérieur on a beaaconp ménagé la 
pierre de taille. Tontes les nerf ures , presque tous leti arcs 
et un très-grand nombre de chapiteaux sont en craie. 

L'appareil est régulier, e*es>t -à-dire que les assises sont 
de niveau sans être toujours de même hauteur : les joints se 
croisent avec une r^ularité suffisante. Les dimensions des 
pierres varient de 30 à 45 centini. de largeur, snr 20 , 25 
et 30 centim. de hauteur , en faisant qneue de distance en 
distance. L'intérieur des murs est rempli de morceaux de 
toutes formes, noyés dans un bain de mortier. Les joints 
ont un , deux et quelquefois près de trois centimètres de 
vue. 

La construction du portail m'a offert cette particularité 
singulière , que la sondure des joints des colonnes était faîte 
avec de la résine. C'était , en effet , le moyen d'obtenir des 
Joints de peu d'épaisseur , ce que le moriîei' à graveloclic 
n'aurait pas permis. Voulant m'assurer positivement de ce 
que pouvait être cette substance brunâtre et durcie , j'en ai 
mis sur des charbons, et aussitôt il s'est produit une fusion 
accompagnée d'une odeur aromatique qui ne m'a fAm laissé 
de doute. ' 

Le XVI*. siècle 9 qui s'était ajouté au XII*. par la con- 
struction du chœur, ne présentait plus cette excellence des 
matériaux employés; et la fin du XVIII*., où l'on a réparé 
une grande partie de ce même chœur, se fait remarquer par 
la décadence la plus complète, même en fait de mortier. On 
ne se sert plus alors y pour faire odliérer les pierres, que de 
celte terre du pays dite terre rouge, que la sécheresse réduit 
en poussière et que la |>luie délaie en boue. 

Réparations. — Les travaux de Téglise de Somsois oot 
commencé sur une très-petite échelle. On n'avait d'abord 
en que l'intention de débouclier des ait»tures dont on 
avait reconnu l'existence dans la neL C'était un simple 
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embelifosemept qu'on prftjetatt; mais bientôt on sentit la 
aé<;es8ilé de «'occuper de traTaux d'une bkn autre im* 
poriaoce* L'église avait été né^gée peiidaiu longues années ( 
des lézardes s'étaient produites dans certaines parties; les 
IDura s'écartaient même visiblement sous la pression du 
docheri posé à rinfersectieii de la nef et du transept. C'était 
înquiélant; il fallait arrêter les progrès du mal, et pour 
cela en reconnaître la t éritable cause. 

Un examen attentif de l'édifice me rassura cependant. 
Sans doute, l'écartemeiK n'était que trop réel, menaçant 
même pour l'atenir; mais si on pouvait reporter sur les 
murs latéraux le poids énorme du clocher en charpente , qui 
posait immédiatement sur les arca^oubleaux , il était permis 
d'capérer que, la première cause du mal dii4>araii>8ant, l'effet 
devait cesser aussitôt. Une difficulté se présentait ici : on 
ne pouvait songer à placer de pièces de bois sous le clocher , 
l'esiMce manquait. On se décida donc à poser la pièce prin- 
cipale en travers de l'église , les doux bouts po^nt sur les 
murs, et à soutenir les \Àkces qui étaient dans l'axe de ces 
murs, au moyen do solides écroos. 

Ce projet , que Al. Millet , architeete de la cathédrale do 
Troyes, avait approuvé, réussît complètement. Jamais depoia 
les murs menacés ne firent le moindre mouvement 

Il faut dire aussi , qu'avant cette nécessaire opération , 
j'avais consolidé nu des gros piliers d'angle du transept ; 
h maçoimerie fut en pariie refaite, ainsi que celle d'une 
tourelle qui eontrebuttait cette portion de l'édifice. Le mur 
do sud de la dernière travée» qui se trouvait sous une fe- 
nêtre, avait ton mortier complètement décomposé par les 
infilUntioDS. Il fallut en roHiire l'intérieur ; c'est ce que jo 
fis, Ce mur mesurait , à cette liautçur , 80 centimètres 
d'épaisseur ; les deux piirois extérieures, en pierres taillées, 
étaient en asoez bon état ; mais l'intérieur avait bien souffert. 
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Je fus obligé d'entrer dans cet étroit espace pour démolir 
tout ce qni mauqnait de solidité et refaire à neuf ce qoe 
j'enlevais, ne m'en rapportant pour tout cela qn'à moi 
senl. 

Sur le haut des murs de la nef, ao^-dessus des voûtes, 
des brèches nombreuses avaient été pratiquées à des époques 
déjà anciennes; il y avait solution de continuité en bien des 
places; l'arc-doubleau de l'entrée du chœur était presque 
séparé des murs. Je reconstruisis tout cela à l'aide d'un 
seul ouvrier, faisant confectionner le mortier sous mes yeux , 
avec le plus grand soin , ne me servant jamais que de chaux 
de première qualité, et je puis te dire encore ici sans honte , 
faisant le métier de maçon en conscience, la troelle à la 
main et les mains dans le mortier, ce qui avait quelques 
légers inconvénients , je vous assure. 

Nos architectes, en gants jaunes, riront peut-être de cette 
manière de procéder. Je le leur permets de grand cœur. 
Gela ne m'empêchera pas d'être profondément convaincu 
que c'était la seule façon d'agir efficacement 

N'avais-je pas, d'ailleurs, à plusieurs siècles de distance , 
un magnifique exemple à suivre : et saint Louis n'avait-il 
pas tenu à honneur, dans les travaux de la Sf. -Chapelle, à 
préparer lui-même du mortier de ses royales mains? 

Du reste , cette maçonnerie , faite avec un soin si mi- 
nutieux, a été soumise peu après à une rude et décisive 
épreuve. Lors de la pose de la pièce de bois qui devait 
soutenir la moitié du clocher , cette pièce , qui pesait environ 
800 kilos, fut jetée, roulée, traînée dans tous les sens sur 
les murs refaits l'année précédente , et la maçonnerie nou- 
velle ne se sépara point de l'ancienne; ce ne fut pas le 
mortier qui souffrit , quelques pierres d'angle furent seules 
ébréchées» 

Au nord de l'église , un travail lrès»iniportant a été fait. 
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Un arc-boatani dont les pierres , ooinplètemenl désagrégées 
par raiternative des ploies et des gelées, menaçaient de 
s'écrooler» a été consolidé. 

Dn même côté, un autre arc, un peo moins détérioré, 
a été réparé également. 

Les énormes massife qni soutiennent le pignon occidental, 
et entre lesquels est pratiquée la tribune, s'étaient légèrement 
affaissés par suite de quelques infiltrations , et plus encore 
à cause de rabaissement, imprudemment exécuté, du sol 
de la rue, à peu de distance du portail. On a fait re- 
construire, à rintérieur , presque toute la partie basse d'un 
des massifs et consolider l'autre , ainsi que l'arc qui soutient 
b tribnne ; des mesures ont été prises pour maintenir 
toujours, sur le talus qui soutient les terres, les arbres « 
les broussailles et les racines qui empêchent les éboulemenis 
de se produire. 

Nous devons parler encore de la reconstruction complète 
d*un contrefort du bas-côté du sud, mesure devenue né- 
cessaire par le mauvais état de cette partie, et qui a été 
exécutée avec soin. 

11 n'en a pas été tout-à-fait de même pour les deux 
contreforts du transept , qui laissent grandement b désirer , 
tant pour la régularité de l'exécution que sous le rapport 
de la solidité. Ce travail, commencé en mon absence, n'a 
pas été surveillé suffisamment ; les matériaux sont de 
mauvais choix. Je repousse donc toute responsabilité , pour 
cette partie. 

Après tous ces travaux de consolidation, travaux utiles ^ 
indispensables, mais peu visibles, et peo appréciés par 
conséquent de la masse ignorante du public, nous allons 
passer à la partie décorative qni offre plus d'intérêt pour des 
yeux superficiels. 

Cette partie a , en effet , il faut le dire , changé com- 
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plèlement r«8pecl ibiérîear de TégUsé; aux urars uaa et 
froids a sueoédé la plus heok-ease variété de forinesi Une suite 
d*arcatares profondes allège singulièremeut à la vue l'espace 
qui règne entre les grès piliers. 

Quatre colonnes engagées et six colonnes isolées ont été 
refaites complètement 

Matnlièt de Végiûe. ^Voiti ^mis sont les objets d*art 
et d'ameuUeinent (|ae pttttède encore l'église de StHkisois : 

Une jolie Vierge en bois, do &Y% siècle c elle porte l'EH-^ 
font-Jésus , qui joae avec une côtombe. La pose est pleiile 
de grâce ; la draperie est souple et bien jetée ; la tête s'itt- 
cline avec modestie. L*enfant seul fait un peu disparate arec 
le reste. L'ensemble conserve encore cet air de piété qui 
fait le charme des oeuvres des siècles précédents. Il est mal- 
beureutqué plosiea^s couches de peinture blanche^ krhnîle« 
déparont celte sculpture. Le dessous avait une coleratlott an- 
cienne qu'il sera possible de retrouver. La base porte un 
écusson qui devait être pe^nL Elle méi'ite ufte fe-esianratioii 
faite avec soin. 

Sainte Anne faisant lire la Sainte- Viei*ge | Btalue. égale-- 
ment eilcroûtée de blanc. Bile est du siècle detuièri et a 
peu de valeur sous le rapport de l'art et dtt sènttntéiit« 

Mais ce qui donne un intérêt excepiionnol à éës déttt 
statues , G'est qu'elles ont M sauvées en 9S , et tebservées 
jusqu'au rétablissement du culte » par une pieuse jeune 
Glle tle Soliitois » qui a manqiié payer de sa tète cet âttle 
méritoire. Elle se nommait Marguerite fiourgoiSb Toute sa 
vie H été fidèle b ce début, et je me trouve heureot de pro- 
damoi' ici le nom de cette ctnirageuse fille (1). 

(4) Oitte in^ïme personne, aid4e de sa sdetir et de »i mère, & cadié 
|)cn«laQt toute la durée de la Terreur un prêtre des entimils. 
Le petit réduit où il était obligé de s'oiilHrin^r se voit elteon*. 



SOMSOIS £T SON é(;mse. 319 

D*ButreB staiurs ont 6ié oabliées par nos inodoniéB icomn 
clasles. 

Doe Sainte- Vierge eii bviii , les bras croisés , asset lourde 
d'aspect, et, coiliine les autres, rajeunie de plusieurs cou* 
cbes de cèmseï 

Le pdtrôo de l*église , salbt Martis , h cheval , parlaient 

son manteau. Statue en bois, barbouillée ridiculement ; c'est 

de la Renaissance plus que médiocre. Le saint porte une 

toque el habit â mailles. Les jambes ayant probablement été 

* détruites , on lui a fait des bottes h la Soùwaroff. . 

Des statuettes dorées, de saint Pierre, saint Paul, saint 
Martin et sainte Barbe. Elles ont du mouvement et sont û- 
nemént exécutées. Celle de saint Martin contient des feliqdes, 
mais sans auihcntiqoei II faut joindre à ces figtlrines ohe 
petite statue de saint Vincent , diacre ; celle-ci est peinte, 
miis avec plus de goât que toutbs celles dont il a été 
qtJ5stion« 

Le bâloo dé la Sainte-Viei^e ; porté dans les processions 
par les jeunes fillrs. Il représente rAssomplion. Le Sainte- 
Viei^ s'élève dans des images auMietisus du globe figuré b 
ses pieds i deux ange$ sotitiennelit au dessus de sa tAte une 
couronne royale. Le tout est d'un ensemble gracieux et peut 
toe attribué à la fin du règne de Louis XiV. 

Le bâion de saint Martin, porté par les garçons^ Le saint 
est sous vne espèce de baldaquin à la Beruiii. Ce morceau, 
dn même temps que le précédent , ne le vaut pas. 

Il existe un autre bâton de la Sainte- Vierge » beaucoup 
plus simple que le pnsmier. 

L'église de Somsois possédait ^ dit-on < d'admirables boi- 
series. Nous le croyons. Bans peine, si nous en jugeons 
par les rares débris qui en restent. Nous avons encore des 
Bioixeaux d'un travail qu'on peut dire parfait. Qu'on re- 
garde surtout ce feuillage, d'une cx(]uise facture ^ qui se 



320 CONGRÈS AhCUÊOLOGlQtlË DE FRANCIS. 

trouve- placé au-dessas du bénitier; les enroulements si 
gracieux appliqués à Tautel de St. -Nicolas, et les cbaRÎteanx 
du rétable de la chapelle de la Sle.-Yierge; tout cela est de 
Tépoque de Louis XiV, et du plus grand style. 

Le tabernacle du mattre-autel est un morceau de la 
Renaissance, bien exécuté, en bois, peint et doré. C'est un 
petit édifice, à colonnes torses, avec des guirlandes sculptées » 
et surmonté d*une délicate balustrade. 

Deux autres tabernacles, moins riches, se trouvent sur les 
autels de la Ste. -Vierge et de St. -Nicolas. 

Le devant de Tautel de la Ste.»Vierge offre une croix 
ouvragée à ses extrémités, et des ornements rocaille aux 
angles du panneau. Un peintre a décoré tout cela d'ono 
imitation de marbre qui n'a jamais existé. 

Une pierre sculptée , provenant des démolitions de la 
chapelle dg prieuré de Domprot, est placée dans Téglise 
en attendant qu'on puisse l'utiliser pour une piscine. Elle 
est du XVr. siècle et représente, au fond d'une arcade 
surmontée de moulures à contre-courbe , un ange très* 
chevelu. Des pampres sont représentés alentour. 

Quatre tableaux sur bois ornent le sanctuaira Ib re- 
présentent Notre-Seigneur présenté an peuple par Pilate, 
le Portement de croix , le Crucifiement et la Descente de 
la croix. Ils datent de la Renaissance et sont fort beaux. 
Malheureusement, au mauvais état des planches disjointes, 
est venue s'ajouter la dégradation produite par une main 
trop zélée, qui, ainsi qu'il arrive souvent, a voulu remettre 
ces tableaux à neuf, et n'a réui»si qu'à enlever, avec les 
saletés déposées par les siècles, les plus fines parties, les 
glacis les plus délicats de ces précieuses peintures. 

Le Crucifiement et la Descente de croix sont les tableaux 
les mieux conservés ; la plupart des têtes n'ont pas souffert 
et sont remarquables par leur expression. Des légendes. 
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en bëlieè lettre^ gothiqaes, se d^alertt -sut* Idéal bdfMet^t^ 
en baat et en bat» de ces CDfnpdsilioiM. 

On dit n» ceb tableMt pi1>VicOD^t-d*iiti cmirefAt de 
Tro7€«. Oa-en n^èaine , en edéc, de seittbièMft» ^te qoefffûeer 
églises de cette vtHe , et notamnetit* li 8t.'-RéliiT et Ir Ste.-* 
$mme. G^esl le Même lUre^, le wêkiie* espffl^ ; peift Arc 
est-ce la'inlifle maîB qui les K exécuta. 

Mais fbiifet qui, certeè, a eécdreie 'phis-de Valeur est 
celai qu'un hasard , aussi heureux qu'inalteodu , a fait 
déooBVtfr aè cefiHiiencemeDliiei^ trâKranit. 

En enlevant ks déoefMbi»es actvimiMs sur tes' voûtes deif 
lii9-odté8, la pkielie d'im outiier lîenceiftre titie masse în^ 
forme enveloppée ' de lingeë' fe dénvi poùrriA On s'empl^esJse 
d'y regarder , et^ qneHes ne furem pas la surpHse et h joie 
g^érifley en recennaisBant dans eeH^ ii^o vaille un joK 
rcNqoaire du XIII*. siècle! 

Il Im aii9sit(yt remisa M. ie Garé', qni roufrii et en re-* 
tira ce qui s*y trouvait renfermé. Cétait quelques osse^ 
ments enveloppés dans une éKrffe' rouge , màià déjà Ibrt 
décolorée. A côéé était dépèsée une petite filkttë Manche. ' ' 
' QoeHea étaient ces retiqties ? • L^^mneii du reliquaire nous 
ledlra. 

Ce reHqoaire est en bois , reooiit^m d'un placage de 
fétiille» d'ai^geiit- repouflBées: il' a la formé hifbittmlle de CH 
sôrtea d'objetëV aMef KllOttgée^, et ayant kiOe'^diftir^ ifgiiê: 
h 1*Anrdes exMttiiiés se trente une )iethe porte avec gonds 
et loquet, en 'argent: Sur le fond; & i^éseau, tfe'^a tofitore 
et dtÉigrands cév^dexetce espèce âe 'chalpeMe; èët tine soitb 
de médaillons représentant uniformément le -hlême' per-^ 
Amnage, etf bttst^v, ài^ h lè^^e ^ S^**: St^phanus , en 
cMietères en XUW siècle. Un des fietlft «Mes >et la porté 
sont détoi^ pAr on disqne ehargé d Vnèfuèms ; et , )y>nr 
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CQcuroMMr le tonc^ «M ei4(e élégun* » en argom 4or^« 
mimioBtc le sommet de cette iMMira 

Nom lû^uum» avec vn grni ragrei, qu'en B*a pas 
déceevert d'antlaeeliqQe ; ce qui ee permeliiv pa» d'eipaeer 
puUiqweneet cei reKqvet k k véoéraïKm dca fidèies. 

Il est on genre de muAtletion qec je «i finis passer aMsa 
silence avant de terminer. Je vent parier de oea ragreilaMea 
abatis d'arbres qui se pratiqnein d^s les cieMKrea de 
campagne. 

Sous prétexte de créer quelqnes ranooreas k k f al i ai q n e , 
on dépouille œs pîeof aaites de la nert de leurs arbrea aé- 
cnlaires. Les cîmelièrea perdeni aieai Taapect a^ère H^k 
(m cbampêtue qui knr convient; on l«a iranaforme en ^ 
dineu proprets » bien aaUés « av«c des sapins aV^nda «i dea 
aicacia4»ouk. An lien de la haie vite et durable qni iee 
enfermait autrefois, on les encadre d'un mur léger ^ 
tombe tons les ans. Je sais qne ceeî est dims les réi^enwots, 
mais ce n*est pas bcno «t c'est coAtcnx. 

Plus heureux que bien d'antres, le eintetièrede Semaasaa 
oonaervé aa magnifique pamre. Vm gronpe de beaux âillenls 
l'annonce de loin. U fiorxail s'offre k «os yeux environné 
do plus gracieux cadre de feuillage. Les arbres d'alanlDor 
sent disposés arec une irr^larîté cbiM'mante ; il» «le caebent 
point l'égliae ; ils la laissent entrevoir de manière k le pr4* 
semer k chaque pas aons un aapect lonvean. Le hasard • 
sans doute , a préaidé ii cette djaposiiion • maie €b hasard eai 
des plus benreux > cl cette irrégnlarité luême e9(i préii^ble 
i ces pprare&is de rerduie qn'4Mi ne HMNSqoereJil pea dt 
nous planter. 

VonlonsHions enoore okmis lamenter sur mp aiyet q«i «si 
vaut la peine* 4isoM nn mot de cette prétention des cmi* 
pagnes à singer Ja \iHe. I^ constriidiops r«rakia paixlefit« 
de jour en jonr « leur caractère. Les belles v.ai$ont qui 
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reqi{>lacçot ks anciennes n*out qu'un luic mesquin et de 
roaqvais aloi. Tout tend à s*élever prétentieusement. On 
ne voit plus que nia^a^ins à devanlurc» cafés, casinos, etc. 
KncQFQ un peu de temps, et le village, le vrai yillage, tel 
qu'il était connu autrefois, n'ciistcra plus ; on n*aura en son 
lieq et pl^ce qu'une infime fraction , un millionième de ville. 

Mai? arréton^-nous enfm , et résumons ici les travaux déjà 
Qxécutés à i'égjise de Somsois : 

Pose d'une piècç de bois sous le clocher ; consolidation 
des charpentes au moyen d'écrous^ et remise à neuf des 
couvertures de la troisième travée de la nef; 

Remaniement complet des toitures des bas-côtés , au nord 
et au midi ; 

Remplacement du porche de la porte d'entrée ; 

Reconstruction d'un contrefort des hasses-nefs du midi ; 

CQQS^rqction de deux contreforts neufs, pour empêcher la 
poqssée des voûtes du transept ; 

Rétablissement des brèches faites à la partie supérieure 
4es murs de la nef, sur la moitié de sa longueur; 

Consiplidation de deux arcs-boutants , du côté du nord ; 

Consolidation d'un pilier d'angle du transept et d*une 
partie de la tourelle du sud , avec construction d*un petit 
arc-botttant entrç ces deux points ; 

Consolidation d'une partie des murs du midi de la' grande 
nef; 

Consolidation des massifs du grand portail , de l'arc sup- 
portant la tribune et du tyn)pan de la porte centrale; 

Débadigeonnage d'une partie de l'église ; 

Mise à jour des vingt-quatre arcatures du triforiuni , 
avec pose de six colonnes isolées et quatre colonnes engagées 
qui manquaient; rétablissement de six tympans et copstruc* 
tion de ^qus les murs au-dçl^ des arcatures découvertes ; 

Établissement et sculpture cte la galerie de la tribune. 
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Tous ceux qui la connaissent, cette belle église de 
Sofflsois, ne seront pas étonnés que nous lui ayons consacré 
un si long article. Nous aimons cette église, oui, nous 
Faimons avec cet amour passionné des belles choses; nous 
l'aimons pour son incontestable valeur religieuse et ar- 
tistique ; nous Taimons parce qu'elle nous rappelle de pré- 
cieux souvenirs : souvenirs d'un passé lointain , souvenirs 
historiques, souvenirs de famille. Nous Taimons encore pour 
les peines, les fatigues, les travaux qu'elle nous a coûtés; 
pour les projets que nous avons formés pour elle ; pour le 
bonheur que nous avons trouvé si souvent dans nos longues 
et douces contemplations. 

Que de fois, assis dans son enceinte, absorbé dans les 
douces rêveries du passé, notre imagination, cette précieuse 
faculté de Tâme , nous la représentait , telle qu'elle était 
il y a déjà bien des siècles , parée de ses riches verrières , 
de ses autels aux étoffes d'or, de ses peintures curieuses, 
et ornée d'une innombrable phalange de statues de saints ! 
Nous y voyions encore, et les cérémonies augustes dont elle 
a été témoin, et son peuple de Gdèies qu'elle avait peine 
à contenir. Nous voyions tout cela ; tout cela avait pour nous 
un corps, une apparence réelle, une vie véritable. 

Puis , quand nous retombions tristement sur le présent , 
nous ne voulions pas nous y arrêter , et nous nous élancions 
tout aussitôt vers les espaces inGnis de l'avenir; nous ré- 
tablissions , par la pensée , ces ruines que le temps , les 
révolutions, le vandalisme et l'ignorance nous ont faites 
il plaisir. Nous relevions ces autels anciens ; ces flèches abat- 
tues ; ces murs écroulés, calcinés ; ces tourelles tronquées. 
Nous reconstruisions tout cet ensemble majestueux; nous 
étions heureux de nouveau. 

Illusion, nous dira-t-on. Ah! laissez-nous cette chère 
illusion. Laissez-nous caresser cette idée d'une restauration 
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complète ; c'est notre idée Gie; c'est la plus constante et la 
plus douce de nos pensées. Lirssez-nous croire qu'on jour 
Tiendra, qnand même nous ne démons pas le voir, où 
cette église rénérable , conremporaioe de Plii lippe- Auguste 
et de Thil>an[-le-TrouTère, reprendra sa beauté priaiitive, 
son antique splendeur ! 

Nota. — La Société française d'archéologie a contribué pour 
200 francs aux travaux faits à l'église de Sorasois. 



SUR LES MINIATURES 

DU NORD DE U FRANCE, 

Par m. WILBERT, 
IcBfere ft ritortilit êa prevlices ei le h Sidété frnçibe fiwiWi», à dÉteif. 



!3( A. bt CaitmoRt , Mrcctrvr be la durtrtc française ^'ard^coUgic. 

Parmi les questions que le Congrès archéologique réuni ï 
Cambrai avait à résoudre en 4858, la Société d*éroulation avait 
placé celle de Tappréciation des œuvres que les imagiers du 
moyen-âge laissèrent dans le nord de la France et le midi de 
la Belgique. Cette question n'a pas été examinée, et ce 
n'est qu'ultérieurement que son importance a été reconnue 
et constatée par deux membres de ce (Congrès :- M. l'abbé 
Dehaisnes , professeur au collège St -Jean de Douai , et 
M. A. Durieux, qui est, comme [peintre et comme homme 
de lettres, l'un des membres les plus actifs de la Société 
d'émulation de Cambrai. 

M. l'abbé Dehaisnes a publié, dans le dernier volume 
des Uémoires de la Société de Douai (1), un (ravsiil con* 

fi) Tome V, iS58-iS59, 2*. partie. 

Ma lettre était terminée et allait partir au moment où fai reçu le 
prospectus que j'y joins, et qui vous fera connaître la publication de 
l*oavrage de M. Tabbé Dehaisnes, le prix qu*il coûte et les justes éloges 
qu*oo en a foits. En vous adressant ce prospectus , je me bornerai , 
Monsieur, à vous faire remarquer que, dans la publication que la 
Société de Douai a faite de Touvraxe qu*il a pour objet , je n*ai cherché 
que ce qui concerne les miniatures des manuscrits. 
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tiiinhh wr IVi ukritim éms la Fimi^^n ^ H» OmUmm 
a ta H U SocwttA d'(taubii«ii d« C^wbraîf qiM fîMi M 
rioiérer dans ses Méwmres^ «se élude sur les mmi^utttê 
d#s nMBscriis d4 U biUioili^wf <li «etia tille* 

J*ai penii, Moismr, qipa le CiNiflrès dt MlinsSocîM 
rfom eetie «onée à Mvm ii*a|iprfttdra pat ia«s ioléfét celle 
dMibk p«Wîcalion, ei o'csi pour I«h ee faire efipnioer le mé*- 
rite, an pplolde i«e «^ial de le i|tie«iMMi posée «o Gontr^s 
de Ca-tthrai, que je viens veiis deoMBder» lloiieieur« la 
penniasioo de l'eu cm reteeir quelques kislaML 
* JU Mvail de M. Duriet» n'a ^ms demandé ommiih de 
deux années d^émdes. Four le reiinclier k rkîsUiîre du 
Camhrésis » ton enienr a soin de rappeler qne les mannscrUs 
qu'il f«uc faire eennalire nm appartenu « jusqu'à la fin du 
siècle deriûerj à 4e grandes c o nwu nant^ rfKgpeuaes } ç# qui 
le conduit lom nalnreUenioot À parler de l'organisalinn 4e nés 
communaoïés^ du iraveH auquel les OMines artisiss ee Ih 
vraicnl sous la direciiou 4'un supérieur ccdésîastiqne , 4u 
cadre deiH lequel ils éiaîeiileMigés 4e se |ieBliu*«ier lorsqu'ils 
iramillaleni soui ses yeui» STet un sujet donné el «n 
p ro grauitee invariiibieinenl Uracé» ainsi que dee folles et 
poétiques inspiraiions auxquelles ils se laiaBaieni aUer quand 
ils échsfipalettt k celte surveillance « ce qui eTak lieu Kwies 
les fois qu'ils n'avaient k s'necuper qUè des accesseùree» 

M. Durieux divise Ice cooqmsjtions graphiques qu'il wnl 
Aire coiioetlre en deux parties , les fifurmes el ks n»v 
neeMUK • etc« t bien qu'M se soit pinnits de les étudier dn 
\K\ au XVIf I\ stëde » il s'arrête dans see considérations 
didactiques au XV*. , époque où finit Turc Éhritwn, Les 
mannsorite qu'il a cnnsnités vieunent» tm très^grsadn pertie» 
du chapitre métropolitaiD et de l'une des deux plus grandes 
commonaoïés r*')igieiises de Cambrai, l'abbaye dn St.- 
Sépulcre, el il ne serait |)aa déraiaannaUe de fieneer que 
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)ê ftÉrynA-i ^Héli» HAttlsNirés ^i|i/th'renfiêrfBiM ont péar âMem* 

A ceax • qirf eeiiftidArerMeiit neinm^ mi hors-d^iMitre 
ces obèeiiMbiM' (fttH'^ftik poei* n'y |KM révenrir, I ntoir 
qde c iKMi» 4ef«iiB' la mriniûinre aox lïrees', que Ton re-^ 
« troQvè^ t6<4«liift-lH 1^c»^iM dit beiHi... ; qu^iprès 11 
« eikbié 'de-Roiie ft 'sélence s^tforfia Vhns le» èbttres... , 
fr et que M pHBm9M arttsM ehréticftis dht d'abord #aifi 
c le slyle de faurs matt^e» naturels ; les païens, « fil. Do<^ 
rieinÉ iM -man^iieiiilt ptfs d(ft dins qt/il a\oûhi eoopër court 
à tomes les ^obsefr v Utf o ns t eti Ae cberehàne Ttir-f ^^ 
qie datts- Iw omvres'^il^trarr byzàtOin, eV^'û ne ^est 
oetïttpé^e'lVrr 'taiiMiii que pottf en (âgiiarier'la' décadence ; 
boqttt devait i^itêter'MPX oH|;fties de notre aVf nm&Hùt, 
qui est* fceawMNip' (itfts airclen -qae ne le eroyrit Boileau , 
et; qui «*« jMnaia<iéiê «on/mt (4-) qne ito«r ceux q«fi nVmt 
pas ^vonio prendre la 'pdne de Tétudier. 

Lea panliMhirMs*'q«etajB fifaitos Ëerîcimes' Sons font 
oonmrttre, 00 celles ''dont' nous devons la- tradllion è de 
plenses légende», wni învarftiblenient le snjct des onm^ 
polMene qna Ah BnriMi a classées dans le gtnrt kkioriqme 
de I* niiiiatare c « L^ornement , éiiMl , est 4a partie toute 
de fêumme; • et, sUliiie fajonte pas en ténues, les con« 
âkMrations an|MfaK4liNi 41 iTÉrrête^ les dévêteppemenis qu*H 
levar donne, ne • perinétiant pas do doifter qoli ses yeox 
lar - fancalsfe est ia OMae k laquelle les imagiers dont ^ 
a'oottipeiont dA-* leurs plus tieunpuses fnspiràtiôrfs. - 

En suîfiot pa« à pas h niasobe dts ^rtister aniqnels 
appaftiennnnt les temp diii it na dont il Voccupe , M. Onrlont 

~ (1) VilotiM'tc'prerttlerftiil, dans ces lémiK'grtMsIers, 
iMbfouINu rttrt«#iiflts4«' iM» vicUt roniantiers.' 
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régm*4aM i» NonI et qai foi .Mponét par Aérais. t< l<e 
iiwr ô f tiiff^ , ' jppamt s6«i«|il , Ml v <IU«9 ; tl'éKak 
éptiaseor partout Les figares', courtes et aa as l fttot oui 
la tdie el les estrtaUéa trap fcrtet', en T^spranioii- du 
«fca^if^ piuKy» MipMe ' que méchuBte, cM-duek ie gr i n d fc 
y«Mt trop^éMiaDts r«B d« l'autre, h oaaef'foiigelinNr, 
)f nue kKMcbe etoflUniiDOiii fermées i» Il aurtfir pu coi^- 
siat^, «Q cDOsotamt riKiAMi^e tùiémire dt ta Fram!e\ 
que eeue inftaenoe n'a?»it pas ckangé de earaetère , à la 
In d9 ee^ède/ lars^u^Alfred-liD^^Graud tirt dé réoolè 
de fitiriu, aujuërA^bui 'St<-Ottielr^ -le* professeurs qall 
charge* du soin de rel#r er les; éMdes daiis ses^ États (1). 
Us eoflipeeiliOÉs- qo^^m lui doit, iuspMes par une pensée 
toute chrétieupe , irappelleM purlbis le pagaulsiBe. « On 
« trouve, dit-il, dans les véteAMÉts, un Mbie souvenir "des 
4 drapepies anliqûriii on voH, dan$ les iiMiimttents, une 
• ngfliMBeeiieede fart romain » , el Ton ne doit pas s'étonner 
qu'il en soit ainsi quand on sait que , dès le ¥11*. siècle , 
l'élude des écrits des anciens ei par suite; tons doute, celte 
de leurs œuTres sculptées et peinfes, de^l une sorte de 
pasûoi» pour lesprinoes dé l'élise , et qtfe cette pas^oii fut 
poussée si loin au IX*. sièéle , qu'elle Tit reprocher \ Ricb- 
bolde, arebeVéqute de TrèireSy ami et condisciple d^Alcoint de 
douner mawÊ^tnop é^ temps Si Icr lecture de Virgile (2). 

Le X\ siècle n'a iail, sons ce rapport, quecontinoer celui 
auquel il snccédait : • lies ornements qui serVent de cadre 
« aux tabieaili do n*. M4, dit M. Dorieux, rappellent tout 
t à la fois des détails de tMKMtf «es ^Minromaines et, des 
tt bordoi^ de miniaiure$ bytamines du X*. siède , une des 
« plus belUe époques de Vm^t free do Bas-Empire. 

* • * • 

(1) HhU litL de la France^ U IV, p. 239. 

(2) Uiêt. lUU de la France, t. IV, p. 228. 
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« r«rt 4a XI\ âèck* ^^iMitc-l-iL «t «o art yilooni— ii < 
« qai m kmoM H ^^ witiinki sm andlàn, wà kmjiùmB m 
4 m IH^rfcctteoQMit jusqu'è Vhmrt 4'mm MwrtBe t rM w hr * 

Bi kitqii'il dH qu* l'tft ëtt XI*. aièiab csMUOMiioê ei m 
imnt, il ne lavipM eraii# qu'il vniii fnrtMkndnB ^*il 
fUmJH 4'iHi> irt AOHTeéa ; il étak iwiCUt dkfinifiir qiM ceC 
arl €81 C9I1H ée l*épcM|iM nninM Uoi MtMaiMnt êM Xl\ 
sièdei et 6*est i^nèt «votr fak itfiMrqvar qu'il ^oraic |w 
oowollrNT «iUe«n qu'à l« bibUoltièqiia de €atthr« « ^ M 
te Aenhét îiHttilenMtt • dei «liWflcrki «mériem «i 
m\ ékk, qu'A s'e^i teriié à dirt d« lart 4ii lil*« : 
t Cet art raauiM k aitoa p8«r imila iialre rifioii d« K«id« 
« Ms miiiîauireft d« oait^ 6|KK|iie «Sreitt UMU» aiwi lei 
« mémaa caraaèrea d« coacepiioi al de alykb l«a mêniaf 
n qvMiilôi* k» «néiius iébuHê, « 

Quant a«i pnigrdi qu'a faiii i'ari du XV. Hkh^, Hp^mùl 
Mdottoer» cMime wi«?eUe preaie, ceva okaarfalîaii^laiie 
au aiècie aaivaiit» qu'alors las ropîalaa étaient davapiis dat 
inagîera (1)« el que c'aal avrtattt à iaiir» orAeinaiitt q«a 
les livres def aiettt lear aicctûf cbmi (2). 

▲at Xl\ ei XII% aiècles « iaa grandes iaffm» «rudra» 
« dk M» Dnrieux» commenceiit i^ servir de cadres à dtf 
é iBîwalores refiréfleniast dca acèaea 4m leite qu'eUcl 
« aeoomiMigiieiit.. Les rint emi m sent toiiniéa areo mm 
« grâce qtt*oa peut knier eacara aifocRd'hai « • et, pour 
faire daa arabeaqeea dea ceotrea (nrfaiteR, H ptase a qu'il 

• fuffirait de les cofkf atec ce savoir faiM et cette adresse 
tt de «mIu ausqueia nous sBnunes maitoiegant hakiuéa. 

• Au XIII*. aiècie, dk-41 encore^ la peilitMre de nés 

• roanuscrila «tt un mrt i&ut mçitvtmm qui eeufetaenl aiofs 

(4) Hodie scripiores non suni 8cri|>(ores, sed pidores. — ff/sf. /if(. 
de la France, L XVI, p* 39. 
(2) Ibid, 
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« mérîte le ttom de minitttire. Il tel loi'-iliéaie » ^ ton 
• erigimiilé pevt jusqu'à un certain point le faire een-* 
€< sidérer comiiie un ari nationaL • 

Pirmi les niMoeeriii qu'il cite ^ m rMMrqiieni au 
Xill". siècle, les n^. 18^ et 185, qui suSraieftC fc eu seuls 
pour eonsiater que le règne et saiui Louis eat Tépoque où 
l'art a alleiiU son plus haitt période ; et , au XIV'. siècle , 
le n^ 107, dans lequel « les chairs les plus fraîches sont 
tt modelées par de larges demi-leintes tra par des ombres 
« légèreSé « 

Au XI y*, siècle, dit M» Ourieut , Vmu fimmamd cûoa* 
mcnce à se manifaster à son tour; alors, Comme dans le 
siècle suivant « « U est vrai , il est réaliste. ■ An lleti d*étre 
traeé toujours I ili plume , le trait , qui est le plus souvent 
iimeé au pioceau « « disparaît alors tout-à-fiit. Les oou- 
« leurs les plus chateyantes s'éralent à reu?i sur les drape- 
« rirs et les accessoires*. Les ombres portées commenoent ï 
« paraître: Le cmnaiem et la grùàiile viennent s'ajouter II la 
« miniature mnltief>lore. I.,es fonds deviennent de véritables 
« paysages , de jolis intérieurs » et les fleurs sont animées 

M. Durieus a remarqué que le tyfte det personnages suit 

4ierleot les Variations de l'architecture: « Lourd d'abord 

« comme les constructions romanes primitives, il s'élanee 

« peu k peu au fur et à mesure que l'Influence romaoo- 

• bysantine ëe fait sentir. Si dans les flgurrsdu XIII*. siècle 

• les mouvements sont maniérés toujours , les proportions 
< sont plus rationnelles, l'expression, en général, est plus 
f Sentie, plus noMe, quoique aussi mystique encore, et la 
« forme, plus savante, est incomparablement meilleure 
« qu'aui siècles précédents. 

« Les ornements au \III«. siècle , dit-il , ont tellement 
fl gagné en ûnesse qu'on peut les trouver mesquins».... ils 

• forment des lettres initiales renfennaut de petites minia*- 
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« iures , ce dont TempUi fi*éqiienl se coaliaaera , Mor- 
« mais^ pendant tout kmoyeih'âge et jusque dans, le ILYl*. 
« siècle. » 

Le X¥*. siècle est l'ipoque la pin brittaïue de l'hieieire 
de la ifiitiiauire : < Il semble, dit M. Durieoxyqae le moyeo^ 
« âge agonisant ail éj)iiisé tout ce qui I« restait d'originalité , 
.< de génie même, poor varier les ornemenlB dont il a dé- 
*' coré les mamiicrite. b 

La miniattire doit alors son perfectionnement à la peinture 
à l'huile qui n'existait pas jusque-là , ou qui n'avait pas du 
moins le caractère qu'elle présente aujourd'hni ; à cette 
épo^e , l'art flamand est dans tonte sa splendeur. 

Âd XVI^ siècle , (c le goût des nndités reparaît à côté 
« tnéme des images sacrées... Vart est redevenu païen, » 

c Ce qui distingue avant tout Van flamand^ dit M. Dn<- 
«i rienx , c'est sa brillante couleur. % Poor compléier cette 
observation , il ajoute : a Les chairs r qn^il modèle pins gras- 
« sèment et moins par teintes méplates, révèlent son sen- 
« soalisme. » Et, en 4e constatant, on est amené à recon- 
naître , ce que M. Dnrieux n'a remarqué qu'au siècle suivant, 
nen-seolemeni , comme il le dit , qoe < le caractère tkyS" 
tique ê' affaiblit y • mais, comme il aurait dû l'ajouter, 
qu'il disparaît complètement. 

« Le moyen-âge, M. Durienx le dit eneora» atxmstamment 
« eiexdinvement adoré Dieu dans Vidée ^Am& Y esprit; 
ft la Renaissance, au contraire ^ le glorifie le plus souvent 
« dans la forme» » 

Je crois qne cette transformation complète c'est à Vart 
flamand qu'on la doit ; et , je n'hésite pas à le dire, aussitôt 
que Ton s'y complaît, l'arr chrétien n'est plus seulement 
agonisant, H succombe. Qn'il s'agisse des scènes bibliques, 
des paraboles éavngéliques ou des fôtes qoe la religion a 
consacrées , l'art chrétien ne doit jamais perdre de vue son 
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origine êî son bot. Né dans les Catacombes où H a partout 
présente à Tesprit la pensée du Cahaîre, il lutte pendant 
plusieurs siècles contre les adorateurs des faux dieux , qm , 
loin de le faire chanceler , raffermissent dans sa M ; puis , 
zprës un temps non moins long pendant lequel îl résiste àr 
tontes leurs séductions , il irolt arrÎTer , comme un tefurbilfon 
auquel il ne peut rien opposer , d'autres impies qtil brisent 
les images de son culte ; et , pour leur échapper, fl cherche 
comme un refuge les seules retraites où Ton se purifie par 
l'austérité des mœurs et le travail. Là, tout lui rappelle sans 
cesse que la meilleure préparation à la mort est une Tîe 
exempte de toute souillure ; tout lui dit qu'il doit être imma*-^ 
térife] dans ses conceptions , et qu'il ne peut , dans l'exprès-' 
sion qu'il leur donne, rien admettre qui le trouble ou l'agite. 
Ixs grands maîtres de l'École italienne^ qui foritlent aux 
XV'. et XVP. siècles , ont tout-à-fait perdu de Tue cette 
donnée de l'art , que personne n'était plus qu'eux capable 
de faire ieurir. Raphaël sacrifia strr les autels de i'anti* 
quité (1) ; Léonard de Vinci et Michel-Ange, plus païens 

ncore , consacrèrent leur pufssant génie au natui'alisme (2) ; 

;, sll ne l'a pas dit également, M. l'abbé Dehaisnes a oon^ 
doit à le penser en publiant une miniature d'Hubert Caitleflu, 
de Valenciennes , qui représente , dans une vignette placée 
dans l'encadrement , une Madeleine nue Jusqu'à la ceiiflure. 
Le Corrège a trouvé ici un imitateur dans rnn de ceux de 
nos « derniers enlumineurs qui furent vrahnent artistes )) (3). 
u L''idée, dit M. Dnrieux, n'est plus la préoccupation 
(c cxclusite de l'artiste , la fonne marche de pair avec 
«elle, n n'aurait, selon moi, mîeax rendtt aa pensée en 



{i) De Vart chrétien^ p, SiA. 

(2) Ibid. 

(a) /^û/., p. lAl. 
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dittiiU <|ufi b forme tsi 9lors ce qui préocci^pe ava^it tout, 
N*«|t*ce p9e |à, en effet , ce qu'il pense et ce qi»*il eiprinie^ 
qUAgd il 4it ; 9i 9i k» tradiiioni 191986»^ par tes aombrçai 
« élèves 4es Yan^Eyok et 4çs MemmelÎAg , ajor^ leors si^- 
« ççsseara, r^Mstf?»^ quelque temps aux eiiTahiasemeots de 
« Tart aoQfeau » elfes 6ni8S(PDt pourtant psir s*eSacer aussi 
9 sons des pinceaux ê^suatiueSf dont to plus brîHaiU en 
« inA^e temps que )e plus admiré sera phis tard celui de 
« RubenSv » 

Les fq%'abî9seineni0 dont parle ici U. Duriepx n'étiient^ il 
faut le dire , qu'une réminiscence. IJart flamand, ï toutes 
les époquf^ . a con^idéfé cooimo une fiécessilé ce qu*Qn est 
conveimi aujourd'hui d'appeler le ràalwne. Sa tendance à 
tiHit ui^lérîaliser a dû çonstiimpfieut , sipon arrêter, du moins 
qpiQpriwer son essor s écootAus Tun de m derniers |iis- 
teriens (i) : 

f< GonuQe rÉvaogile , qui luttai contre le^ idées païeuu^f 
a et les coutumes barbares qu*il 9*esi jaioais parvenu % 
« déu-ulre complèlemeot, Fart chréti^ ne devait vaincre 
i qu'au vppyen de longs efforts les irad<tî(H)s l|oi^aiiie9 
t il» Gre(Gs et des Romains, et Ic^ te^d^u^çs au fMuraUsm^ 
« que le clwiat , le soi , le$i s>T]^uït^ ft les fafmtn iaspiraî^i 
« 9^% p^upN^s germaines ét^J^U^ d^ns TEurope (%)* 

f Sous |e ciel presque toujpurs bas ^t sqmbre de cm 
« psi'i da N^ ; dans ses chapips iparécageux que 1^ 
« charrue U9 siHooue qu'^ p^e; ?u seîo de fn^ plaiç^ 
« fertiles, mai^ monotones , 9Ù oMUe oh^e de eollipes 
« u*on4ule à rhoriaou , où jangois ne s'oufre qoe ioip- 
K taine perspective , rien v^iiève l'âme aM^^ife$S9U (fe la 
• réalité {Z), » 

(I) M. I*abbé Dchaism». 
(S) Id., p. 59. 
(3) Id., p. 64. 
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« DMie les pWoes bpitiées Au ««rd de b G«o|(^ »*éi4l|lit 
« dgnc et ^ foripa on puapk nwiiir^fi » wn^ry^felr gaf 
« «90 esipiit 4'iiKli\jdiifil^iiu?, «<m a/mouc pour to fihffié* 
909 éoergte , iQo jimgi^atioii , et ^«ririi pfnchflm mfH^§ué 

f «41 naturalisme (t^m^ M^ ç^e 0t 4çf¥ m f9^#» 4}«illifé« 

• et défauts qui reparaitroni pins tard . d^m V^i /hm(^* 

* l4iii 9év^^ de cea apftires ( lit preflipra «i^sigMHrea 
« irtoadaia) : lenNr génie bi^arrfi, mm fifm^^i ; (aura ciMlita 
f paaskMkiiés et pataveot iD(ilaMC«lk«i»e8; leur p^MVPea léi» 

• fepd^ ; leiir» éoiiseï aooycrtes de pAin^ui;^; kwra «Ov 
€ Mi«Qei|t^ barJ^rea de aiyle» maia reli|roa4iiia d*or et det 
m ooqjem |[iriWafii#s; Mit c^(« 1(0 w< |i4a<î«« m$»p0fmM(mê 
u fiwMomdM ^ et itximw plus 4*éUa à Jeor lai» ^w 4a aète 
« à leyr jeunesse 9 et, en fo^ine temi^, pU^ d'wnm$r 4u 
« naturiU^m^ et dAi Jboarre ^ l^ir ioMisJiaeUftd (3). 

c Voilii les orjgiaea priacwdes d^ l'art ch^i0n okez 
m les babiUttts xle ta f laadre (3). f> 

El H ne hiî eat pas arrivé, 4aes #a marche* 4*<Nibli#r m» 
or«i^ie : &L Miaime^ ne connaît qn*we tw^piim # flâna*- 
lOlHutingt ou lii^ewnieli^g , Tau^MT de b i^l^aede mnie 
Ursule, qui fivait au XV*. siècle. Quant aui Yan-Eyck, 
qui furent ses coutemporàins , aoua deoi eont revenus an 
culte des faux dieux : « Les Vaa-Eyck sont, aTant tout, 
< Flamands, » dit M. Debaisnes {li) ; « Hubert Van-Eyck, 
<c ajoute-t-ii plus loin, a su conaerrer po teii)péranien|t entre 
a k ré^iùmj^ et ridéaUM^/e,.. ,($]* ^ Hoius (clirétien , lean 



(1) M, rabbé Deh««me», p. 65 et 64. 
(J) Id^ p. 70. 
(Sj Id., Ibid, 
(4) Id., ^ 169, 
J5) Id., p. 2<)&. 
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A est plus flmnfuné... (i) ; dès qu'il fut sorti de râtelier 
^ d*Babert <^ lîfire tt'obéfr^ sa propre AispiraiioD , il tendà 
« pfmdpëteiiient, 'rfaMi* toutes ses œuvres , à rimiutîoti de la 
i» nature, au riàlùtne,., (^; ses Vierges sont presque 
<i loMesd^s feffli&es flamandes » Si la figure gfasse, roirge 
tt^ <t c<m[nnune (3). i ' " 

Les idées étaient tellefnent foussées, au XT1^ siècle,* qu'on 
« plaça , éaii9 Jes égHses , près de Tautel , ûes ¥!erges 
« ' imitées d^une Yénus antique , et des sujets évàngéHqneë 
« 6è «'offraient des midités qui auraient fait rougir tin 
« Homain ùe \à Décadence {h) ; et M. Deliaisnes rappelle , 
à ce sujet, que le Concile de Cambrai, tenu en iSV5 » 
prescrivit de n« placer dans les églises aucun laUeau que 
du consentement des évêques, et d'enleter tous cent qui 
seraient* jugés Mécents, ou en opposition avec les types 
adoptés : quod non deeeaty neque pnHotypo eongmùt. 

Aux X?IIV et XVIIl*; siècles, Tart n*»tl3hi^ dans les 
manuscrits, qui n*ont plus alors leur raison d'être, partisan 
4e la forme , antant que de l'idée. M. Durienx le cherche 
dans les oeuvres des maîtres qui ont tenté de concilier Tcine 
et l'autre , el si x^tie partie de son travail hiisse un peu 

, <i) M. ral>bé Miaîmes, p. 105, 

.p)I<L, /^. 

(3} Id., 1^ 906. 

{k) Id., p. aA6. Après *avolr rappelé, dans V Université eatkoliquêf 
t. IV, que les grands maîtres de l'Ëcole italienne ont choisi leurs types 
#e la Vierge pamii lès eourtlsanes ddeak* temps, M/dèMonialenibert 
dit qu^André Delsarte a pris sa femme pour type de Tune de ses Vierges, 
el qu*U a choisi pour la peindre le moment de sa grossesse. M. Sldn- 
mt-tz, dans son appréciation d*oii ouvrage de M. Rio sur la poésie 
chrétienne, dit également que, dans le siècle des Mich^-Ange, des 
Raphaël, des Léonard de Vind, des Titien et des Corrège, on n*a pas 
eu honte de substituer les traits de eourtisanes de Florence au type 
traditionnel de celle gui fut sans tache. 
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à désirer ,'bii' lie doit en àccaser que la stérilité des preuves 
que l'histoire avait à loi fournir. 

Après les citations que j'ai empruntées à l'histoire de 
M. l'abbé Behaisnes, s'il arrivait qu'on me demandât quelle 
idée Je me fais de l'art chrétien , je dirais que cet art doit 
emprunter tous ses sujets à l'Église militante ou triomphante ; 
qu'il ne peut les traiter qu'^ l'aide du symbolisme de cette 
église , et qu'il doit chercher ses inspirations dans les deux 
principes du bien et dn mal , dans la situation de nos pre- 
miers parents avant et après leur chute, et dans la tâche 
qu'ils nous ont imposée, de racheter leur faute par nos 
œttvreSy non moins que par nos prières. Je ne conçois pas^ 
pour l'artiste chrétien, de plus magnifiques sujets d'étude 
que ceux qu'on peut ainsi déterminer : u Us méchants qui 
(( s^enfo&cent dans le gouifre; les justes qui montent dans 
« les cienx ; Dieu qui rentre dans son repos ; » la con^' 
ditian des damnés , qui n'auront pas de plus grand tourment 
que celui de c connaître les perfections de Dieu, et d'en 
« être à Jamais privés ; t le bonheur des justes, qui 
consistera à posséder Dieu avec plénitude. Avec ces données, 
on trouve à remplir un cadre immense dans lequel on peut 
faire entrer toutes les t;frtu5 et tous les vices. L'auteur de 
la Divine Comédie lui a donné des proportions qui épou- 
vantent d'abord par leur étendue, mais qui n'ont bientôt 
plus rien d'effrayant quand on s'aperçoit qu'on peut les 
resserrer, suivaat les sujets que l'on traite , en se laissant 
condaire, non comme le Dante « par l'un des plvs. grands 
poètes du paganisme , mais comme leS'artisles dK a«yeii*'âge 
foi OBI conservé , fty«c leur simplicité , les croyances de leur 
première jemiesse, par le Christ (1) et ses apOtres, dans 

(i) c La Grèce, a dit M. de Chateaubriand jen pariant lie ta ptiniure 
« chiez les modtmeê , la Grèce raconte qu*ane jeune fille, apercevant 

22 
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lesqaeb , k toutes les époques , l'art cbrétieD a troyiTé des 
rédempteurs. 

C'est en parlant des œuvres des Van-Eycl^, et de Hemlîog, 
que M. l'abbé Dehaisnes a dit : « Le sentiment clirétiea 

I 

<( dont étaient empreints, et le sujet avec son caractère 

« dogmatique, ses symboles, ses légendes, ses souvenirs, et 

c< les personnages avec leur tête si douce et si suave, avec 

« leurs mains jointes pieusement , avec les inscriptions 

• tracées sur les phylactères qu'ils portaient, ce sentiment 
(( chrétien donnait encore plus d'unité, de noblesse et de 
« sainteté aux œuvres de l'artiste , et faisait descendre , pour 
« ainsi dire, les rayons du soleil de la grâce , et sur la terre 
> et 3or l'homme. Il en est tatu autrement dans les tableaaso 
9 de V école de Rubens... : avçc l'école de Rubens^ Vart 
« flamand a quitté le sanctuaire et Le ciel, pour le monde 
<c et trop souvent pour le cabaret... » 

c Je n'ai jamais pu, dit M. j'abbé Dehaisnes (1), voir, 

« sur le vélin des manuscrits, la figurine qui représente 

« renlumineur, sans y arrêter quelque temps mes r^ards 

tr et ma pensée. Le visage du moine est calme et sérieux ; 

(^ une légère couronne de cheveux entoure sa tête rasée ; 

« il est enveloppé par une robe de bore aux plis lourds et 

(( symétriques; assis sur un escabeau en bois sculpté , il 

« incline la tête vers le lourd pupitre qui porte un livre 

« orné d'enluminures encore inachevées , et sa main , à 

K Pombre de son amant sur un mur, dessina les contours dje celle 
« ombre. Akwi, selon TantiquHé, une passion volage produisit l*art 

• des plus parCritea Musions. 

« L*èoole chrétienne a cberclié un autre malire ; elle le reconnaît 

• dans cet artiste qui, péirissiuit un p^u de limon entre ses mnina 

• puissantes , prononça ces paroles : Faisons C homme à notre image. > 
( Génie du Ckrittianiême, 3*. partie, Uv. I*% , cb. iiu) 

(4) De Cart chrétien, pages 9S et 100. 
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« Ymie éa h phime oa do bruaisaoir • plaot For » Targ^ 
c •! Im coqIc im brillantes ; et cependant , autopr de loi ,^ 
« dans les earonlepeiits capiicieoi du iéoiUage ec des ara* 
« iNMines, s*a)pt6Qt les dénioas, les sirènes et les dragons 
«ailis. 

(( CMi iBÎniatore ne représente^t-elle pas |a vie dn re<^ 
« li9tm% rnhriciste 7 « 

Si Tim doit voir un synibole dans ces dénions, ces sirènes 
et ces dragons ailés , on peut dire qu'ils représentent lef 
tentations qnî venaient trpabler les moines dan^ leur solitude ; 
al M« Oorieni doit être disposé ï le croire, quand il dit : 
f Le fimiMiqtfe et le groi$$^ naissent bientôt dans toutes 
(I ces imai^nations exaltées par le silence et les austérités 
tt du ol<rilre, et rendues plus vives et plus exubérantes 
« enfiore par la contention. » 

Poiir compléier la remarque de M. l'abbé Dehaisnes • on 
1 jsrra » dans le travail de M. Durieux , que ce dernier a 
pliMiiefirs fois constaté que les accessoires ont pour auteur 
nn artiste autre que celui qui a traité le sujet principal 

l|. pnrieox n'ignore pas qu'il pouvait intéresser par des 
notes sur les costumes et les meubles qui rappellent moins , 
ainsi qu'il le fait remarquer , l'époque que l'artiste a choisie 
pour sa mise en scène que celle k laquelle il travaillait; 
il a craint de n'avoir pas de place à leur donner* Cette 
lacune n'est cependant pas aussi complète qu'on pourrait le 
croire, si, sans recourir aui^ dessins qu'il publie , on se 
bornfiit k lire son éti^de qui ne cesse jamais d'intéresser. 
Ainsi, du XII*. au XYIl". siècle, on remarque dans ces 
planches, parmi des costumes qui appariienneni générale- 
piepi à la milice de l'Égljse , ceux que portaient les bandes 
armées de ces époques ; ces entrelacs si riches et si variés, 
ces enroMlements d'animaux et de feuillages peuvent donner 
une idée des ornements que l'on renurquait sur les parois 
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des portes ; et Foii comprendra, sans plas de peine, ce que 
, potiTaient être les griffes de fer qui y saisissaient les madriers 
qu'il fallait consolider et réunir; on ne s'arrêtera pas non 
plus sans en admirer la richesse aux arcades, clochetons et 
dais qui composent les encadrements d'une grande partie 
des sujets historiés ; enfin , par les grappes de fruits et les 
bouquets de fleurs , qui ne laissent partout qne rembarras 
du choix , on pourra apprécier rornementation des moindres 
monuments (1). 

M. Durieux ne s'est pas borné à susciter ces obserfatkNM 
par les dessins qu'il a publiés ; celles qu'il a faites dans soa 
extrait du catalogue des manuscdts de la bibliothèque de 
Cambrai prouveront qu'il en reconnaissatt l'importance. 
L'esprit est partout satisfait de ce qu'il dit du sujet des mi- 
niatures et de leurs accessoires , qui sont des arabesques on 
des bouquets de fleurs, de fruits, de feuillages que réu- 
nissent des lignes capricieusement disposées ; des rinceaiux 
ou des palmcttes , des fleurs , des feuilles réunies entr'elles 
par une tige ou un rameau ; des fleurons qui ne diffèrent des 
rinceaux qu'en cela seulement qu'ils ont pour objet des or- 
nements détachés ; des culs-de-iampe qui prennent la forme 
d'un triangle dont le sommet est ]*enyersé. 

En voyant , dans les compositions qu'il exhume , dés pcr^ 
sonnages aux mains desquels on a placé des instraments de 
musique , M. Durieux a eu la sage pensée de rechercher ces 
instruments parmi ceux que M. de Coussemaker a fait con^ 
naître , et il est ainsi arrivé à leur donner leur véritable nom. 
On ne lira pas sans y trouver de l'intérêt le n°. 103 , dû il 
parle des scènes bouffonnes et fantastiques qui abondent dans 
les manuscrits qu'il a consultes, et parmi lesquels je citerai 

(1) V. dans \es Annales archéologiques de M. Didron , 1. 1, p. il3 et 
suivanles, un article de M. Lassus sur rornemenlation des églises. 
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te J^. 1&3 , oà Ton voit dea anges qui sont placés aa-dessas 
lie la croix et auxquels on a donné des queues d*oiseau ; les 
0°*. 104 et 124 , où il est question des anciens cris des mar- 
ciunids ainsi que de différents sujets qui se rattachent au 
^mtre çrous(piê. G*est en parlant de ce genre , que M. Dn- 
rienx a signalé particulièrement « un lapin malade secouru 
« par un chien qui lui donne un breuvage ; des animaux 
• savants qui font des tours de force ou d'adresse au son du 
c tambourin que bat un lièvre ; * et « comme sajet qui se 
jreprésente souvent , « un lièvre qui souffle dans une come- 
« muse , «) et Ton en trouve un grand nombre d'autres dans 
les notes qu*il a jointes au Catalogue de M. le docteur Le 
Glay. A côté de ces folles inspirations il eo a montré de gra- 
cieuses, au nombre desquelles il faut placer (n^ 180) <( la 
« Sainle-Trinité , ayant pour auréole un groupe de petits 
«t anges» » 

M. Dorieux a reproduit , en fac-similé , la plupart des 
scènes dont il parle , et rien ne saurait mieux donner une 
idée du mérite de son travail que celte règle de conduite 
qu'il a voulu suivre en rentreprcnant , et qu'il emprunte ï 
l'un des traducteurs de Sophocle , M. Artaud, inspecteur gé- 
néral des études : 

c n est une tenution fréquente à laquelle le traducteur 
a est forcé de résister : c'est d'adoucir quelques nuances 
c trop heurtées, d'atténuer la brutalité de certains senti* 
« ments qui choquent nos habitudes , nos idées modernes ; 
« il doit se tenir en garde contre ce penchant , sons peine de 
(( substituer une image de convention à une image fidèle ; il 
<( n'est pas chargé de corriger son auteur, de le rendre irré*- 
9 prochable , ni de le travestir à la mode changeante des 
tt convenances locales. » 

En prenant cette règle de conduite, M. Durieux n'a |)as 
cru qu'appliquée aux arts graphiques elle exclût toute idée 
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de savoir-feire et d*biMeté de imta : âôn AUUèn de dis-bak 
pfciDcbés le proorera h leas cent qui rexâdiinere&i sMeK- 
sèment 

Je crois, Monsieur, qn'il pourrait être intéressant é'éfUlIcr 
Tattention du Congrès de Reims sor les deni pabUcatlMe 
dont je viens de parler. J'ignore si Al. Tabbé Debtfsftaa a 
fait on tirage à part de scm Hùtoire de l'art fUmmd , qui 
lui a Tain, dans la Revue des Sociétés savantes (1), nne 
mention des pins bonorables ; mais je sais « et je ne pois 
vous laisser ignorer, qu'en tirant particniièrenient k IM 
exemplaires son Étude et les dix-bult plinches qui l'aceom^ 
pagdent , M. Dorieui n'a fait que céder an conseil que loi ont 
unanimement donné ses collègues de la Société d'émoiatiOB. 

Â côté de l'art flamand , qui n'a jamais été eomplèleiiient 
chrétien , s'est placé l'are français auquel on ne peut pas 
faire un pareil reprocbe ; et si les membres du Congrès de 
Reims n'ont pas le loisir de faire une sérieose éiode de Tnn 
et de l'autre , isolément ou dans les conférences qui vont les 
réunir quelques jours, un rapide examen des manuserits de 
la bibliothèque de cette ville, où YillaM de Honnecoart t noOie 
plus grand architecte, trouva, au XIIP. siècle , ses pins 
spiendides inspirations , pourra donner à plusieurs d'entr'eox 
la pensée de se livrer à des études semblables à ceHes que je 
ne saurais trop féliciter M. l'abbé Debaisnes et M. Durieux 
d'avoir entreprises. 

On ne s'étonnera pas qu'k Reims on s'oocope pnrtienlière- 
menl de l'an du XIII*. siècle , mais on devrait avoir k 
regretter de s'en occuper exclusivement L'église métropo- 
litaine de Reims eut d'abord un caractère roman ; tout le 

(i) Voir, dans le numéro de décembre «860, les obâervatlons de 
M. Abel Desjardins , doyen de la Pacullé des lettres df DoxaL V. «uhî 
ms IHreulèie noie. 
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mondé «lic qu*el1e fot en partie détroite aa X^ tiède. On 
doit donc à Reimd comme h Cambrai , dont VèfgiÏËe fut long- 
temps la suffrégaote de Reims , pouvoir snivre les progrès 
de Fart graphique depuis ré|H)qae roinane primitiyé jusqu'à 
la dernière époque ogivale , et c'est , Monsieur , pour en 
donner l'idée que je tous prié de vouloir bien conmioniqoer 
au Congrès, qui va se réunir dans quelques jours , lesobser- 
f allons que je viens de vous présenter, et dont je l'aurais 
moi-même entretenu si j'avais pu alors m'absenter. 

On a dit que a ^'est surtout dans les miniatures des livres 
f religieui qu'on conserva dans les bibliothèques des cou- 
c vents, que le iptViirtiii/ûme de l'art est resté pur et hors de 
t l'atteinte d'une imitation servile de la nature vulgaire, 
« comme des formes spéciales de l'art païen • (1). 

C'est là 9 selon moi , une opinion trop absolue : qu'il en 
ait été ainsi, quant à la conception , pour les sujets prind- 
panx , sinon toujours exécutés sons Ta direction des supé- 
rieurs ecclésiastiques, généralement indiqués par eux ^ je ne 
le conteste pas; mais, s'il en a été partout comme dans le 
nord de la France, je crois qu'on ne peut s'arrêter à 
Vexécution , et surtout aux accessoires , sans reconnaître 
qu'on a toujours et partout sacrifié au senstialisme. 

Ce n'est pas à vous. Monsieur ^ qu'il faut dire quelles 
pourraient être les conséquences des observations que j'ai 
l'honneur de vous adresser, si elles étaient admises après un 
sérieux examen. Vous ne pouvez avoir oublié cette observa- 
tion que M. Onésime Seure faisait, en 1853, au Congrès 
d'Ârras , et qui n'y a pas trouvé de contradicteur : 

r Que pourrions-nous dire de ceux qui^ après la grande 
t révolution religieuse que le christianisme est venue faire 

(I) Voir, dans V Université eathodtfue, t I*^, f». 5àht celte opinion 
de M. Steiometi sur Touvrage de M. Rio» 
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« dans le monde , aprËs les mirades de l'Érui^le , ap^ les 
« IfansfiguratioDS dos martjrs eL les exuseï des anacbprëles , 
« cherchent encore leurs impi'raixotu spirituelles dans les 
Il types eDacés des dieni saraonét de l'Olympe T Que pour> 
- rioDs-Doos même en penser, «non que ce sont des som- 
mmbnles qui venleot galvaniser des morts T i> 



SÉANCES GÉNÉRALES 

nmiM PAR LA socUii frauçài» D'ARGHiau>«u voua 

LA GONSARVATlOlf DJBS MOnUlUlf TS , 

A L'AIGLE , 

PENDANT LA DUBÊE DU GONGIiÈS PROVINCIAL DE 
l'association NORMANDE , 

LRS 48 ET 20 JUILLET 1861. 

mémwfm d« 19 |«tllet. 

Présidence de M. le comte d^Estaimtot, de la Seîne-Inférieare. 

La séance est ouverte à 7 beores 1/2 , à THÔlelHle-Viile. 
M. le comte d'Estaiotot est prié par M. le Direeteiir de 
présider cette séance. 

Siègent an bareau : MM. Massiot , inspecteur de l'Asso- 
ciation normande ; Du Poèrier, de Valqgnes ; de Caumam , 
de Gaen; de LtesviUe, de Falaise; La Blanc, trésorier de 
rAsBociation normande. 

M* BoÊiet, inspecteur des monuments du Calvados, remplit 
ks fonctions de secrétaire. 

150 personnes, membres de l'Association normande ou de 
la Société française d'archéologie , assistent à la séance* 

M. de Caumont prend ia parole en ces termes : 

La Société française d'archéologie vient , eetle année 
comme elle l'a (ait souvent , prêter son coocouro à l'As- 
sociation normande, examiner quels sont les besoins du 
pays au point de vue archéologique pendant que l'Association 
se préoccupe, à si bon droite des intérêts moraux et ma- 
tériels de la centrée. 

Avant d-écoQter les communications qui vous gérant faites. 



j'ai I VOUS rendre compte de la visite que noasveDons de faire» 
M. Booet et moi , à HertlioQf iite, près Bemay et à GonchesL 

Berthaiwilk, — Oq se rappelle la riche découverte de vases 
antiques en argent (70 objets) qui fut faite en mars 1830 , dus 
une commune des environs de Bernay, celle de BerthouviDe. 

Le style de ces vases est large et sévère; ai lenr auteur 
n'appartient pas à la belle époque de l'art grec , on peut aa 
moins dire qu'il s*est inspiré des grands maîtres. Raoul 
Rochette plaçait la date de la fabrication de ces vases à 
l'aurore de l'Empire romain , et certains détails de l'exécution 
paraissent justifier cette opinion. 

Cette localité de Berlhouvi&e était devenae trop célèbre , 
par suite de la découverte dont je parle , pour que l'on ne 
désirât pas y faire des recherches et des fouilles* 

On en parialit depuis long-temps déjk quand , en iM8, la 
Société française d'archéol(^e, réunie à Bemay, voila 150 fr. 
pour les commencer ; mais, les personnesqoi s'étaient proposé 
de les diriger en ayant été empêchées ^ cette somme ne put 
être employée. Douze ans se sont écouKs avant que le prcjfet 
ait été repris par M. Le Métayer , membre de la Société 
française d'archéologie , auquel un zèle très-grand et l'activité 
d'un Sge dans tonte sa force ont permis de sorvelflerles 
travaux très-fréquemment , quoique Berthouville soit niné 
) trois Kenes de Bemay où il habite. 

La Société française d'archéologie s'est empressée de voter 
une nouvelle somme de 250 fr. pour ces fooitles , et j'ai dû 
les visiter avec M. Booet 

Le plan qoe M. Bouet a tracé à vol d'oiseatt , k notre 
arrivée sur l'excavation des fouilles, fera mieux qu'aucune 
description comprendre les dispositions des fondations exhu- 
mées à la Sn de juillet 1861. Lès travaux continuent; M. de 
Saulcy^ membre de Tlnstitot , a obtenu de M. le Ministre 
d^État mie altecation de 500 fr. , qui sera probablement 
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doublée oa triplée , et M. Le Métayer y consacre aiuBi «ne 
somoie assez Dotable. A'vec ces ressources , il pourra pousser 
plus loÎQ ses recherches , et il faut attendre encore poar 
émettre une opinion sur ces murailles. 

ConcAej.— Après avoir vu Berthouville, nous nous sommes 
arrêtés à Cooches, où nous avons été rejoints par M. le comte 
d'Estaintot et plusieurs autres de nos confrères. 

Le bruit «e jrépandit , il y a quelques années , que le 
château de Gaoches était à vendre et qu'on allait proba- 
blement le démolir; mais il y avait quelques âmes patriotiques 
qui s'émurent, qui se cotisèrent et achetèrent, au prix de 
18,000 fn, un domaine qui fait envie à tous les hommes de 
goût. Ces hommes généreux, dont les noms ne sauraient être 
assez honorés, ont rétrocédé cette propriété à F Administration 
municipale, après que celle-ci a compris l'importance de ces 
belles ruines et de ce château (car, d'abord, elle ne paraissait 
P9S les apprécier) I! Aujourd'hui elles forment ce qu'il y a 
de plus intéressant à Gonches, et les abords en ont été 
rendus faciles. 

La Mairie, la Justice-de-Paix , la Bibliothèque publique 
sent placées depuis long-temps dans le bâtiment moderne ; 
un jardin public et une promenade ont été établis dans 
les cours et les fossés de Tancien donjon. Ainsi. ont été 
utilisées, avec des dépenses peu considérables, des ruines 
historiques intéressantes et pittoresques. 

Nous avons donc fait une station à Gonches , pour féliciter 
l'Administration municipale d'avoir trouvé d^ hommes qui 
ont fait généreusement l'acquisition d'un emplacement dont la 
ville, mieux conseillée, devait tirer un parti si avantageux. 
M. le Maire nous a reçus avec empressement, a par- 
couru avec nous toutes les parties du château et , pendant 
que M. Bouet dessinait la vue que nous reproduisons (Voir 
la page 350) , je visitais la bibliothèque communale, formée 
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en graade parde des débris de celle de l'ancienne abbaye 
et renfermant conséquemuient beaucoup d'ouvrages de 
théologie « sur laquelle, nous l'espérons, M. R. Bordeaux 
donnera plus tard des renseignements précis. 

Je ne puis que renvoyer, poQr le donjon , à la description 
que j'en ai faiie dans le V. volume de mon Cours d'an" 
tiquités (p. 26/»). Il se compose d'une maîtresse-tour cylin- 
drique, autour de laquelle circule un chemin de ronde garni 
de mors et de quatre ou cinq tours. 




PLAN DU DONJON DB GONCBBS KT DB SON BNCBIHTB. 

Cet ensemble de constructions occupe le sommet d'une 
éminence conique , isolée par des fossés profonds , des cours 
et les aotras dépendances du château. 

La tour centrale, on donjon proprement dit, de forme 
cylindrique, occupe la partie la plus élevée ; la porte d'entrée 
de cette tour correspondait au 1"". étage au-dessus du rez-de- 
chaussée ; on y remarquait un puits pratiqué dans l'épaisseur 
du mur, et aujourd'hui -comblé de pierres , qui devait être 
très-profond. On montait au 2*. étage par un escalier tour- 
nant ; un antre escalier donnait accès au 3*. étage. Le rezHle- 
cbaussée, voûté en pierre, ne communiquait à l'étage su- 
périeur que par une ouverture ronde percée au centre de la 
voâte. 
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Les antres toars, dont le plan (p. 3^9) montre la jUpoBitipn 
autour dn donjon » offrent des hit^ cnrieax pour cens qui 
éUidient les constructions du moyen-âge; et la croûte ou 
blocage , dont Féminence en terre était recouverte sur ses 
pentes, est vraiment intéressante à observer. Nos architectes 
modernes ne voudraient pas établir de constructions pa- 
reilles, et ponrunt elles sont d'une solidité à toute épreuve, 

Nous ne parlerons pas de l'église de Gonçbes, véritable 
bijou, ni des vastes promenades de cette petite ville; espérons 
que bientôt l'embranchement du chemin de fer de L'Aigle 
Tiendra se souder sur la ligne de Paris à Cherboprg , au pied 
de la colline de Couches, et accroître ainsi l'importance 
et le commerce de cette jolie petite ville. 

La Neuoe-Lyre. — Nous avons pu jeter no coup-d'ceil sur 
l'église de la Neure-Lyre dont la plus grande partie est ro* 
mane et a été , il y a long-temps, explorée par UM. IL Bor- 
deaux et Gh. Yasseur. 

Plus loin , en approchant de Rugles, le château considé- 
rable et très-élégant, construit cette année même par M. Phi- 
lémon Fouquet , a été examiné avec plaisir. 

Rtt§ies. — A Rugles, les Bureaux de l'Association normande 
et de la Société française d'archéologie étaient attendus par 
une députation venue de L'Aigle. 

Pendant une heure, les membres de la Compagnie, aux- 
quels M. dQ Po€rier de Portfaail était venu se joindre, 
visitèrent l'église paroissiale et la petite église SL-Jean, au- 
jourd'hui abandonnée, et qui méritait surtout leur attention. 

M. Charles Yasseur, visitant Rugles il y a trois ans, en 
compagnie de M. R. Bordeaux , remarqua cette vieille église 
St-Jean., que personne n'avait encore signalée et qui, 
pourtant, présente des caractères d'ancienneté incontestables, 
M* R. Bordeaux informa la Société française d'archéoloigie 
de cette découverte. Nous n'avons pas oublié la reconamanda- 
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lion de M. Charles Vasseur : noos nous sommes empressa 
de visiter ce |>récieat débris de la période romaDe primitiT& 
; Celle fglise ne sert plus au culte , elle est occupée par 
nn tonnelier qui nous en a fait voir avec beaucoup d'obli- 
geance l'Intérieur ; mais c'est l'extérieur surtout qui attirail 
noire alleaiion par ses appareils avec chaînes de briqaes. 
Le chœur, en reirait sur la nef, se termine par nue abside 
Bemi-drcolaire; c'est dans cette abside et dans le mur Utéral 
du nord que ces revêtements sont le mieux conservés. 

A ma demande, M. Bouet a dessiné le fragment ci-joint 
dn mur de l'abside du cAté sud. On y voit l'alleruance des 



assises en pierre et des chaînes de briques, comme je l'ai 
signalée dans d'autres monuments présumés cariovingiens 
ou mérovingiens. Mais, h Rugles, un fait important doit 
être noté : c'est que diverses pièces de l'appareil sont 
artificiL-lles, c'esi-ï-dlre composées d'un béton dans lequel on 
distingue des fragmenls de terre cuite et qui aDecte une 
teinte rosée. Ces pierres forment ooe ligne horizontale. 
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L'autre partie du mur, dont voici l'esquisse, est prise du 








côté opposé, c'est-à-dire du côté du nord. 

La façade occidentale de cette église intéressante a été 
refaite au XV. siècle, mais tout le reste doit être ancien; 
seulement, comme je l'ai dit» ce sont l'abside et le côté nord 
dont les appareils offrent le plus d'intérêt : espérons que ce 
petit édifice ne sera pas détruit. En le signalant à l'attention 
des antiquaires, nous désirons augmenter ses chances de 
conservation. 

L'église paroissiale de Rugles appartient au XVI'. siècle et 
au style gothique de la dernière époque : on y a fait depuis 
peu divers travaux , ouvert des fenêtres, et placé des vitraux 
modernes que nous n'avons pas le temps de décrire , mais 
que nous avons eu le loisir d'examiner. 

M. Doudeville, ancien agent-voyer, lit un mémoire accom- 
pagné de plans levés avec la plus grande exactitude, sur le 
camp de Bierres, situé entre Truu et Falaise. La Société 
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félicite Taotear de cette commanication et des antres explo- 
rations auxquelles il s'est li^ré pendant qu'il habitait le canton 
de Trun. 

Diverses communications sont faites par les membres 
présents. L'église St. -Pierre de Sommain est l'objet d'une 
description. M. de Campagnolles , de Vire , membre de la 
Société française d'archéologie , décrit l'église St. -Martin. 

M. M assiot , inspecteur de l'Association normande , parle 
des fouilles commencées dans la forêt de Bellême et des 
résultats constatés par M. de Sainte-Suzanne^ alors sous- 
préfet de Mortagne. M. de Gaumont rappelle que les résul- 
tats de ces explorations ont été consignés dans un mémoire , 
de M. de Sainte-Suzanne , publié dans le Bulletin monu-- 
mental avec un plan de la forêt ( V. la page 35&), mais que 
la Société française avait accordé pour ces travaux une somme 
qui n'a pas été intégralement dépensée. On pourrait encore 
faire pour 100 fr. de travaux» si M. Dagoury voulait, 
comme l'avait fait espérer M. de Sainte-Suzaime , diriger 
l'opération. On avait aussi pensé à prier M. Ghasies , 
membre de la Société, de la Ferté-Bernard, de s'adjoindre 
à la Gommission ; mais la distance l'en a empêché. Il parait 
que rien n'a été fait depuis le départ de M. de Sainte- 
Suzanne. Il y aura lieu d'aviser aux moyens de reconstituer 
la Gommission. 

M. Bouet est prié par la Gompagnie d'aller à St.-Evronit 
pour y explorer les ruines de l'abbaye , les dessiner à vol 
d'oiseau a6n d'en présenter un croquis à la séance qui aura 
lieu le 20 , au soir. 

Le Secrétaire , 

BOUBT , 

Inspecteur de» monuments du CalvAdôs, 
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fUmmtm du «O Jnlltef . 

Prëddeooe de M. db La SicoTiàsi, inspedeur de la Société pour 

le d^rtcmeot de lK)riie. 

Le 20 juillet 1861 , à 8 bearcs 1/2 du soir, la Sodété 
française d'archéologie a tenu uae deaxième séance. Elle 
a été présidée par M. de La Sicolière^ inspecteur des nMmu- 
ments historiques de l'Orne. 

Le bureau était composé, du reste, comme à la séance 
précédente. 

MM. Bouet et Le Métayer remplissent les fonctioos de se- 
crétaires. 

Camp du Ckâtellier de la forêt de BelUme. — 
M. Jousset, inspecteur de l'Association normande, ayant 
enfoyé quelques notes sur un camp romain fort remar- 
quable existant dans la région ouest de la forêt de Belléffle , 
M. le Président prie la personne chargée de ce manuscrit de 
bien vouloir en donner communication. Il résulte de ce 
rapport que , dans une portion de futaie exploitée depuis 
trente ans , comprise dans la forêt de Bellême et portant la 
dénomination du Châiellier , des ouvriers firent, il y a quel-* 
qoes années, divers terrassements pour extraire des maté- 
riaux nécessaires à la confection d'un chemin d'exploitation 
qui devait traverser le même lieu. Les briques et les larges 
luiies que l'on y a exhumées, dont plusieurs échantillons ont 
été déposés sur le bureau, attestent suffisamment l'existence 
d'une station plus ou moins prolongée des Romains dans cet 
endroit A la suite de cette première découverte , remontant 
déjà au mois de juin 1858 , M. le baron de Boyer de Sainte- 
Suzanne, sous-préfet de l'arrondissement de Mortagne, grand 
amateur d'antiquités, vint au Châtellier, et, avec la coopéra- 
tion de M. Dagoury, sous-inspecteur des forêts, y fit faire 
des fouilles d'une façon plus régulière. On recueillît , outre 
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Hne qiMiitité aj«ei considérable de maiériaux semblables à 
ceux prédtés, des fragments de vases en terre caile de 
forme et de ooalear différentes. Le liea où ces débris anti- 
ques forent recaeiUis a h forme d'an parallélograoune , en- 
tonré d'un fessé qoi a dû être profond et se troave aojoor- 
d*hu à demi comblé. Les dimensions de ce parallélogramme 
sont de 137 mètres d'un côté et 95 deTaotre; sa oonte^ 
nance, i hectare 30 ares. Au centre des plus longs côtés , le 
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CAMP DU GHATKLUBS DANS LA rOftftT M SlUtlB» 

terrain est plat, sans fossés ni revêtement; ce qui prouve 
évidemment Texistence de deax entrées. 

Vase funéraire à encens. — Un vase à encens^ mani de 
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son anse , trouvé dans one andenne sépultare de l'Oise St.- 
Martin do Yieoi-Belléiiie , est anssi déposé sor le boreaa an 
nom de M. Jousset Ce vase, destiné aa musée d'antiquités 
d'Akoçon , est fabriqué avec nue terre jaunâtre et taché, à 
son intérieur, de tnvures vernissées ; sa panse, de même que 
son fond , ont été ibrés après la cuisson. M. I^e Métayer 
prétend , en s'appuyant de l'^nnion de M. l'abbé Cochet , 
que ce genre de vases à encens , n'appartient pas an XIII'. 
siècle , comme le consiale l'étiquette qu'il porte , mais bien 
plutôt au XVI*. 

Ruines deSt.-EvrouU. — M. Bouet est engagé par M. de 
Caumont à communiquer les résultats de l'excursion qu'il 
vient de faire à l'abbaye de St.-Évroult M. Bouet 5 après 
être entré dans divers détails archéologiques sur le ca- 
ractère architectural et la masse imposante des ruines de 
l'antique église abbatiale , dépose le dessin qu'il vient de 
faire. II termine l'intéressant résumé d'une journée si 
utilement employée pour la science, en recommandant à l'at- 
tention du visiteur des ruines de St.-ÉvrouIt la remarquable 
Vierge qui , autrefois , ornait l'église abbatiale et se trouve 
aujourd'hui dans celle de la paroisse. Cette statue , sculptée 
en pierre dure , remonte au XV*. siècle et conserve , sur la 
bordure ou galon de ses vêtements , de curieux cabochons et 
des verroteries scintillant encore , malgré l'épais barbouillage 
qui semblerait avoir été appliqué tout exprès pour cacher 
ces précieux et rares ornements. 

M. Le Métayer, après avoir brièvement raconté le résultat 
des premières fouilles qu'il a exécutées dans le chapitre de 
l'abbaye, rappelle à M. de La Sicotière la promesse qu'il lui a 
faite de son concours pour leur continuation prochaine. En- 
suite il entretient l'auditoire d'un tableau à l'huile , peint au 
XVII*. siècle, conservé dans l'église de St.-Évroult Cette 
toile doit représenter la mort du bienheureux fondateur de 
l'abbaye , rendant le dernier soupir au milieu de ses religieux 
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pendant le sacrifice de de la mené. L'artiste a donné ï l'ftme 
de ce saint la forme symbolique d'an ange, s'envolant Ters 
le ciel an milieu d'un rayon Inmineux et entre deox rangées 
de rases à encens, semblables à ceux que fournissent à 
chaque instant les sépultures chrétiennes du moyen-âge. 
Par ce fait même » fil. Le Métayer prétend qu'il ne faut pas 
toujours voir , dans le vase rempli de charbons que Ton 
avait l'habitude de placer autrefiûs près du défunt , un usage 
purement hygiénique , mais y reconnaître plus particulière- 
ment une pensée religieuse et symbolique, fil. de La Sico- 
tière lit, à l'appui de cette hypothèse, un passage de Guil- 
laume Durand, qui vivait au XIII*. siècle (1), et qui a été 
souvent cité déj^ 

fil. Le Métayer reprend la parole pour exposer les curieux 
résultats des fouilles qu'il dirige en ce moment près Berthou- 
ville (Eure) , et dont M. de Caumont avait entretenu l'As- 
semblée dans la séance précédente. 

A environ 10 kilomètres de Bernay » ville remarquable par 
son église abbatiale construite en grande partie avec les dé- 
bris de monuments romains (2), et à Ift kilomètres de St.- 

(1) • Âqnt benedicta ne deiBones, qui muUnm eam timeolt ad coiw 
pus accédant ; soient namque desefire in corpora morluorum, ut quod 
nequlfenint in vita sallem post mortem aganL Thus propter fetorem 
corporis remoTendum, sea ut defunctus Crealori suo acoeptabilem bo- 
noram openim odorem întelligalur obtulisse, seu ad ostcndendum 
qaod defunctis prosit aaxillam orationis. » 

(S) Dans le transept oriental on lit rinscriplion suivante , décooTerte 
par H. Le Métayer au mois de mai 1861 : 
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Germâin-la-Campagoe, oà fot tit>uvé, il y a quelques années, 
un cippe en marbre dit de Vieux portant une inaeripUon 
dédiée à Mercure (i) , est un endroit nommé U VilUret. 
Cette portion de terrain , couverte de débris antiques, a une 
très-grande étendue et est traversée par deui aneiens che- 
mins, probablement deux voies romaines; l'une, venant de 
Rouen par LtUebonne {JiMobcna) , se dirige vers Séez {Nu^ 
dionum) et le Mans {Suindunum); l'antre , partant aussi de 
Lilleboone, conduit à Lisîenx {Noviomagus Lexooiarum). 

C'est à peu de distance du qnadrivium formé par ces deux 
chemins au Villeret, que M. Le Métayer vient d'exhumer les 
ruines de l'ancien temple de àiercure Canetns» L'emplace- 
ment de ta cella et de ses dépendances adjacentes couvre une 
superficie d'envirou deux mille mètres carrés. Sans entrer 
dans les détails de la construction et de ses restes pins on 
moins remarquables , il suffira d'apprendre qu'outre les en- 
duits et les tronçons épars des colonnes en stiK qui devaient 
primitivement supporter les coniiches de la cella , on a re- 
cueilli des hachettes en silex, des fibules, du paillon d'or, des 
marbres de diverses nuances^ des flôtes en ivoire, des miroirs 
en métal, des fragments de vases en bronze, un sistre de même 
métal ayant probablement appartenu à ime statue , etc. , etc. 
Les nombreux vases en terre samienne ont révélé les noms 
de potiers suivants : campani. bi, — o rantedv, — m. opili. 
La numismatique romaine et gauloise a fourni^ à son tour, un 
nombreux contingent de raretés en médailles, 

La cella de Canetum et les objets que l'on y a recueillis 
ont été visités , deux jours avant la lecture de ce compte- 

(1) 
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reDdu, par M. de Caamont, qui a pu remarquer daus la tour 
de l'église de Berthooville un bas-relief, représentant deux 
p^'sonnages, provenant peut-être aussi des ruines du Villeret 

M. Le Métayer termine son rapport verbal en faisant un 
rapprochement qui , tout hypothétique qu'il paraisse , méri- 
terait peut-être conGrmation. Il est bien probable, d'après lul^ 
que le cippe dont il a été parlé plus haut, trouvéà St«-Germain- 
la-Campa|piie, aurait été l'autel principal du temple de Mer- 
cure Canetui. Tout, aujourd'hui, semblerait le prouver : le 
cippe est en marbre dit de Vieux; l'intérieur de la cella de 
Canetum était enrichi de revêtements en marbre analogue, et 
l'on sait déjà que ce cippe porte une inscription dans laquelle 
Ggure le nom du dieu Mercure. La voie romaine , qui passe 
au pied méine de la cella ^ traverse à son tour la paroisse de 
St-Germain-la-Campagne. Rien n'empêcherait d'admettre 
que les premiers prédicateurs de l'Évangile dans ces con- 
trées aient ordonné le transport de ce cippe, afin d'édifier 
au-dessus, sur l'emplacement de l'oratoire dédié à saint 
Germain , l'autel et l'église dans laquelle il fut découvert 
plusieurs siècles après. 

M. de Gaumont , sur le rapport que vient de faire M. Le 
Métayer , lui annonce que la Société mettra à sa disposition 
une nouvelle somme de 100 fr. qui sera votée à Reiras , le 
25 juillet M. Le Métayer , après avoir remercié la Société 
dans la personne de son directeur , manifeste le désir de voir 
dorénavant la Société française d'archéologie visiter souvent 
les fouilles de Berthouville. 

Le Secrétaire ^ 

L. Le Mêtayer-Masseun. 
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DtSntBDTIOK M UTRSI D'aRCBAoLOGU. 



La Soeiéti française d'arcbéol<^ , toajonn détîmne de 
fropager les Goonaissancea arcbéologiqnet, avait décidé qa'na 
c«ruiD nombre d'oanagea d'archéologie seraient distribafs 
ani inttilnlenrB primaires da département de l'Orne pendant 
le Congrëi agricole, indastriel et artistique de l'Anociation 
normande i L'&tgle. Cette distribution a été faite solennelle- 
ment le 21 juillet, snr le rapport de H. Uassiot, membre de 
la Sodélé, inspecteor de l'AssociatitHi normande, k la suite 
de la distribution des primes agricoles. 




INAUGURATION 

D'UN MONUMENT A DIVES, 

El MttOIRI DO DlPART DS L'ARïtI D8 60iLUQtt-LI-BATAR0 

POUR LA COSQUÉTE DX L'AllOLETERnE , 
EN 1066, 

£e 18 aoAt 1961. 



Depuis long-temps, M. de Caumont avait projeté l'érection 
d'un monument au bord de la mer, sur le territoire de 
Dives, pour rappeler le mémorable embarquement de h 
flotte de Guillaume, partant pour la conquête de l'Angleterre. 
M. le comte Foucher de Careil a offert avec empressement 
l'abandon d'un terrain qui lui appartient , ce qui a permis 3l 
M. de Caumont de réaliser enfin son projet. 

L'inauguration du monument a eu lieu le 18 août 1861. 

A cette occasion, l'Association normande a tenu à Dives 
une séance , sous la présidence de M. le duc d'Harcourt^ un 
des descendants des héros de la Conquête; et la Société 
française d'archéologie en a tenu une autre dans laquelle 
elle a voté des fonds pour le pavage de l'église de Dives , 
et pour l'achat des tables de marbre qui seront placées 
dans cette église pour y recevoir les noms des seigneurs 
qui accompagnèrent le duc de Normandie en Angleterre. 

Pendant ce temps , la Compagnie des sapeurs-pompiers , 
la brigade de gendarmerie et la Douane de Dives se réunis- 
saient et prenaient place devant la mairie. A l'issue de la 
séance, MAL les Membres des différentes Sociétés se for«« 
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maient en cortège et allaient , au milieu des corps ea armes 
formant la haie^ visiter, dans l'église de Dives, la place fixée 
par BL de Caumont pour les tables de marbre à incruster 
dans les murs. Ces marbres seront placés au-dessus de la 
porte d'entrée. Le cortège s'est ensuite dirigé vers la colline 
sur laquelle est placée la colonne commémorative. 

Du sommet de cette colline , on découvre rhorizon le plus 
varié qui se déroule aux yeux étonnés comme un panorama 
immense et multiple. D'un côté , la mer , et , à l'horizon , les 
jetées et les pbares du Havre ; d'un autre côté , le prieuré du 
Plessis-Grimoult , les plaines élevées de Campandré et la 
campagne montagneuse de Vire; plus loin, l'église de Gui- 
bray et l'antique donjon de Falaise , où la tradition fait naître 
Guillaume-le-Gonquérant ; plus loin encore , les coteaux de 
la Courbe qui vont, se prolongeant à Tinfini, dans le dé* 
partement de l'Orne. Ce merveilleux panorama était irisé 
par les rayons d'un soleil ardent, qui illuminait chacune 
de ces parties des plus riches couleurs du prisme. Au 
haut de la colline et autour du cortège, s'agglomérait un 
grand concours de populations venues , avec empres- 
sement, des villes et des campagnes voisines bien avant 
l'heure indiquée. 

C'est devant cette belle nature , devant cet auditoire bé- 
névole qui était réuni dans un même sentiment^ la religion 
des souvenirs, dans que même pensée d'admiration pour 
nos héroïques ancêtre^ ; devant cette mer qu'il était déjà 
hardi d'affronter avant d*affronter, de l'aqtre côté du dé- 
troit, les compagnons de Harold; c'est là qu'a eu lieu l'inau- 
guration. 

Le monument, qui est dû au ciseau de M. Le Bâtard, 
sculpteur à Caen, et dont M. de Caumont a voulu faire tous 
les frais > se compose d'un beau cylindre monolithe sur une 
base quadrangulaire ; il porto les iuscriplious suivantes : 
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A13 SOCYENIR 
DU PLUS GRAND ÉVÉNEMENT 
HISTORIQUE DES ANNALES 
NORMANDES, LE DÉPART 

DU DUC GUILLAUME 

LE BATARD POUR LA 

CONQUÊTE DE L'ANGLETERRE 

EN 1066. 

PENDANT UN MOIS LA FLOTTE 

DU DUC GUILLAUME STATIONNA 

DANS LE PORT DE DIVES ET 

SON ARMÉE GDMPO^KE DE 

CINQUANTE MILLE HOMMES 

CAMPA DANS LE VOISINAGE 

AVANT DE METTRE A LA 

VOILE 

Le cercle ayant élé fornié aotonr do la oakHine, H. de 
Gaoïuont a prononcé le discoors anivant : 

« Messieurs t 

c Lorsque j'inaugurais ï Formigny, il y a 26 ans, une boroe 
monumentale en souTenir de la bataille livrée, en l!i50, aax 
derniers débris de l'armée anglaise, j'annonçais qu'une autre 
colonne serait érigée sur la colline de Dives, en mémoire do 
départ du duc Goillaume-le-Bfltard pour la conquête de l'An* 
gleterre. 

c Diverses causes ont retardé l'exécution de ce projet ; 
nous pouvons en6n le réaliser , grâce au concours de M. le 
comte Foucher de Careil , membre du Conseil général » qui 
a bien voulu nous concéder un terrain sur celte éminence. 



A CONyUÈTE DE l.'AMII.tTERRI^. 
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c La modeste colonne que nous plaçons ici apprendra aax 
habitants, aux Toyagears, aux marins, qu'an pied du coteau, 
à l'embouchure de la Dive , le duc Guillaume raUia la flotte 
qui transporta sa puissante armée sur les côtes de l'Angle- 
terre, après afoir relâché quelque temps à St -Valéry. Elle 
rappellera que cette armée a campé pendant un mois sur 
cette rite ayant de s'embarquer. 

« Le séjour des troupes du duc Guillaume à Dires devient 
un iàii considérable quand on songe à la hardiesse de l'entre- 
prise, aux immenses résultats de la Conquête, à la puissante 
organisation féodale qui assura la durée de la domination nor- 
mande outre-mer. 

« Rappelez-vous, disait à Falaise, en 1851, le grand histo* 
« rien des temps modernes , notre savant et illustre maître « 
« M. Guizot, rappelez- vous un fait qui s'est accompli de nos 
« jours , sous nos yeux , Vexpédùian d'Alger en 1830. Il 
« s'agissait d'embarquer et de porter sur l'autre rive de la 
« Méditerranée une armée de 30,000 hommes pour obtenir 
« d'un barbare une juste réparation. Quels immenses prépa- 
« ratife ! que de soins, que d'eflbrts, que de puissants moyens 
(( déployés par notre puissante civilisation I et tout cda était 
« jugé nécessaire ! et, au jour de l'épreuve, rien de tout cela 
t ne s'est trouvé superflu. 

« Eh bien! au XP. siècle, à peine au sortir de la barbarie, 
« sans aucun de ces moyens que donnent la civilisation et la 
« science, le duc Guillaume a rassemblé, embarqué, trans- 
c( porté au-delà de la Manche et débarqué sur un sol ennemi 
« 50,000 hommes, et, à peine débarqué, il a gagné des 
« batailles , il a conquis un royaume. » 

< Yoilà bien, Messieurs, le fait le plus considérable de nos 
annales normandes. Il est glorieux pour le bourg de Dives 
d'avoir été le point de réunion de cette puissante armée qui , 
d'après le témoignage des auteurs contemporains, notamment 
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de GoiUaume de Poitiers, archidiacre de Lia^euz.aefit r( 
quer par une discipline si sé?èrc pendant le mois qu'elle campa 
sur les rives du fleuve, que les villageois vivaietu paisiUes et 
joyeux au milieu des hommes (Carmes, sa9is craindre le 
moindre larcin pour leurs récoUes ni pour leurs troupeaux» 

t II est glorieux pour le port de Dives d'avoir réuni les 
nombreux vaisseaux qui ont transporté l'armée conquérante. 

« Dives était alors un des premiers ports du duché: c'était 
le poi*t naturel de cette vaste plaine qui nous sépare de Fa- 
laise, berceau du Conquérant; c'était le port de l'Hiémois, 
de Séez et du comté d'Àlençon. 

« Des plaines de Falaise et de l'Hiémois, le Duc avait pu 
montrer à ses capitaines i'éminence sur laquelle nous sommes 
à l'heure qu'il est , car on la voit de 15 lieues à la ronde ; il 
avait pu leur dire : je vous donne rendez-vous sua cette 

COLLINE , AU PJËD DE LAQUELLE VOUS TROUVEREZ MA 
FLOTTE. 

t Mais à quoi sert la gloire quand elle est oubliée? Le fait 
capital que je viens de rappeler et qui émotionnait si fort le 
monde, il y a huit siècles^ bien peu d'hommes le connaissent 
aujourd'hui ; et , en eflet , quel monument peut le rappeler 
aux populations? Aucun!!! Nous épuisons nos ressources 
pour embellir les grandes villes, pour y élever des palais, 
pour y percer de longues rues; mais nous prenons* peu de 
souci des localités d'un ordre inférieur , même lorsqu'elles 
ont un passé glorieux. Le bourg de Dives en est la preuve : 
le positivisme (ait si bon marché des souvenirs ! 

a Cependant la Société française d'archéologie va réparer 
cet oubli ; le monument que j'offre aujourd'hui au pays n'est 
que le précurseur d'un monument plus complet et plus du- 
rable : le livre d'or de la Conquête sera placé par nos soins 
dans l'église de Dives ; la Société française d'archéologie fera 
graver sur des tables de marbre, incrustées dans les murs du 
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tnmjlo» ke noms te funiVes ipii aecoinpagnèreot le doc 
GolUattine dans son expédition périileiwe et hardie. 

• YoiU » Measieun , ce que je sois heoreox de tous an- 
noncer en TOUS conviant pour l'année procbàioe à cette autre 
céréomiîe » à laquelle dix mille personnes Tiendront assister 
pour rendre hommage it la mémeîre de leurs pères» Toutes 
les Tiltes, tons les bourgs , les communes même de la haute 
et de la kasse Normandie voudront être représentés à celle 
eérémonie impesante et pieuse. 

• Alors , Messieurs , quand nous verrons cette foule im* 
mense accourue k notre voix pour acquitter une de(te cou» 
tractée envers le passé » quand nous verrons les artisans avec 
leurs bannières , les communes avec leurs drapeaux , des 
guerriers , des savants , des magistrats avec leurs indignes , la 
population tout entière enfin, rendre hommage i la mémoire 
des Normande Uluslres du Xl\ siècle , nous pourr^oua dire 
avec oonfiance : Le patrioiùme n'est pas éteint en France 
co mm e un ee plaÊt à le répker^ et si parfois il tommeUle^ 
locjoons 11 ftAn ss nâvEiLun a teufs. » 

M. de Gaumont a ajouté les paroles suivantes : 

a J*al reçu tout récemment des lettres d'Angleterre ; elles 
assurent que mon projet , de placer dans l'église de Dives les 
noms des seigneurs normands qui accompagnèrent le duc 
Guillaume» a été reçu avec acclamation par un grand nombre 
de personnes notables auxquelles il a été communiqué , et 
que ce monument sera international, en ce sens que les pre- 
mières familles du Royaume-Upi se font gloire de remonter k 
la Conquête. » 

Les assistanu ont témoigné k ML. de Caumopt leur vive sa- 
lieUetàim pour rbeureuse nouvelle qu'il venait d'annoncer. 

2a 
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M. le eomie Fotieiiêr ée Garrii « enisile pris 1» parafe «t 
s'est exprimé eii ces fermes : 

« Msssisras, 

• VoQs venez d'entendre M. de Gaament iK>tts dê?elopper 
Ms plans pour Tannée prochaine , et vons raoeoter , avee h 
simplicité antiqne d'an Hérodete Bormand, Ton des plus 
grands événements de nés annales. Detant ce rapide «i hmii- 
neai exposé de l'un de nos pins savants ardiéologoe», teas 
les dentés disparaissent : c'est bien de remboachtnre de la 
i)ive que Guillaume et ses preux ebevallers s'élancèrent à h 
conquête de TADgleterre ; c'est dans ces plaines, anjourdlrai 
si paisibles , que campait le grès de son armée; dans ces 
eaux mooiHait la fiotte dn Cant^tératu. 

if Comment , par quel injuste oubli , le point préds d*oi 
GniHanme et sa flotte sont partis pour conquérir et civiKaer 
l'Angleterre n'était-il marqué par aucun souvenir, consacré 
par ancnn monument? On pouvait s'éteoner, -^ la Sodécé 
française d'archéologie l'a compris,*-*- on devait s^étxMHnr qœ 
l'un des plus grands événements des annales normandes, 
comme l'a si justement caractérisé notre direc^ur, fût ense- 
veli dans l'oubli. Guillaume n'est-il pas la personnification la 
plus éclatante du génie de la race normande, alliant la pru- 
dence avec la force , le goût des aventures et celui de la dis- 
cipline ^ et les combinaisons d'un politique avec le coup- 
d'œil d'un grand capitaine? Guillaume est moin^ grand parce 
qu'il a conquis l'Angleterre que parce qu'il a su organiser sa 
conquête , plier sous son joug l'inflexible orgueil de ses ba- 
rons normands , et faire servir leur fierté , leur valeur à un 
grand établissement politique. Ce bâtard d'un duc de Nor- 
mandie s'est assis sur l'un des premiers trônes de l'univers , 
et sa lignée s'y est assise après lui. Ce n'est pas seuleaient 
un conquérant; c'est plus et mieux : c'est le fendaftenr d'an 
grand empire ! 



H^omVÊ^mfmfnh' Miwit ii Wi, Mire MmbueuBe MMir 
«NK»' qtH' MmmMim -«: eé' OMHiMftt^ .ciè ImaiArQfti^iiiot- 
teat au viM, «• 4:m<l4« nAponpl, cw i i a wc É l laMitB 4e9 mt- 
^mm^bÊno» Mriii«id8 qai nfwmBâéêtii « 110 â^HsPcptft f un 
MtÊiUL f M Mw^Aux ^Bot immmm .i^nvéi «inidâsiiaUai.ife 
:iBaffimy>fiiiiM9Mtài«fetèlidaqsrjÉ>ln«é8i66.4«'i^^ 
Msi^BipfqiM» pw dootenflOB de Toire • .oMaMdra ^«1 lée voM 
sympathie nous en sont de sûrs garants .rc(Mie)fd0eicieiû«i^ 
^ÊéÈÊâi ^ifgKùWèè par M. de Cauneni; »*«at'p«»c4ine file i)u- 
MQieiit létale; t'eti snrieiK me fêle nonnaede, rae fftte 
iNkiifaiBek HoBoeur deiiG à ia Seciété fraaçaite/d^aqbMqBie^ 
4prif MOMiile «vec aoîa les vesiigeB du fiasse et qu» ^ nMtieat 
far eae- f iéd at iodsie fuite de notneigleire ! 
' ' <t'^*ici; f aperçois rAttgfeunreaiMrefo» coBqqîfe, aojoav^ 
d'hui conquérante; rAiiglel^e qn'ine gk>rk|Me jce«(rater«- 
oM ont è neus dans celle clreonslaiioe , ear sabiwte'jiriato- 
«ratîe«5t de souche noronande} rAngleteprrc^ enûn, que now 
4iettitoi9':À'tceite {ile« car elle set euni k sisMiei^ ct.vods 
{woeesiAe avec mm fiiete etgnett à^aes.pAirKy à'SflSilordB c 
n .fi^i |Mree:.ei. Jes iiô^es^ étaieatÀ^ HéiMmi^i. ir. Qik*ib»itieii^ 
nent donc au rendez-vous que nous leur doniMatiai.pDiir 
4462; ib.Jie tiiouireront ici que des. usq^faiii»Mqge.des 
mains fratemellfii» On nm» 4it ^m FÀuglittQorei, i^m ilat-r 
tente d*un nouveau Guillaume et d'un second Hastings, arme 
fle9.;cteA«... blinde see Himmn et gro^ -poi» 'tHidcM)de 
guerre. Ceux de ses enfants qui répondront à notre appid $(àt 
fBft taaiai doniis -i^iee mc^m^ii^ cp^ti;'^ yx^r^r^M \m 4e>ri- 
ofaes !<alnpepim..oà paîn^eiit • 4e nembrexix ^foppr#^i» 41» 
«ige^ioà'e'étivettxie PQe)i)|ve(wies waisom ^e <)ilMPnfr,,pfir^ 
imt ièiepeciicie d'une prpei^ril4 et 4'uiie ^éceiiit^ wf^ lué- 
kào^ Qi m9miu"% ma 4e:9fteiifK2«pu ; liM^iOirieft qfi9^wr4j 
dans un pli du rivage, Beuievai, v<^téfi>i#Jji^fî:jk^.J{^.nii^ 
pour borizon; plus loiu, cette plage de Cabourgdont le sable 
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dMi et te «Ire mk biiBBMm oa agriibb 9tûê4 Ik-bM, 
Trooiille, sUrtîM 4e pècèe qw* devkndn bmtftt ime grâide 
viHe. yoU, liemean* l'aipoci de h eùle Boraïaade. 

• Bi poanaBt , m F Angleterre , iofidèk it te miaakNi ^- 
fiqve, ao Ueu 4e fortifier ses eêten» feMÔt imiier ke aftMi, 
elle Terrait tiirgir de tooi les poisia éâ mafe «ne année» et 
œite mer ae ooamrait de nombreu vaiMeanspeerrepoiiaier 
«M ÎBJasie attaque. 

« Maia l'âge héroïque n'est plus; c'eslk des coa qné lsept- 
dfiqoes que l'Empereur nous confie. Le Normand , depuis 
longtemps revenu de ces rêves d'un antre âge, vit à l'ombre 
de ses pommiers» son cellier bien garni , sa juaaeni bien 
nourrie. Il sait que les bienfaits de la paûc l'enricUasent , et 
qne les conquêtes le ruineraient Que l'AngleC^re se rassure : 
l'ère des conquêtes est passée pour toujours» 

< Quant 11 moi, Menieurs, trop heureui si vous vouhi 
bien accepter l'hospitalité que je vous olfre pour l'érectinn 
dn monument en l'honneur de GuHiaume , je vous attends 
ici l'année prochaine » et je me constitue bien velontiers le 
prdien de ce monument , qui rappelle une de nos gMr» 
nationales* 

r A l'avenir du canton de Dosulé I A la mémoire des ba- 
rons normands qui ont accompagné GuiHaume ! » 

I 

Cette allocution a été aussi accueillie par des bravos pnn 
longés. 

Un troisième discours» dont nous regrettons de ne pas 
posséder le texte, a été prononcé par on habitani de Dires, 
Puis, M. Julien Travers est venu hre les vers suivants, com- 
posés par hii pour la circonstance , et oà tout le monde a été 
henren de retrouver les inspirations qui avaient fait le sncoès 
des premiers orateurs : 
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Et» devais hnk ccoli hm* HlMrinBliMi «wx 
Et ùm ktÊéê, 6A le T«at «ofc^t— li fieloirai 
Ea refiMaDt le looflle à nos nlOe vaisMiux I 



QBli«ilff«n 

De GvINtMM a ë« iMtoMll 

Soat lear» cAftJi let vàntâ 
Viinement s*élef eieni, deweaéaiam m cadeoee ; 

Ces braves à la Prorideaoe 
Adronient lear prière, iavoqnaleat lean patroat. 

ils s*étaient réjook qi^e lear aebie eatreprise 

De Rome Irionpliante eût ooaquis k fiivear, 

Et que la foU da Pape el œlle de rfigHaa 

ToDoasseat à Teavi contre rUsurpataar. 

De toBs les saUMs Harold iasaluH les raUqoes^ 

Et se faisait, Tiiapie 1 aa jea de ses seraseals^ 

Perfldeoient jarés au seio de» basil&qaes» 

Et qa'uB jour ? eageraieat GuiUaaaie et tes Neraïaada, 

Ce jour fiât : un vent frais, le soir^ enfla les voiles; 
La nuit sema les cieui de brillantes étoiles. 
Et la flotte, le lendemain, 
Avec ardeur, loin du rivage, 
8*alk>ngeaii sur la mer, comaie oa voit aa essaim 

De bruyants oiseaux de passage 
'S*ouvrir dans Tair liquide un mobile cbemim 

De GuManaie et de soa armée 
Qads destias ! Au départ, c*est l'espoir enivrant ; 
Au retour, la fterlé sur les froats imprimée» 
L^humble et pauvre soldat revint et riche et graad » 
Les barons ducs, les ducs rois, et la Renommée , 
En place de Bâtard, écrivit Conquérant, 

A son service enfin la justice eut Tépée. 
Par le fils de Godwin la couronne usurpée 

Aa jeu des combats se joua ; 

D^nne andacieuee épopée 



• « 



Sur les rlwi^4tJly ll ip hHÊÊmàméAma m i 
Appartint axJ ^i i uln db pÊt^h ÉMt 4eii ftetu* f 

Ces jours sont loin de noUKf fllMÉ<M -IMif MdtéAir, 
Buriné dès loDg-4Miflft éfir ftétel^ dl» tWsloff^ , 
Avec un juste orgiNM Ihfl ftàmêf )Êê9M'}gkAté 
Des siècki ééeoléi'aMfi'rflelWlr'veMr»^ 

Honneur, lionneur k tous»^ ô gueroers d'un autre df el. 
Honneur à vous, héros, dont ce fier élément 

N*avrèta pMot tàféem eooruge 1 
A la voix de Gaunoèt, de ee dœicf Ifonnand, 
Qui rend à vo» eiploits-tm éelatani boninKi^ , 

En ce gra«drj«ar^ sur ee rirafe, 
Nous venons, fils pieui, '|Mser«eiiioniiflMBt, 
Marquer un so^iC Birr et idiwfltieineiit 
A nos Gontemporaîns, oomiiie boil nœs lUtures , 
Que, jahstfx de noe droits à venger nos fi^snts, 
D'ici nous sommes prêts pour un nouvel essor; 
Et que si , de nos cœurs irritant les blessures , 
L*Anglais nous trahissait, — familier des pagures, — 
Londres qui nous a vus nous reverrait encor. 

Enfin 9 M. i« msntioîg de Granguès a pt^n^ncé tin discoars 
au nom des familles mentionnées par Ie3 chroniques comme 
ayant pris part k Ta bataille de Hastings. 

M. de Caumont a voulu profiler de oe^e imposante céré- 
monie pour remetti^e avec plus d'éclat deux. Bftédailles di- 
gnement méritées. La prcwrière UTtit éié accordée p^r l'Asso- 
ciation normande , ^ VMfjtt , au mois de juillet dernier, à 
Al. Roger de La Ghoaqfuais , président honoraire près la Cour 
impériale de Caeri « pour ses plantations de pins et d'autres 
arbres dans ses propriétés de Ntiirécy. r.a seconde médaille 
avait été décernée par le Congrès archéologique de Reims à 
M. Renault , conseiller près la même Cog.r« pour ses excel- 
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leyu tcaïaiiK UftMiqae» piiUiés àêt» VÀnmtairê de la 
Manche 9 Ukqaà riogtitat 4e France accmndail, lo mm pré'* 
cédwit^ waa nMOtioa très-bonorabie. 

ip. (iê CaiïiBODt a accompagoé h team de ces œ^daillei 
dei paroles siûTaaUs : 

a Monsieur le Président de La Chouquais , 

c( Sur ces eotetax escarpés el pitteresqnes qui domiaent 
le oeors de VOme, feu» ai?ei plaoté, snr me éteiidue «le 
pies de 2 kitomècree, des cooiftres qui Tool tràesfontier des 
bois^taîUis en magnifiquee felaiesi L'Asseciaiion Dormeade , 
qui distingue et récompense toutes les amélioratioosv hmis a 
défserné « à L'Aigle , eae des nédaîUcs qe'elle destine à en- 
cearager te rebeisement; je suis benreex de peii?oÂr fooe b 
remettre pubiiqueBient aejourd'bei sur cette coQine d*où l'oe 
apercevrait , ^ec de bons yeu» , tos coteaux et tes bois de 
Mutrécy ; devant cette belle mer où nous ne verrons pas» maïs 
où nos successeurs verront voguer des navires faits avec les 
épicéas que vous avez plantés et qui tôt ou tard viendront 
alimenter les chantiers de notre port de Caen. 

« Honneur aux hommes qui travaillent pour rareuir, sans 
rechercher rintérèt des capitaux qu'ils engagent ! Les planteurs 
sont de ce nombre, et la génération présente ne saurait trop 
récompenser ce qu'ils font pour les générations futures. » 

<( lICMNSiBra LE Conseiller Renault, 

« Votre Revue monumentale et historique de l'arrondis^ 
stmnu de Ccmanees est an modèle proposé déjà plusieurs 
fois , par kt Société française d'archéologie j à ceux qiâ 
a'ecevpeat de recherches locales. 

c Votre ouvrage est un modèle , parce qae vos recherches 
sent coneciencaenses , toujours puisées à de bonnes sources; 
parce qoediaque chose y occupe vatt place soffisante. 
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9 L*ai'i^iidMciB6Bt et GoirtMic6t « nm être ti^t-i'kte 6ii 
lD(niiitteiit9 remarqoabtes , en offre qoelqnes-am nagHifi- 
qoes el très-curieux ; presque tous renferment des kiserip* 
lions que tous avei soigneusement relerées. Vous atez Uen 
fait, Monsieur : l'histoire locale est en grande partie eom* 
prise dans les inscriptions tomulaires, si dédaignées pendant 
long-temps. 

t Votre jodkieiMe critique a aa tirer pvti devons ces dé- 
t«ls insîgnifiasts pour des sa?««is occupé» de luMtes que»» 
tions de philologie» mais d'un immense intérêt pour det 
Normands qui sa?ent se placer au véritable point de ▼ne de 
rbialoire de nos comoranes. 

« ReccTez donc, MoMieur le Conseiller, la médaille que 
TOUS a décernée , à Reims , la Société franfaise d'arcbéokgie 
et qu'une illustre main vous aur«c offerte si vous avien pu 
vous remh>e au Congrès. Jamais médaille ne fiai mieni m^ 
«tée. » 

Âuï paroles qui lui ont été adressées par M. de Caomont , 
M. Renault a répondu : 

V Je suis très-sensible à la marque de distinction que le 
Congrès archéologique de France a bien voulu me décerner. 
Mon zèle est dû à Timpulsion que M. de Caumont a donnée 
dans notre pays et en France. J'ai été le condisciple de M. de 
Caumont; nous nous sommes assis sur les mêmes bancs; 
plus tard , je suis devenu son élève , et je suis heureux d'en- 
tendre que l'élève n'a pas tout-à-fait démérité du maître. » 

La cérémonie s'est terminée par le Chant des Normands , 
dont le grand compositeur Aubert (de Caen) a écrit hm\h- 
sique. Ces vers, faits à une autre occasion , mais dans une 
drconstaoce analogue , destinés , eux aussi , k célébrer le 
triomphe de Guillaume, et qui ont valu dans le temps. une 
récompense^ des plus honorables k M. Julien Travers , leur 
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Mirar; ces n^crs, ipA mM cmmm \t tfi M It COncfoéto, Mt 
été patfÎMtemeot ctablés par la Sodété dxyrale de MaM , I 
qol pmirtaDt la pankica n'avait été remise que t]ildqae8 
jours aoparaTant A ce chœur a soccédé celui des Ai/bnof 
de Paris i éiitetépaf les exécolants avec tovos la fbogtié et 
l'entrain que le compoèiteiir a mi^dansn mnsiqtie. L'Assoeii- 
tion Domaiide a décerné i»e médalHé à cette Société eiforale. 

Outre les noms cités déjà dans ce compte-rendo^ on re-> 
marqnait encore , parai les membres présents k finaagtinH 
tion : MM. le conite de Germîny, membre dn Conseil général ; 
Ijttré , membre dé l'Académie des inscriptions et bdles-iet- 
ires (Institut) ; Target, ancien préâdent de ta Société d'énra- 
lation , à Lisieui ; Châtelet , ancien principal dO coli^ et 
Lisieux; Yasseur, propriétaire, membre de la Société franf* 
çaise d'archéologie , à Lisienx ; Mabire , maire de Heaieibitel 
(Seine-Inférieure) ; Gnilbert, banquier, i Caen; Morin, di- 
rectenr de l'école de peîntnre , à Rouen ; Dn RodMr , sculp- 
teur t membre de Tlnstitot des protinces ; de Franqnenlle , 
ancien memiïre dn Conseil municipal de Caen; le comte de 
Rasac, de Yillérs-sur-Mer ; de Roissy, de Longueval, inspec- 
teor de l'Association normande; Victor Gt^ndin, d'Elbenf; 
Amet, maire de Dires; Boyère, notaire^ h.Dheè; le Cnré de 
Dives; le comte Paris d'Jllins , maire de Villers-sur-Mer i de 
Guettiers, de St.-Pierre-Azif; Julien , maire de Troarn ; Le 
Chevalier , greffier de la justice de paii de Troarn ; Pelloui , 
membre de l'Association normande et de la Socîélé française 
d'archéologie ; AudHeu , membre du Conseil de TAflBociatfon 
normande, à Caen; Le Blanc, trésorier de la Compagnie ; 
Hippeau , secrétaire de la Société des Beaux-Arts de Caen ; 
Chevalier, de Dozulé, membre de l'Association normande; 
Coulibœuf, inspecteur de l'Association normande» maire de 
Mézidon ; Delise, avocat» à Lisieux. 

Le soir, tous les invités se sont réunis dans un banquet of- 
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tel, à. Himigile, pir HM. de GawBoiU et Fonder 4e Gait8« 
^ ToB y a jeté par avaaoe, pour raonée pro<bane« les baaee 
de rentre cérémenie ^i, ceUe fois» sera ewertiellemeat 
oetionafe.. 

Plumiira toaata ont été ponte: k premier par M. de Ca»> 
ïûoulkt qui l'ett eipriiBé eo cee teroiea : 

((Nena^Avooa domé ose josle part aujeurd'hui aux eea-; 
Teaioa du paaaé; permettez-aioi, Measieura» de aoager bmîii- 
teaaat an présent» de porter un toast à l'aveoirt aux pnigràB 
du cantoBde Dozidé et4 son littoral Je vous propose de boira 
à IVunéiioratioa du port de Divea et à l'étaMissenieal prodiain 
d'upe ligne de fer qui, reliant ce port à ia gare de Méiidon | 
mettra k berceau dn Conquérant (Faiaîae) en ceotaet avec k 
port d'oA k doc mît à k voik pour conquérir k royaume 
â'Angkterre; qui reliera k nid de l'aigle arec le roc d'oà 
rngle prit son esaor pour a'ékncer au-delà du détrok. 

« Permeitesi-flMi de boire aosalà notre honorable confrère, 
M. k ceoile Foncher de Gareil, auquel noua devons k terrain 
sur lequel s'élève k monument que nons venons d'inaugorer. 
Le patriotisme et le talent qui distinguent M. Foncber de 
GareM sont de sûrs garants des améliorations que le canton de 
Dosulé devra fakntôt à l'initiative de son représentant au 
Conseil général » 

D'autres toasts ont été portés : 

« A M. Mabire, maire de Neufchâtel et représentant d'une 
importante région normande à la fête ; » 

« A RI. Travers , le poète de Guillaume , k savant secré- 
taire de l'Académk des Sciences , Arts et Belles-Lettres de 
Caen. • 

Le soir, le bourg de Dives était illuminé. 

(Extrait de L'Ulustration et da journal 
de Caen L'Ordre H la Liberté. .1 
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•éance dn i d •eptemliré. 

PrêMenee île ir« raUé Atrm, cbmeiBe Utvteire de Poitisit , 
•• ■ wmt w e de riaitiliil des pro^ittoes. 

ht «éiHce .est MveHe à il heures , dMs une saUe du 
PaWs-ée^Jastioe^ Bordenni, 

Bm TintîtatMNi ëe M. de Caoïiioai » direclear . de. k 
Saciéléy IL Tabbé Attber , ebânoiiie lîtahire, aienbre de 
riustitat des pramceft, occupe le fauteuil de la présidesoe* 

Sont Êjfçélàit à preudre place au imreau : MAL Tabbé 
ArbeUêif cbadeite bonoraire , curé*arcbiprêlre à Rocher 
chouarti membre de rinsUtutdes provinces; i*abbé Le P^tû, 
curé-doyen de Titly-««r^5eulles, membre de l'institut des pnv 
vincea; l'abbé Lmmriê^ chanoine bonoraire, inapecteur divi- 
sJonmiire pmvt la Gbaranie<»iuféHenre et la Vendée, membre 
de rinstilot des provkiees ; Fahbé SabaUt^r, chaneine bono* 
faire et doyen da la Eacuiié de théoiegiede Bordeaux ; l'abbé 
Cirot de LattU» , ehanonip boneraire , profhsaaor à la Fa» 
culte de théaiogie de Boideaux ; RoêgigmU , inspecteur de 
la Société française d'arcbéôlegie' pour ;ie départament du 



Tarn ; le comte de Chaueigner , membre de riosUtut dfis 
proTÎDces ; le baron de Castelnau-d'EuetumU ^ id. 

M. G. Trâpmtd de Càlambe reihplit les fcoetioBi de 
secrétaire. 

M. de Ganmont rappelle que h Société française a 
pour Bsage de récompenser par des éédailles les savants 
qui on^ publié des outrages» ou fait des travaux archéoio- 
glqiies d'une hapoilance inconlestablet Ek conaéqucpcc, 
M. de GauHMnt propose de décerner : 1°. une médaille 
à M. l'abbé Aober, pour la Table anaiyllqiië des matières 
contenues dans les vii^t premiers volumes du BMetin 
numumemal 3 2*. à M. l'abbé Boudant , chanoine honoraire » 
doyen de Ghaatçllç, membre de l'Institut des provinces, pour 
son remarquable travail sur l'histoire de Ghantelle. Suivant 
l'usage adopté , ces médailles seront proclamées et remises 
en séance générale du Gongrès scientiique aux membres 
qui viennent d'être désignés. M. de Gaumont proposerait la 
même récompense pom* M. le docteur BiMon , ii l'oorasieo de 
son beau travail sur VÉpigrapkie campanaùre^ si oec hono* 
rable coltègue n'était déjà porté comme candidat à l'Institut 
des provinces , récompense hors ligM. M. de Gaumenl rfr- 
commande , d'une façon toute parti culiè r e » le travail dt 
M. BHIon, travail d'autant plus Sutéressant , diMl , que diaque 
jour dans les paroisses nous voyous disparaître , pour être 
refondues, des cloches qm souvent portent des inscriptions 
ayant trait à l'histoire des ftimtHes du pays. 

M. de Gaumont présente ensuite le rapport verbal suivant : 
« Selon mon usage, dit«il, je vais vous rendre comple 
des observations que j'ai faites dans les villes que j'd tra- 
Tevsées m me rendait à Bérdeaux. A Tours, la Sodèlé 
nrehéologiqoe de cette viUe m'a paru ne pas se préoccuper 
asseï de la eonservation des monuments romains» Ainsi , les 
soubassements d'nne porte qui avaient été déblayés ont été 



ut 18 HT 20 scneuu ISAL 381 
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nomunents ée celle époqae, dbot'lt 8«l d« mteê'ëmtnat 
ètail rithe. L'ÀllemagAe et FAsghiteiTe, qui -ni'mafOÊÊèimi 
qu'un très- petit Membre, en compreuaent tMWMiap mmx 
que nous l'importatioe. 

A Angers, endém^Ht une partie de févêché eoMroii ^sar 
le mur romain, dans le soubassement duquel ae trouvent 
mêlées aux matériaux des pierres portant des inscriptions. 
En outre , il existe un projet pour la reconstruction de la 
voûte de la cathédrale qui existe depuis six cents ans , et 
dont aucun travail de dislocation ne nécessite hi destruction. 

A Poitiers, en visitant l'église Notre-Oame-la-Grande., j'ai 
remarqué dans une partie du mur du nord un petit appareil 
allongé, tout-à-fait semblable à celui du temple St-Jean et 
paraissant être de la mêoie époque. 

M. l'abbé Auber insiste sur l'intérêt de cette découverte , 
qui , selon lui , confirmerait la tradition attribuant la oon- 
Strnclion primitive de cette église à Constantin ; le temple 
St-Jean étant du lY*. siècle, on pourrait en conclure que 
Notre-Dame-la-Grande a été d'abord élevée à la même 
époque. 

A Angoulême, continue M. de €tumont, on poursuit, dans 
la cathédrale , sous la direction de M. Abadie , des travaux 
qui, malgré leur bonne exécution, n'étaient pas d'impérieuse 
nécessité. L'Hôtel-de-ViUe, qui vient d'être construit en style 
du XIIP. siècle , par |p même architecte , m^a para bieo 
réussi. 

M. le baron de €astelnau dH qu'à Poitiers il a remarqué 
que , par suite de l'établissement d'une balle sur Templace- 
ment des anciennes arène s , on avait détruit la plus grande 
partie des murs de ce dernier monument , et il demande k 
M. l'abbé Auber st des mesures ont été prises pour assurer 
la conservatioa de quelques pêr(ioii»4le oesiidHMi. • > 

M. VMé Auber «épond que f'AdflNiiidlriUeii: Munkipak 
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a Yeoda les terrains sur lesqoeb se trouvaient ces arènes; 
que les mors de celles-ci mai été abattus et les matériaux 
dispersés , quand il eât été très^facile de conserver cette 
curieuse enceinte et d'établir sur ce terrain un jardin 
botanique. 

M. l'abbé Aufaer , oUigé de quitter le bureau , eëde le fau- 
teuil de la présidence à M. Tabbé Lacurie. 

M. de Caomont engage ceux des membres de la Société 
présents, qui auraient ï faire des comowioications qu'ils croi- 
raient de nature à intéresser l'Assemblée, ^ prendre la parole. 
M. l'abbé Decorde fait passer sous les yeux des membres de la 
réunion une plaqnede cuivre éraaillée (V. la page suivante) qu'il 
dit avoir été trouvée dans l'église de Fresie (Seine-Inférieure), 
et II demande quel était l'usage de cette plaque , qu'il croit 
avoir été nnepaix. L'honorable membre dépose en même temps 
sur le bureau on anneau de bronze, sur lequel sont gravés des 
ohifibes arabes et qu'il suppose avoir été une montre solaire. 
M. de Cbasteigner est invité à présenter un rapport sur ces 
deux pièces intéressantes. 

H. l'abbé ÀrbeUot dit que, dans la commune de Chas- 
senon, oè se trouvent de nombreux restes de monuments ro- 
mains, décrits par M. l'abbé Michon, dans sa Siatistique mo- 
maneiHùte du département de la Charente ^ il a remarqué , 
I Texlréaiité de la commune et dans la direction de Poitiers , 
les culées et les piles d'un pont romain étaUi sur la Vienne 
et connu dans le pays sous le nom de Pilas. Tout à côté , 
dans les débris d'un mur romain qui porte des traces de 
combustion^ on a découvert un tombeau plus large à une 
extrémité qu'à l'autre et ayant 3 mètres 2 centimètres de 
long. On a trouvé dans ce mur une grande quantité de 
fragments de sculptures, et entr'autres choses, des débris 
très-importants de chapiteaux corinthiens. Non loin de là 
se trouvent deux longs fragments de la vote romaine qui 
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allait de Limoges à Ghaiseiioa. M^ Fabbé Arbellol promet 
d'eofoyer la description des objets qni ont été trouvés dans 
ces fouilles , et remercie la Société française des fonds qui 
lui ont été alloués dans ce but. 

M. de GavmoiU remercie, à son tour. M, Tabbé Arbellot 
de tontes les peines qu*il s*est données à cette occasion , et 
engage cet honorable archéologue à envoyer an pins voisin 
musée les objets qu'il trouvera dans ces fouilles. 

M. de Gaumont ajoute que bientôt , en France , si les 
destructions continuent, il ne restera plus sur le sol aucun 
des monuments romains qui y ont été bâtis ; aussi engage-t-H 
fortement les membres de la Société française à les des- 
siner, à les décrire, et à envoyer aux musées tout ce que 
produiront les fouilles. 

M. l'abbé Gillard, curé d'Ârrac, donne quelques détaib 
sur l'église du Yieux-Soulac , couverte en MUU par les sables 
de la mer, et resiée enfouie jusqu'à ces dernières années 
où elle a été ^déblayée. M. l'abbé Gillard a remarqué, sur 
les chapiteaux de cette église, Daniel dans la fosse aux 
lions, le Sacrifice d'Abraham et un chapiteau sur lequel est 
sculpté saint Plerre-^-liens. Ges chapiteaux, dit-il, sont 
de différents styles, et il ne croit pas que rensablement 
ait compromis la solidité de l'église qui n'est que très-peu 
ébranlée. 

M. Di-ouyn fait remarquer que cette église a de nom- 
breuses lézardes , et ne partage pas l'opinion de M. Tabbé 
Gillard. 

M. l'abbé Sabattier demande à M. Oronyn s'il a vu dans 
le cimetière de la Sauve un bas-relief, représentant des ob- 
sèques , qui pourrait bien être la reproduction de Tenterre* 
ment de saint Gérard ; il voudrait que ce curieux bas-relief 
fût mis au musée des Antiques. M. Drouyn dit n'avoir pas 
vu ce monument , mais il a remarqué , dans le cimetière de 
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réglîse paroissiale , une statue du XI it*. siècle qui avait serti 
de pierre tombale et sur le dos de laquelle est éciit le iitNii 
d'un personnage enterré dans ce cimetière. Il a graté cette 
statue dans V Album de la Grande-SauTe. * 

M. l'abbé Arbellot demande aux sarants de Bordeaux des 
renseignements sur le tombeau de Waifre , duc d'Aquitaine , 
qu'il croit placé non loin de la Sauve. 

M. Léo Oixniyii dit qu'il existait dans les marais de Bor- 
deaux un tombeau nommé de Caîphas, qui, au dire de quel- 
ques savants , était celui de Waifre , mais que œ tombeau 
n'existe plus depuis long-temps. 

31. Sanzas dit que le tombeau de Caîphas est apo- 
cryphe. 

M. de Chasteigner décrit ensuite la paix qui lui a été 
remise par M. l'abbé Decorde. « La paix qui nous a été 
remise par M. Decorde. dit-il, est fort intéressante ; elle 
rappelle l'École byzantine : le Christ est assis sur un coussin 
en forme de sac ; il est imberbe et bénit à la grecque comme 
les Byzantins. Je crois que cette paix est un émail champ- 
levé de la fabrique de Limoges du XIII*. siècle environ. » 

M. Rossignol, insiiecteur de la Société pour le départe- 
ment du Tarn , lit un rapport sur deux croix des environs 
de Cordes ( Tarn ). 

M. Rossignol ajoute ensuite verbalement quelques mots, 
sur les monuments du canton : 

■ Les environs de Cordes, dit-il , étaient hérisBés de châ- 
teaux-forts , mais aujourd'hui aucun d'eux n'est intéressant 
pour l'archéologue, («eux qui ont joué le phis grand rôle 
dans rhisloire n'existent plus, comme celui de St. -Marcel 
qui soutint un siège contre Simon de Montfort , ou ont été 
reconstruits à une époque récente : celui de la Guépie , par 
exemple ; ce dernier n'oiïre en ce moment que des ruines, 
q^ni n'ont d'autre intérêt que leur position sur les bords du 
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Yiaar et de rAveyron , réunis en cet endroit Sur la porte 
d'entrée intérieure du château de Frausseiiles^ j'ai lu les 
deux rers suivants : 

SANS ESTRE TRAITRE VIS TOVIOVRS EN TA FOY, 
Ï«E VARIANT POVR PRINCE NI POVR ROY. 

Cette inscription rappelle les guerres religieuses et civiles qui 
désolèrent le pays , et devait être la devise du seigneur du 
lieu. 

Les églises rurales, sans être très -remarquables , méritent 
cependant d'être visitées. L'église de St.-^Marcel , ou plutôt 
les constructions anciennes sur lesquelles elle est élevée, 
offre des piliers supportant des arcs en plein-cintre d'une 
exécution très-soignée , et qui datent de la période romane , 
étant ainsi contemporaine de l'époque où florissait la ville. 
L'architecture romane est aussi représentée dans le pays par 
l'église de Campes , qui a conservé son clocher carré avec 
contreforts plats à peine saillants et ouvertures à plein- 
cintre , et les fenêtres du sanctuaire qui ont seulement 
15 centimètres de large sur 50 centimètres de haut environ. 
L'église de Noailles est voâlée i arêtes et tiercerons. Celle de 
Vindrac date du XV'. siècle; c'est une belle église ogivale ; 
la chapelle de la Vierge est distinguée par les mots de la 
Salutation angélique , gravés en caractères gothiques sur la 
clef de voûte et les culs-de-iampe des arceaux : ave ma. — 
GRATIA. — PLENA (le carlouche qui contenait ce mot a été 
brisé) — DNS (Domxnus) — tecvm. Enfin , Téglisc de Mou- 
zieys a ses contreforts teniiinés en pignon , avec corniche 
tout autour; le tout d'une exécution assez soignée. Dans l'in- 
térieur, j'ai vu dans une chapelle, et adossé contre le mur 
dont il occu|)c toute la surface , un tombeau arqué avec arc 
surbaissé relevé en accolade. Le clocher est sur le mur ter- 
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minai , au-dessas duquel il s'élève perpeodicnlairemeni sui- 
vant toute sa largeur, et se retourne sur les murs latéraux 
sur une longueur d'environ deux mètres. J'insiste sur la 
forme de ce clocher parce que je l'ai observée ailleurs , et 
qu'il est intermédiaire entre les clochers k pignon triangu- 
laire, si connus dans les petites églises des campagnes, et les 
tours carrées; il n'est en réalité formé que de trois côtés , le 
quatrième étant entièrement découvert ou fermé par des 
planches ; il simule les tours carrées, mais n'exige pas comme 
elles des murs de support considérables. 

Dans le village de Mouzieys j*ai vu , non dans le château 
qui n'a aucun caractère ancien , mais dans de pauvres mai- 
sons de très-petite apparence , deux cheminées en pierre 
sculptée , décorées dans le style de la Renaissance. — Sur 
l'une d'elles on lit l'inscription : pax domini sit . et si 

OPORTVERIT MORI TECTM NON TE NEGABO . MEMENTO MEI. 

Les évangélistes saint Mathieu , chap. xxvi , vers. 35, et 
saint Marc, chap. xiv, vers. 31, mettent dans la bouche 
de saint Pierre les mêmes paroles , en réponse au Christ qui, 
avant d'être livré aux Juifs, disait à ses disciples: Tous 
serez tous scandalisés cette nuit à cause de moi. Serait-ce le 
seigneur du lieu qui aurait choisi cette inscription comme 
une devise pour montrer, dans une époque malheureuse, ses 
sentiments d'attachement au roi , dont il était le feudataire : 
Ue fallût-il mourir avec toi^ je ne te renierai pas ! ou 
bien les vassaux eux-mêmes, prolestant par ces mots de leur 
entier dévouement à leur seigneur? — L'autre cheminée 
diffère de la précédente par les motifs de ses décorations , 
qui appartiennent au style religieux ; on y voit au milieu un 
écussoo chargé des deux monogrammes de Jésus et de Marie 
entrelacés. 

De Mouzieys j'ai été à Miihars ; ce village est du canton 
de Vaour, et vous me permettrez de vous dire rapidement 
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deax oiots des monameats de ce canton. Je aérai bref, car 
ils offrent généralement peu d'intérêt. Le château de Milha» 
a été construit sar une place grandiose , en 1631 , par P. 
Oradou » maître maçon de Toulouse, ainsi que l'atteste une 
inscription gravée sur la pierre avec les instruments du mé- 
tier : le marteau , Téquerre et le compas. L'escaKer est sur- 
tout remarquable , car il rappelle , dit-on , en petit celui du 
château de Versailles. L'élise est ornée d*nn lustre en bronze 
magnifique : il est composé de deux compartiments distincts 
liés par des tringles ; le premier est garni de deux rangs de 
girandoles, quatre et six , et le second d*un seul rang 
seulement, six , mais ces dernières doubles, c'est-à-dire 
munies de deux coupes* La statue de la Vierge , debout , 
entourée de rayons le long du corps, est (riacée au haut 
du lustre; celle de saint Sébastien, tout nu, attaché à un 
arbre , se voit au milieu du lustre et repose an-dessus du 
grand compartiment ; le point de bifurcation des deux coupes 
des girandoles est occupé par de petites statues d'hommes 
tenant l'un une flèche , l'antre une pierre , Tantre un mar- 
teau ; sans doute ce sont là les personnages qui ont marty- 
risé le saint 

Je ne puis résister au désir de vous signaler , en passant , 
l'église de Varen ; elle est en dehors du déparlement du Tarn, 
mais si voisine de Milhars , que je n*ai pu m'eropècher de la 
visiter , attiré vers elle par le souvenir du doyenné célèbre 
qui y avait été établi à une époque très-reculée. Cette ^lise 
est de consiruction romane , avec trois nefs voûtées en ber- 
ceau, terminées cliacnne par une abside avec crypte par 
dessous : elle mériterait une description détaillée , et je vou- 
drais que mes occupations me permissent de faire ce travail , 
ainsi que l'historique du doyenné qui y était attaché. 

La route de Milhars à Vaour passe auprès d'un dolmen , 
vénérable monument des druides , dont la taUe a & mètres 
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30 cent de long, 2 raètres 60 ce&t. de large et 60 oeat 
d'épaisseur. Yaour était le cbef-liea d'ane cominanderie de 
Tordre de St.-Jeao-de*Jériisalem ou de Malte, lie château du 
coaamandenr, placé sur la hauteur (le village est dans le bas), 
serL de logemept à une brigade de gendarmes à pied ; le 
doiyon est dans un boa état de conservation ; le bas servait 
de chapelle et on y entrait par deux portes, Textérieur orné 
de deux voussures k pleia-cintre reposant sur des colounes 
^ chapiteaux à feuilles recourbées eti volute; plusieurs 
étages , voûtés en ogive sont ménagés dans celte tour» et on 
y monte par un escalier latéral pratiqué dans l'épaisseur da 
mur. Dans le haut, le mur devait être courouné d'un pa- 
rapet avec mâchicoulis : les consoles qui le soutenaient son! 
toutes apparentes. L'appareil de construction est très-régulier; 
les murs sont ornés de pilastres à peine saillants , réunis par 
des arcatures ; les fenêtres sont à plein-cinlre. Ce donjoa 
date de l'époque romane de transition et nous parait remar- 
quable. 

I^e Ueu de Penne, si souvent cité dans l'histoire de la prf>< 
vince dès le X\ siècle, est aussi du canton de Vaour. J'ai été 
le visiter, en prenant un chemin détourné, pour voir en pas- 
sant les petites égliiies deSt.-Pantaléon et de Roussergues, et 
l'ai été dédoflQmagé de ma peine en retrouvant, dans cesdeux 
églises, di*s restes de constructions romanes de quelque in- 
térêt, notamment à SL-Pautaléou, où j'ai aperçu , incrusté 
dans le mur , un chapiteau représentant le sujet si connu 
i'Adam et d'Eve aux côtés de l'arbre de la science du bien 
et du mal, mais avec cette particularité, gu'iU sont tous deux 
représentés assis : Adam tient un rameau de chaque main ; 
Eve en saisit un et laisse retomber le bras gauche le long de 
son corps ; le serpent séducteur, qui figure toujours dans la 
représentation de ce sujet, est ici absent Cette position 
anormale d'Adam et d'Eve n'avait pas été encore observée 
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jusqu'ici : toujours ifa élaleiH figurés dehoni I/é^Uie de 
Roussergues a une porte romane ornée d'une bordure aeolplée 
en damier ; elle est réparée à neuf, vi nous y afont trouvé 
iee ouvriers occi^és ii meiire la dcrnîèra nuiin à son orne-» 
uientatton. 

L'égUsede Penne a éié d^ailleurs, dans ces deraièrea années* 
remaniée dans loutes ses parties ; la porte4'entréea été placée 
là oà était le chœur , et celui-ci à Taulre eitrémilé de la 
nef; les voûtes et les chapelles ont été refaites. Nous avoua 
remarqué le bénitier , qui nous a paru ancien ; il simule 
un chapiteau cubique et est décoré de feuilles légèrement 
recourbées en volute. Le château et sen admirable position 
sur un rocher isolé, élevé à pic aux bords de l'Aveyron, a 
été dessiné par tous les touristes qui ont parcouru le pays ; 
il n*offre aujourd'hui que des restes dans un mauvais étal 
de conservation , qui no peuvent donner que l'idée de l'im- 
portance de ces constructions dans lea siècles passés » au 
temps de leur plus grande splendeur. On y voit la porte 
d'entrée Intérieure avec ses deux tours , des séries d'arcades 
en plein-cintre , des portes ogivales avec rainures pour la 
herse , des salles voûtées en cul-'de-four , des meurtrières 
étroites et allongées , des restes de cheminées , des orne- 
ments de la cha[)elle; tous ces murs sont coiislruits dans 
un petit appareil irôs-régulier , et on peut, sans exagéra* 
tion , les faire remonter à une é{X)quc très-reculée et croire 
qu'ils ont été les témoins des chants que Raymond Jourdain, 
vicomte de St-Âniooin , un des plus célèbi*es troubadours, 
adressait à la châtelaine de Penne, vers la fin du Xll'. siècle 

M. de Caumont remercie M. Rossignol de son zèle pour 
tout ce qui intéresse l'archéologie, et annonce que )a So-» 
clété franvaise a l'habitude d'allouer des fonds pour les 
travaux archéologiques. En conséquence, une Commission 
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sera mmiinée pour recevoir les denumdefid'alIocatîoD de fonds 
qui poorraîeot être Élites. 

M. I*abbé SalMttier dit qa'il y a quatorze ans» i la saite 
d*«i coup de vent qui eiikva une grande qoantité de sable 
sur les bords du bassin d*Arcachon , on découvrit des ornes 
dans lesquelles étaient des ossements. Sur le sol se voyaient, 
dit notre honorable collègue , des traces de roues de chars. 
Ce fut au IV*, siècle, dit Grégoire de Tours ^ qu'à la suite 
d*utt épouvantable ouragan , les bords du bassin d'Arcachon 
forent couverts de sables dans une nuit. M. l'abbé Sabattier 
appelle l'attention de l'Adoiinistralion , pour le cas oà un fait 
semblable à celui qui eut lieu il y a environ quatorze ans 
se renouvellerait. 

M* de Cbasteigner présente i la Société une plaque de 
cuivre sur laquelle sont gravés un très-grand nombre de 
poinçons des couteliers de Cbatellerault. Il appelle l'attention 
de la Société sur les poinçons qui sont sur cette plaque, 
datée de 1682. 

M. le baron Edmond de Rivière, membre de la Société 
française d'archéologie, dépose sur le bureau une notice sur 
l'église et le clocher de la bastide de Monifort, et y joint le 
sceau de cette ville. 

M. de Caumont fixe k vendredi prochain une nouvelle 
réunion de la Société française , qui se tiendra dans le même 
local , ï onze heures. 

Il proclame, au nom du Bureau , membres de la Société : 
MM. DE BofiBROCSSE DE Laffobe, à Bordeaox ; Stephan de 
La Nicolière, k Nantes; l'abbé Sabattier, doyen de la Fa* 
culte de théologie, à Bordeaux ; Casimir Laib, à St.-Léger-de- 
Rostes (Eure); l'abbé Despax, curé de Veriheuil-de-Mèredieu; 
Paul de Ghastbigmer, à Bordeaux. 

La séance est levée i midi et demi 

Le Secrétaire , 

G. Trapaud de Colombe. 
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Séance dn %0 •epteml^re. 

Présîdeoce de M. Tabbé Avna. 

■ ■» 

La séance est ouverte à 11 heare& 

PreoneBt place au bureau : MM. de CaumatUf directeur 
de la Société; Chevreau, de Rouen ; Ldxmbron de Lignim, 
de Toufs; Bauillet, de Glermont; Loupot^ de la Haute- 
Garonne; Cirot de La Ville ^ chanoine honoraire de Bor- 
deaux ; Léo Drauyn, de Bordeaux; Tabbé Lacune, de 
Saintes ; Charles Durand > architecte , remplissant les fonc- 
tions de secrétaire. 

M. de Ganmont engage M. l'abbé Auber , inspecteur divi- 
sionnaire, à présider la séance. 

M. Trapaud de Golombe lit le procès-verbal de la précé- 
dente séance. 

M. le comte de Galembert, inspecteur pour le départe- 
ment d'Indre-et-Loire , s'excuse de ne pouvoir prendre part 
aux travaux de la Société. Il rend compte des découvertes 
faites par la Gommission de l'Œuvre de St. -Martin , notam- 
ment de celle des substructions de l'ancienne basilique et du 
tombeau du saint ; les objets provenant de ces découvertes 
ont été réunis dans un musée spécial. 

M. le comte de L'Ëstoilc , de IVloulins , s'excnse aussi de 
son absence. Par les soins de la Société d'émulation , dont il 
est président, un curieux chapiteau gallo-romain, prove- 
nant de Néris et déposé au musée de Moulins, a été 
moulé. Un exemplaire de ce moulage a été adressé à 
JU. de Gaumonl , pour être déposé dans le musée lapidaire 
de la Société. 

M. Ghazeau, d'Âubigny (Gher) j envoie des estampages de 
briques chargées d'inscriptions, sur lesquelles il demande 
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ravis de la Société. ^ llenToî à M. le conUe de Chasteigncr ^ 
qui esi prié i^ to exawaer. 

Al. l'abbé Livet , du Mans , présente , de la part de 
M. Guéranger, des poteries trouTées dans la Sarthe. Il met 
sous les yeux de la Société des dessins des peintures murales 
de Péglise de l.a Couture du Mans. 

M. de Caumont rappelle que , dans une rënnion précé- 
dente, la Société a. décidé que, dans chaque Congrès, în«- 
dépendammeni des lectures , on essaierait d'organiser des 
conférences sur des sujets généraux. A Sanmur , il fera an 
Congrès archéologique, qui s'ouvrira le 1*'. juin 1862, une 
conférence sur rarchitecture militaire du bassin de la Loire, 
depuis le V«. siècle jusqu'au Wi\ 

£ntr*autros questions à résoudre, il cite les suivantes : 

Quel esi l'avenir de l'archkecturef 

Quelles peuvent être tes conséquences du mouoemetu ac^ 
tuel en arthkeawef 

Quels sont les principes généraux du goùjt f 

M. Raymond Bordeaux rap|)elle que ces questions ont déjà 
été agitées et ciie Touvrage de i>l. Ch. Levesque, qui , sans 
résoudre ancune des questions , rappelle toutes les théories, 
depuis Platon jusqu'à Winkelmann. Ce premier travail a 
éveillé l'attention de plusieurs personnes, et il est vraisem- 
blable que , d'ici à peu de temps, on verra paraître plusieurs 
ouvrages, dont l'apparition facilitera le travail important et oon- 
Hdérable que doivent nécessiter des questions aussi étenduesi 

M. Lambron, de Tours, rappelle que l'église St. -Julien de 
Tours a été restituée et la crypte restaurée. — Une Société 
s'est formée pour le rachat des terrains sur lesquels a existé 
la basilique de St.-Martin, ainsi que le disait M. le comte de 
Galembert dans la lettre qui vient d'être communiquée. — 
M • Lambron a été assez heureux pour signaler à cette Société un 
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prooôs^verbftl de i68S^ iodiqotBt la place eiacte des reKqnes, 
couforuiémeot aux iodkationsfooroies par Grégoire de Tonrs. 
Celte comiDiiiikatioii, faite le jour oà Ton allait entreprendre 
des recherches, a eœpécbé la démolition d'on gros mor 
dans lequel oo a, en effets déomif ert, deux jours après, rem** 
placement indiqué par la pièce comiMiniqoée par M. Lambroo. 

Un coopte-rendu spécial a été publié sur cet intéressant 
sujet. 

Mg% de Tours poursuit, auprès de la Municipalité, la con* 
tlnuatiou des achats de terrains nécessaires pour la recon* 
structio» d*une église èSt.-ldartin. 

M. de Gaumont invite M. l'abbé Livet , curé de Nolrc- 
Dame-dn-Pré , au Mans , à s'eipliquer sut* la destruction de 
Tancien rétable du XYII*. siècle ayant existé dans son église. 
Ce rétable était indiqué comme construit en marbre et 
d'ailleurs digne d'attention* Des fonds ayant été alloués à 
M. l'abbé Livet pour travaux à son église, la Société ne 
pourrait que blâmer leur affectation à la destruction d'un ou- 
vrage de quelque valeur. 

M. l'abbé Livet répond que le rétable de Notre-Dame-^u- 
Pré n'était point en marbre , mais en tufau de Saumur re- 
couvert de plâtre; que^ de plus, ce rétable, en désaccord de 
style avec son église, occupait le cbeeur d'une façon fâ- 
cheuse; qu'enfin l'argent fourni par la Société n'a pas été 
employé à cette démolition , mais bien à réparer quelques 
dégradations importâmes. Il fournit des détails sur ces dé- 
gradations et cite notamment les piliers du chœur, brisés, 
dont les colonnes engagées avaient disparu et qu'on a dâ re- 
construire en sous-œuvre. 

M. Léo Drouyn fait observer que , dans tous les cas , et le 
réuble dût il disparaître, une description ne peut suffire, soit 
})our permettre d'apprécier l'opportunité de sa destruction , 
soii pour en conserver le souvenir. 
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AL David , archilecle aa Mans, donae k h Sociélé d'ioté- 
ressaots détails sor les églises de celte ville : la cathédrale , 
Notre-Daffle-de-La-GoQtiire et Notre-Dame-do- Pré. Tootes 
ces églises présentaicDt la dîsposîtioii que Ton vient de faire 
disparaître dans Notre-Damenln-Pré ; dans tontes , le chceor 
était divisé par des rétables qne partont on a fait disparaître. 
M. David constate qoe, par ce fait, les églises ont été agran- 
dies , qu'elles y ont gagné de la surface , de Tair et de la lu- 
mière. Quant au rétaUe de Notre- Dame-du-Pré , il ne sera 
point détruit , mais, bien replacé dans une église nouvelle , 
dont la construction est projetée et pour laquelle on a déjk 
réuni des ressources importantes. 

M. Raymond Bordeaux exprime Tétonnement qu'il a 
éprouvé en voyant reprocher à M. Tabbé Livet quelque 
chose qui ressemblât à du vandalisme. Il rappelle combien 
d'utiles travaux archéologiques ont été accomplis par suite de 
Tinitiative de cet honorable ecclésiastique. M. Bordeaux 
entre k ce sujet dans des détails intéressants. Il rappelle que 
Téglise du Mans possédait autrefois un rétable assez remar- 
quable, de hautes stalles, deux autels en avant du chœur , 
des tombeaux , de belles grilles datant de Louis XIV. Le 
Chapitre affectionnait ces dispositions anciennes et gran- 
dioses. Malheureusement, Mg'. du Mans ne partageait pas 
cette affection : il désirait débarrasser le chœur de sa cathé- 
drale de tous ces objets surannés. Pour cela, il s'adressa à 
M. Lassus , alors architecte diocésain du Mans, qui consentit 
à prêter la main k ce malencontreux changement. Afin 
d'éviter de la part des chanoines une opposition vraisem- 
blable , on profila de leur absence annueHe et tout fut 
promptement modifié : on tronqua les stallt's; on fit dispa- 
raître le retable , les grilles , les tombeaux , les autels; et , 
quand les chanoines revinrent , tout était accompli , et ils 
s'inclinèrent devant le fait^ qu'il n'était plus temps d'empê- 
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cher, Heareosefflent, les débris des aateis détraits furent re- 
cueillis par l'abbé Lif et et irouYèrent un asile dans h cha- 
pelle de rhôpiuL 

H Bordeaos ne peut voir sans le plos vif regret ta dlspo-^ 
sition à peu près générale du clergé et sortent des archi- 
tectes à faire disparaître des églises les dispositions anciennes» 
qui sont les monuments de leur histoire. Il se demande si le 
rétable de Notre-Dame-dn-Pré et de bien d'autres églises 
n'avaient pas été établis pour parer aux nécessités du culte 
dans les abbatiales. Il regrette de voir disparaître ces vieux 
térooin3 du passé et s'indigne de les voir détruire par les 
évéques , les chapitres et les prêtres qui devraient les con- 
server , et par les architectes qni devraient les respecter , 
dans leur impuissance de rien produire qui leur soit cbmpa* 
rable. 

A ce sujet, l'orateur rappelle la visite faite, le 19 courant, 
à l'église St.-^urin, Il signale le bouleversement qu'elle a 
subi : autel ancien , stalles , tout le vieux chœur; les sarco- 
phages , les colonnes , les chapiteaux , tout a été détruit et 
confondu comme à plaisir. A qui s'en prendre ? Évidemment 
au clergé, mais surtout aux architectes. 

Il insiste sur la nécessité de conserver an moins àea des- 
sina exacts des objets on des dis|)ositions qui disparaissent , et 
conclut en rappelant que ce n'est pas par des t^onstrnctions 
nouvelles, mais plutôt par la conservation respectueuse et in- 
telligente des monuments anciens , que le clergé doit tendre 
à accroître la prépondérance et la dignité de sa position. 

M. de Ghasteigner regrette que la brillante improvisation 
de M. Bordeaux ait été réservée à la Société française d'ar- 
chéologie seule, et demande qu'elle soit reproduite en séance 
générale du Congrès. — La Société s'associe à ce vœu. 

M. l'abbé Auber, adoptant les vues de M. Bordeaux , fait 
cependant remarquer qu'ailleurs, comme au Mans, on aurait 
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tort de rendra U» chapitres re&f)0B8ablea de toutes les mau- 
vaises choses qui se fout dans les cathédrales : les chapitres 
devraient être consultés , mais ne le sont pas toujours ; et , 
quand ils le sont , leurs observations et leurs oonaeNs ne sont 
pas écoutés ou suivis. 

M. Ch. Durand pense que M. Bordeaui fait aux archi-- 
tectes une part d'initiative et de responsabilité trop large. De 
même que les chanoines, ils ne sont pas toujours écoutés, et 
leurs tendances arcbéologiques sont souvent sans force de- 
vant les exigences ou la répulsion des administrations ou de 
certains membres du clergé. 

M. l'abbé Auber n'admet pas ces considérations, au moins 
en ce qui a trait aux architectes diocésains , qui sont , dit-il , 
bien pkis les hommes de l'administration que les hommes du 
monument. — 11 rappelle ce qui s'est passé depuis treize ans à 
la catliédrale de Poitiers, sous la direction de M. de Mérindol 
et la surveillance de M* Boyer. L'antique façade , qui récla- 
mait quelques réparations et la reconstniction de son pignon 
central , a été couverte de lourdes charpentes qui n'ont pas 
coûté moins de 15,000 fr. et masquent , depuis treixe ans, 
l'aspect de l'édifice. Ces échafaudages, pourris et vermoulus, 
sont hors d'état de servir et devront être remplacés. (iO>000 
fr» ont été employés, sur un crédit de 90,000, à détruire pé- 
niblement la vieille rosace et à la remplacer par une autre 
que l'on prétend mieux faite , mais à laquelle manque , dans 
tous les cas, h valeur du temps. Une partie des stalles, si 
justement connues et estimées de tous les archéologues , ont 
été enlevées; des fenêtres anciennes, mais postérieures, il est 
vrai , au reste de l'édifice , ont été remaniées et élargies sous 
prétexte d'un inutile raccord. Le chœur a été pavé en 
marbre bhiuc et noir , comme une salle à manger ou on ves- 
tibule. — M. l'abbé Auber regrette que les atvhitectes aient 
pu se livrer sans entraves à ces funestes et inutiles mutila- 
tions. 
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M. l'abbé Sabatlier insiste sur l'opinion de MM. Bordeaux 
et Anber ; il défend le clergé de Taccusation de vandalfeme 
et reprochet*ait plutôt aux bomines spéciaux de ne pas être 
venus en aide à son insuffisance, alors que le défaut de savtMr 
le portait à sacrifier des disposittoes et môme des monumenis 
peu d'accord avec ses usages. An début des études archéolo* 
giqucs, le clergé eût peut-ôtre vainement cherché, dans Tau* 
torité diocésaine ou dans les chapitres , les Ininiéres qui lai*' 
saieot défaut à tous. Il voudrait que rien ne se fît sans 
l'intervention des maîtres de Tarchéutogie , et ne croK pas 
que les évêques ou les chanoines puissent suffire à éclairer 
cette voie difficile. Il adresse à M. de Gaumont ses reroercî- 
ments, auxquels tout le clergé s'associera » pour avoir pris 
l'initiative du mouvement archéologique , qui a déjà produit 
et doit produire encore tant et de si grands résultais. 

M. l'abbé Auber renouvelle à M. de Gaumont les exprès-^ 
sions de gratitude formulées par M. l'abbé Sabatlier. --• 
M. Auber pense que, dans la direction du mouvement ar-^ 
chéologique, ni les évoques, ni les chapitres ne doivent se 
tenir à l'écart ; il importe que tout le clergé s'y associe : 
quelques-uns de ses membres l'ont déjà fait , et depuis long- 
temps. Que les autres les imitent » et le temps reviendra où 
le clergé sera digne de ceux de ses membres qui , au utofed^ 
âge, fondèrent et firent construire nos catkédraks, nos 
églises et tant d'autres monuments. — M. l'abbé Anber vo«h 
drait que l'instruction archéologique reçût, dans chaque dio« 
cèse, une impulsion nouvelle et plus forte ; qu'il y eût, dans 
chaque diocèse , une commission avec la participation des 
évêques, des chapitres , du clergé , des laïques et sous le pa- 
tronage de l'État , commission chargée de diriger l'instruc- 
tion archéologique et d'en surveiller les applicatioiis, 

M. de Gaumont informe la Sociélé qu'une iroisîèine 
séance aura lieu dimanche 22 septembre, à 11 heures 1/2. 
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M. Tabbé Cirot de La Ville» revenant sur ce qui a été 
dit par M. Bordeaux sur ia destruction des rétables , rappelle 
la funeste tendance que l'on a à réduire la dimension du 
chceur des églises. Il fait observer que les travaux eiécutés 
à St -André et à St-Seurin de Bordeaux, s*lls ont été 
accompagnés de sacrifices regrettables, ont au moins eu 
pour bon effet de rendre aux chœurs de ces églises une 
dimension plus satisfaisante, 

M. Cotteau met sous les yeux de la Société un objet 
trouvé par lui dans des tombelles dans les Vosges. Ces objets 
sont des sortes d'anneaux, ou plutôt de couronnes spbériqnes 
d'environ 10 centimètres à leur plus grand diamètre, sur 
6 de hauteur. Le trou dont ils sont percés est d'environ 
8 centimètres de diamètre. Ces objets, en anthracite, ont 
été trouvés par paires ; leur position dans les tombelles 
porte l'auteur de la découverte à les considérer comme des 
bracelets funéraires , sans que rien cependant puisse assurer 
cette hypothèse. 

ALLOCATIONS. 

Ml de Gbasleigner rend compte des demandes d'alloca- 
tions : 

M. Fabbé Auber a demandé 100 fr. pour réparer les pein- 
tures de l'église de Ghauvigny ( Vienne). — L'allocation est 
accordée. 

M. Despao, curé de Verteailh, a demandé 50 fr. pour re- 
chercher et fouiller la crypte qu'il croit exister dans son 
^ise. — Accordé. 

M. l'abbé Decorde, curé de Bures, demande une al- 
location pour rechercher et fouiller des constructions an- 
tiques dons la forêt d'£u. La Société alloue 100 fr. 

M. l'abbé Gillard demande que la Société lui uenne 
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en aide poar la restaiiratioQ do poitaîl de seii église d'Àrsac 
(Gironde ) , dont il envoie im desaift. 190 fr. sont fotés poor 
cet objet. 

M. Tabbé Boudant, cnré de Chanteile ( Allier), demande 
100 fr. ponr Téglise de Fleariel, située dans son voisinage. 
La Société accorde la somme demandée. 

M. le Curé de Baron demande- qn^nne allocation soit 
accordée poor consolidation à la crypte- de son église. Ren- 
voyé à la Commission des allocations-. 

La séance est levée à 1 heure. 

Le Secrétaire y 

Charles Dukand, 
Architecte, MBbre de U sodècé fraiçaise fircMogle. 



Séance du n% septembre. 

Siéent au bureau : MM. LePetitf de Caummu^ Gaugmn^ 
L, Drauyn , de Castelneau, 

Cette dernière séance avait particulièrement pour objet 
d'entendre une commnnicatton de M. Loupot, architecte, 
inspecteur de la Société pour les Hautes-Pyrénées, concer-» 
nant les constructions d'églises dont il a été chargé depuis 
quelque temps. 

Après une série de restanraiions et de constnictibns 
d'églises rurales , M. Loupot vient d'être accepté , Ir Pau^ 
comme architecte et entrepreneur d'un projet qoî a en ftip- 
probation dn Conseil général des bâtiments civils. Il est heu- 
reux de pouvoir soumettre ce travail à la Société, afin d^avoir 
son avis et de prouver qn'H cherche à censerier lès soutertirs 
historiques dans la rédaction et la con^mciion de ses plansii 

26 
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L'égUse projeiée eBt en forme de croÎE hline^ a?ec bafr- 
côtés et Qlilisaliou des contreforts qui, an liea d'être saUbiiu, 
iODt intérieurs. 

La foogaenr hors <BO?rey de 61 mètres 50 &, est divisée 
ainsi qn*il soit : 

Saoctoaire, longaeur 7". 

Cbœvr. 9 70 

Nef et transept 34 60 

Porche, 5 40 

Épaisseur des murs et saillie des contreforts. 4 80 

Total égal ... 61 50 
La largear hors-œuvre est de 26 mètres , divisée comme 
snit : 

Largeur de la nef, d'axe en axe. • • • • 11". 

Celle des bas-côtés id 5 

— 5 

Les contreforts intérieurs, utilisés comme em- 
placement de confessionnaux 1 50 

Les mêmes contreforts. 1 50 

Épaisseur des murs, bas-côtés, avec saillie de 

25 cent, pour les contreforts. • . • . 2 

Toul égal. . . . 26^. 
La hauteur de la voûte de la nef. .... 18 50 

Celle des bas-côtés. 8 

On entre dans Téglise par deux portes principales. 
I^ porche , précédé de trois arcades ogivales , donne en- 
trée sur la nef par une ouverture centrale de 2 mètres 80 c. 
de large, sur 4 mètres de haut Cette porte est ornée de Irob 
cokmnettes de chaque côté , recevant la retombée d'autant 
d'arcs ogives en retrait les uns sur les autres. 

Les deux portes correspondant aux bas-côtés n'ont que 
1 mètre 20 de large sur 3 mètres de haut 
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Li porte hiéralet an levant an transept» est snrmonlée 
d'one arcatnre détachée da pignon qui, hii-méme, est percé 
d*Dne rosace de 5 mètres de diamètre. 

La disposition de la bçade , an midi , présente deux tours 
carrées encadrant te porche, ainsi que les marches» au 
nombre de 12. Ces tours» divisées en quatre étages, reçoi- 
vent des baies à chacun d'eux ; leur partie inférieure éclaire 
la crypte , destinée an dépôt des chaises d'un côté, et k la 
chapdle des morts de l'autre. 

Le sanctuaire communique k deux chapelles avec absides 
polygonales comme celle de Téglise : l'une doit servir de sa- 
cristie et l'autre de chapelle des catéchismes ; eUes présen- 
tent , d'ailleurs, les dimensions suivantes : 

Longueur, dans œuvre. • • 11 mètres. 
Largeur 6 

Le sanctuaire est éclairé par deux étages de baies, le rez- 
de-chaussée par ciaq.grandes baies k meneaux, et le premier 
étage par neuf baies cantonnées de colonnettes extérieures. 
L'église comprend donc, en résumé, une croix latine dont la 
tête est divisée en trois travées , le transept en trois travées 
et la nef en cinq travées , jusqu'au porche , dont le dessus 
est réservé pour la tribune de l'orgue. 

Les trtfortum sont utilisés au-dessus des bas-côtés , seule- 
ment jusqu'au transept A partir de ce point, ils continuent 
k l'état de simple décoration jusqu'au sanctuaire où l'arc 
triomphal les arrête. 

Un campanile avec sa flèche, de 10 mètres de hauteur, est 
placé sur l'axe du rond-point du sanctuaire. 

Deux escaliers en pierre, de 1 mètre 25 cent de rayon^ 
donnent accès aux tours, aux trifarium ( tribune ) , et des- 
servent également la crypte. 

Cette église, bâtie k Pau avec des matériaux des plus ré'- 
sistanti, puisque la pierre de taille est le marbre de Louvis « 
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ne doU coûter que 400^000 francs pour la grosse construc- 
tion • le mobilier et les vitraux en ayant été exceptés. 
I^ surface utile étant de : 

56« 70 X 2a«. = 1,360". 80 
Dont il faut retrancher, pour piliers et nuirs. 60 80 

Il reste. . . . 1,300*. 

A deux personnes et demie par mètre carré enfironj'^se 
pourra contenir 3,000 personnes assises; on remarque, en 
même temps, que le prix du mètre carré ressort à 300 fr. 

M. de Caomont, qui a fiâté en 1852, avec M. le vicomte 
de Gussy , plusieurs restaurations faites aux églises des en- 
virons de Luchon par M. Lonpot , rend témoignage de son 
zèle et de son dévouement. 



La séance est levée. 



Le Secrétaire , 
L. GAUGAIN. 
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